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LINES {affaires de). Le mdrécKal de Lnckner , obligé I 

ns les premiers jours êe juillet , d'éi^acuer Tournai , et de 



F] 

dans 

renfrcr sur le territoire de France , répartit ses troupes 
dans des ramps le long des frontières. Beumonville , alors 
maréchal de camp , fut envoyé camper sur les hauteurs dh 
Maulde , avec deux régiments de Paris et un régiment d^ 
dragoiis. Vingt t deux mille ennemis étaient en présencel 
BeuLmonville fortiûe son camp , inspire a ses trimpes de lé 
confiance dans Icto positions qu'elles occupent , fait passer 
dans leur âmè l'audace dont il est animé. Cette petite armée 
teste aind sans seconf s jusqu'au i5 jnillei ; attaquée deux 
et tMÎs fois par jour, elle s'y soutient avec gloire , s'y dig- 
tingne par des trsits d'une insigne bravoure. Le a6 août ^ 
les Autrichiens attaquèrent les avant -postes de Rougy et 
de Bléharies. Les Français répondirent à leur attaque par 
îin feu bien nourri , le général Beuraonville pointant lui- 
même les pièces d'une batterie située près d'un moulin. Les 
traits de courage se multiplièrent dans cette journée , où 
l'ennemi se porta enHa vers Flines avec des forces 'supé- 
rieures qui s'étendaient jusqu'à Mortagne. On y remarqua 
Tomg III. 1 
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un capitaine de caaoïmieTs, Sàn drapeau Tenait d'être eoiF^ 
porté par un coup de ^ndn ; il aaièit son habit , FélèTe en 

Tair , en fait un nouvel élendard : Braves canonniers de 
Paris , s'écria-t-il , voilà votre signe de ralliement ; vous 
m* en répondez ; ?*/ est aux trois couleur.'^. Le lendemain la 
scrno est diflérente. Dès onze heures du malin du 27 août, 
jour de la fête patronale dn viîlage de Flincs , situé au delà 
de l'E«:f Riit , où MM. 1rs AiMrirhifr>« n\'aienl coutume de 
venir iD^iuger la ponîe , Ik-ii riioiiville (il ranger un balaiiloa 
de ilauqueurs en eiuLuûcaJiL et en silence. Après les vêpres, 
une vingtaine de grenadiers et quelques oificiers s'avancent 
avec des paysans^ ^our faire danser les filles diJ viMa^c j la 
tnùslq)!^ du premieV fa||tail)oQjdei^^l^ja|iiniùe'h fête;; les 
tambourins , les timballes y les clarinettes , retentissent dans 
la forêt , qui n'est qu'à portée de carabine. La musique 
adoucit les ours, f^.i Ij^^général Beumonville dont nous 
copions le récit. Les Autrichiens sortent de leurs t.innière3 
et s'avancent. Des hussards , des chasfeurs et des soldats de 
Murray font la partie de venir en force pour s'emparer dii 
bnt. îls parai-^^ent ; nos grenndiers feignent d'avoir peur ; 
quelques-uns iunt même semblant de fuir. La coliorh' , 
sortie des trous et des fossés , vient pour fcMidre sur te 
bal j les flanqiieurô iïancais sortrtit des haies ; une grêle de 
balles change le ton de la mu^iiquc j les grenadiers et of- 
tciers d?!nseurs continuent le bal ; les Autriç^iiens sont pour- 
aujiyis jusque .dap^ leur. ,antre. Ce; petit- bal. coite la vie à 
^puze Antndiiens j plus, de deu^ pen^s çn r^mppctent des 
bleesTues.asses gravçs pour se. spuv&nit: dç la fête' du viU 
iagé d^ Flines. Tous Jlçs. Impériaux^i^nt y le bal reconi* 
îtienre ^ les flanqueu^. yîitoent, prendre^ part aja fêle, 
Les Ant'^ichiens flpprènent à rcspect^^fles amusements des 
Français ^ qui 8aV^b,allier la gloir^ ct^ Je .plaisir. Beurnon- 
Vifle quitte le camp de Maulde au mois de septembre , 
après l'avoir illustré par un grand nombre de combats, pouc 
sdi^tr^^Uvrer la Champagne .des ^79^r 

FIiORF.NCE ( prise Je). 1. Radagaiscgéiacraiudû Gotha, 
inondant l'iralia , en ioS , par une armée de quatre cents 
îuille barbares saccagea plusieurs villes , et assiégea Flo- 
rence. Stilicon, généVa^ des t^ipoupes d'Hqnorius, tombant 
à l'iniproviste sur les Ooths ^ less força de se. rélugicr dans 
les eîunis^ues de Fésules. Bientôt la faim » la isoif » les ma- 
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ladies vinrent les y assiéger. Radagaîse , désespéré de ccis 

fléaux , voulut fuir ; il fut arrêté, chargé de chailMS-^'aat 
soldats se débaadèreat et se readirent. 40^. 

2. Les Florentins, fatigués de la domination des Mé- 
dÎGts, les chassèrent. Jules de Médicis , régnant à Rome, 
sous le nom de Clément VII , entrant dans de violent* 
transports de colère, jura de venger sa famille. Il fit Id paix 
avec Càaiieà-Quint , son plm mortel eonémi , sous U seule 
eonditioa de l'aider à punir. Florenee. Vatnenentles FIo^ 
rendus voutnrent fléchir l^mpereur; ils ne purent détachée 
ce priuce de ses nouveaux aUiés. Ils ceturareat donc aitfk 
armes pour défendre une liberté qu'ils aimaîeiit plus que 
la vie 9 tandib que tons les gens de guerre s'armaient en 
Italie pour avoir part au pillage de Florence , dont la ri- 
chesse tentait leur cupidité. Cependant les Florentins^ dé« 
tnîisirent leurs faubourgs , réparèrent leurs murailles , aug- 
meatèrcnt leurs fortifications, réunirent des tronpes nom- 
breuses , armèrent Ion le leur jeunesse. Les soldats de l'Em- • 
pereur et du Pape, eu appercevant cette cité , se mirent 
à crier : Florence j^Florence ! prépare tes superbes éiojf es; 
nous veiiofis les acheter à la langueur de iws pujues, Maia- 
testa Baglion^, voyant les Espagnols autour de Florence y . 

' se pirésenta un jour sur les murailles , avec tons les joueufa 
d'instrqfnentSL» pour les provoquer au coôib&ty et les-eii<« 
yoya même aommer de se battre par un trompette. U fie 
put ui..émoavoir la tranquillité espagnole , ni les époti# 
vanter par une déchnrgc géuétale de son artillerie. Au bont 
de quelques mois , les Florentins capitulèrent , consentirent 
à recevoir la fb^e de gouveruement qui plut à l'Ëm- 
pereur , et reconaucent pour ^and-dttc Alexandre, do 
Uédicts.. x^'ài' , 

3. Bonaparte , vainqueur en Italie , s'était contenté de 
mettre dans Livourne une garnison française. Florence avait 
conservé son indépendance , son gouvernement , son grand- 
duc. li'iiUérét de ce prince utail de méiiagcr une n jlioa 
puissante, devenue pour lui un voisin dangereux; mais 
il It^i était dfffiôle de r^ister aux sourdes insiaiiatiônsdo' 
l'Autricbe , de repousser toujours les denrs^ m^me indî-* 
fects « du roi de.Iï^les. Fatigiiè de «jtf conduite ' peu pro« 
poncée 'do. graad-dii^.^ t» fitYcur^de-^la Wmu».^ Dtfea« 
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toire lui déclara la guerre. La France avait des armées nom-» 
breuses j le grand-duc possédait quelques régiments et 
' un petit état peu riche^ neces Riren)ciil il devait succomber. 
Le général Gauthier entra à Florence sans aucune réàiôiancej 
les troupes toscanes déposèrent li urs armes j le grand-dilO 
abandonna sa capitale j unt nouveau gouvernemeiit fut aobt*» 
tîiu^ à son aatorité^ 1%jsl5 mars 1799. 

• ■ 

. 4. Ce8 inoOTfttioiu davèrent peu ; le même jonr les li08-* 
tiUté» oomnienceiit en Iiriie^ entre la France et rAlle* « 
snagne. L'Empereuryenait d'acqaérirâe puissants auxiliaires 
dans les Russes. Le général Suwarow était à la tète des 
forces réunies des puissances alliées en Italie. Schérer , com* 
naodant les troupes françaises snr TAdige, fut battu dès les 
premières actions. Son imprévoyance causa la pertede toules 
les conquêtes françaises au delà des Alpes. Le général Klé- 
nau fit marcher un gros corps de troupes pour forcer les 
français d'évacuer la Toscane. Dès le 4 juillet , lea Florentins 
«'insurgèrent. Dans l'impossibilité de se défendre, le général 
Gauthier se retira avec les débris de aa division formant 
au plus nulle hommes. Fendant que le peuple se livrait 
anz transports d'une joie effrénée , le sénat y reprît les 
yènes dn' gouvernement ; mais bientôt les Arétins insurgés 
s'emparèrent de Florence qu'iU cédèrent quelques joura 
^ après aux Autrichiens qui 7 mirent garnison. Ce gonvei^ 
nemt nt faible «xintinua de laisser les Arétins armés, insulterii 
dépondlet et massacrer tout ce qui, dans ces contsées^ 
portait le nom français. 4 y«<//ef tjgg. 

5. Lorsque Bonaparte, premier consul, eut vaincu l'Au- 
triche a I^lart-ngo, il vit avec horreur les pins belles con- 
trées de i'ilalie désolées par les Arétins ; il ordonna aa 
gouvernement Toscan de désarmer ces bandes spoliatrices ' 
et homicides. Wobrenant aucune réponse , il entra dans 
la Toscaue , et ic ^éucral Dupont occupa Florence le 
octobre 1800. 

« • 

FLORENT(coiif60l^e5.- }. Les n6bles> regrettant leur» 
prÎTiléges , Uss prêtres leurs bénéfices et leurs dîmes , s» 
aervirent ^ en 17^ , de leur ascendant snr les peuples da 
la Vendée , pour les armer contre l'autorité qui rég^ossait 
lùan la Fcuce* 1^ déocil m Jb aament dfis piétm 9tH 
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le sîgn'îl de la révolte ; Vtxécution de la levée de trois cent 
mille hommes , le moineiit d'un soulèvement général , 
dirigé d'abvjrd par des homn.es obscurs , mais dont les vé-? 
ritâbles chefs se montrèrent bientôt. Le tocsin , sonnant le • 
lo mars, fit lever sp •ntanément les habitants de neuf cents 
communes d«^s dêpariements de la Vendée , Je IMaine et 
Loire , des Deux-Sèvres , et de la Loire-Inférieure. Ces 
peuples agricoles manquaient d'armes ; chaque chaumière 
devient un atelier ; le fer retentit sous les coups redou- 
blés du marteau ; les instruments du labourage , grossière— 
ment façonnés , se changent en piques et en épées. Des 
bâtons ferrés , des haches , des fusils de chasse , sont les 
premières armes des Vendéens. Des faux emmanchées à 
rebours servent de sabres à des cavaliers montés sur des 
chevaux sans selles , conduits avec des licous. Trois mille 
insurgés du district de Saint-Florent se portent à grands 
cris au chef- heu , demandant l'exemption de la miUce na- 
tionale. Ils étaient conduits par Laurent Fleury et André 
Michel , dit Chapelle. Vainement les administrateurs em- 
ployent le langage de la raison j des huées couvrent leurs 
voix ; il fallut recourir aux armes. Texier du Clozeau y 
commissaire particulier du gouvernement , se met à la tête 
de la gendarmerie avec quelques patriotes. Les deux partis 
sont en présence sur la place même deSt,-Florent. Quelques 
coups de fusil, tirés sur trois hommes écartés du gros rasr 
semblement , sont le premier signal ; le feu se fait aussitôt 
entendre de part et d'autre. Quatre hommes sont tués des 
deux côtés. On se sépare après une demi-heure. Trois 
heures après les insurgés reviènent à la charge avec plus 
d'impétuosité. Les patriotes , moins nombreux , fuient et 
^ se dispersent. L'administration du district est envahie ^ ses 
papiers brûlés , les aisignals partagés entre les vainqueurs 
qui pa68«nt une partie de la nuit à chanter leur victoire. Ils 
allaient se disperser, n'ayant encore aucun chef apparent, 
et peut-être l'insurrection se serait assoupie , si le bourg 
de Pin, eu Mange, n'eût renfermé une de ces âmes ardentes 
qu*éleclriscnl le danger et les orages politiques. Calhelineau, 
simple fileur de laine , cachait , sous l'habit d'un voiturier, 
une âme élevée , un cœur intrépide. Indigné de voir une 
telle entreprise sur le point d'avorter faute d'ensemble, il 
parcoq^t les rues et les cabarets de Saint-Florent , rassemble . 
les plus braves y ea forme un noyau d'environ trois états 
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et , se mettant à leur Xelc , mnrcîie sur Cliallrins , déîendné 
par les R('pvil>li(''iinâ. Uii détuclicment delà garde nfïtionale 
deChaîoniiCë gardait ce posie; à leur tclc se troriv;ul la uié- 
decîTi J3oit5seaa. Ce coniaiandant disposa sa troupe sur les 
hauteurs du château , dans un retranchement défendu par 
une pièce de* é\%f aji^MédeJIfissiomaire} il Uiii^ttop?. 

tiéttùtaitits inaurgés ; le1:K>ulet pÀrt.et lke'^^loé6e perèonnei 
Ctti^tinièftd commande dè se-précipiter Bùi icéltè ^ièce affj 

ri8 de course. Itfranchit ainsi le coteau à la tété d*e4 siens.;' 
p.iliiotca sont bletsé». ou fiiits prisonnic'rs àVçc leurs 
chefs; les «rmes , les'tijiiiiiitioiis tombent an pouvoir des 
Vendéens, l^e Mîssiôrrfiaire , $î glorieusomcnt enlevé , est 
îeiir première pièce de canon. Ce con hnl est le préludfl^ 
de^uceès plus iinportai^s à Chemilié. jio mau ^79^- 

• FIX)Kn)E [ coinbat <ie la). L'amiral de Coligni, aussi 
polilKinii tjue grand capilainc, voyait avec peine les nations 
furopoennes s'eaiicLii par la fondation de nouvelles colu« 
nies dans riVmérique , sans quo les Français eussent-acquis 
qàélque ^efrrttdiré iïoBl' les produc(ion& pussent enriéhi^ 
Mr éotnnietcei II envoya TttA Ribaudy en 1 568 ^pùr fonder 
des établÎÈéSeméttts danslendr'd 'de rAmértqnè.^L'eïxpédilioÀ' 
itéttitoi^'ifil^ aurait S^ dOutè prospéré si les guerres de 
rélî|^AM-4ui (i:-c ]iirèi1Sik« k I^rance n'avaient fait^perdre da' 
vue une colonie dont personne n'appréciait rimportancc. 
Les Slfpa^ols y jaloux de cet établissement naissant, aban- 
donne par la mère-patrie pendant ses dissensions civiles , en 
'mashacrrrcnî !cs habitants nvcc In férocité dont ils avaient 
.dcn-nô laut de pn uvcs dan;» le IS on vcau-lUoiide. IjTi nation 
souHrc line telle ijiliiunanilé sana la vcnrrcr. Indigné de la 
lâcheté du iiuuibtère irançais^ DomintqiK, Gourgues, né au 
^o!it-de-Marsan , équipe trois vaib^eaux. a ses dépens, 
choiiiii des compagnons dignes de lui, attaque, dans là 
Eioride, les mearUtieirs^ déé^^ Français, les^ Mi partout / les 
potitté:^AeF-^pK»sta an postè,- fait j^cuidre les- Espagnols' avee 
eëff6*iM^ption i Nom à0irnme Espagnpls , nieUs comme 
tnââÊ^i^ brigands ^^s^ïlins* Il «n use ainsi /parce que 
IMtallM > m eu r triié côilù^^ons d^l^lâbaiid y avait Ijût 
AreiÛr un écriteau pot*iattt ces mois : Que ce n était pas 
cohmHt^fonrai^ y mais comme luthériens , qii il le» avait 

Itmfmrir, Goa^gaiie/ do tclonr en Fratiee> est mal 
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Hccneilli à la cour de Charles IX, qui est tonte espagnole; 
. mais it reçoit dn peuple des témblgnn;::es éclatants d'admi-i 
ration pour son courage et son généreux dévouement. 
1668. ' • ' ' 

FLUVIA [combat de la). Le général Scîiérer, commaîM 
dant Tarniée des Pyrénées orientales, ordonna, le i4 juin 
1795 , un fourrage génér&l éur tout le camp fran^U' tA 
avant deFlnvia.Douzë mille ]^dtifif)ea'kCTfent pour le pro-i 
téger ; vingt-huit mille Espagnols se ptésentent ponr s'op-* 
poser â cette entreprise. Un- combat dè dix heures s'engàgë 
entre des forces aussi inégales. Des prodiges de valeur se 
multiplient. Une compagnie de carkbîniers àpiéd alla fusilleisi 
la cavalerie ennemie jusque 'dans ées rangs. Une colonné 
espagnole très-snpérîeureose céperidanlse présenter devant 
la brigade du général Bon ; elle est attaquée au pas de charge 
et renversée : le fourrage est ])nrFaitement exécufé Trois 
cents chnrints cl^argés de bles enlrèrcnt dans le camp fran- 
çais. Les Espagnols perdirent, dans cette journée, mille à 
douze cents hommes ; les Français seulement quatre cent% 
morts ou blessés, i 5 ^wi/z 17^5.^ " ■ • ' ' . . . - . 

FOI {combat de). Lorsfjné l'armée dltalie s'avançait 
én 179?) danï les gorges dà Tirol., 1^ général Morat em^ 
porta les iretrântïrenients dés Autrichien^, à Foi. I>ans uot | 
premier combër;' gnatre^viiiglH KoiAmés sont fait$; prison*' 
nier^. Qtfelqnea^9tiffs après,- il* tôMbb* sur lés avant-postés 
ennemis , et &}t encore quelqti^s dentaines de prisonniers. 
s&févHèr èt !imar$ if^i . ' 

^OWSiO [passage du PS et combat de). Le général 
BeaiiHeu , campé loin de Turin , pressait la marche de tous 
les rorps aiitnclr.ens, napolitains, romains, qui ponviu nt 
former une armée nouvelle après les bnlaUles de Montenotto 
et de Mondovi. H se flattait de pouvoir défendre contre 
Bonaparte le passage du plus grand fleuve de l'Italie. Tout 
ce que Tart de la guerre peut employer de ruse avait été 
lliis en' ns^e pour connaître le tieu on Bonaparte devait * 
plisser le 'rô; Il parnt cependant à Beanlieu que eé devait; 
ftre è Yàlenddyte Bonaparte s'étah aésuré de eëtte ^htee 
dallé FsîHnistîce caiiclit avec le roi de âardaigne;*èlle' avait' 
me'fefttfébsse dominait le Toutes les diviiâb^fim* 
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çaises sont dirigées sur Valence ; des transfuges accueillis 
«ans déliance par Beaulieu lui rendent compte de tous ees 
mouvements. Plein de cette pensée , il accumule dans se» 
environs "des retranchements, des batteries, des redoutes, 
pour empêcher les approches du fleuve, et défendre l'en- 
trée du Milanais. Cependant cinq mille grenadiers français 
et quinze cents chevaux s'avancèrent d'abord» par une 
marche forcée, à Caslel-San-Gioamei. Le g mai 1796, ils 
paraissent, à neuf heures du malin, devant Plaisance , où se 
trouvait un grand nombre de bateaux. Là, nulle batterie 
ne défendait l'accès du iîeuve; seulement deux escadrons 
de hussards avaient été attirés vers Plaisance sur le bruit de 
préparatifs auxquels ils ne pouvaient croire. Ils voyent le 
chef de brigade Lannes aborder, à la tète de quelques ba-^ 
taillons de grenadiers, sur des bateaux qu'ils croyaient au, 
plus capables de transporter quelques détachements. Le» 
Autrichiens simulent une légère résistance , puis se replient 
quand ils voyent cette avant-garde suivie de l'armée fran- 
çaise marchant par échelons. Elle passe le fleuve dans la 
journée. BeauUeu^ instruit enfin de la marche de Bonaparte^ 
fie convainquit alors, mais trop tard, que ses fortificatien^ 
du Tésin et ses redoutes de Pavie était inutiles , et que 
le général français était plus habile que François l**". 
Alors il ordonne à un corps de six mille hommes d'infan-, 
terie et de deux mille chevaux de s'opposer au débarque- 
ment des Français , et de les attaquer avant qu'ils fussent 
formés. Il se trompe, il n'était plus lemps^. Les Autrichienst 
trouvèrent les Français non seulement prêté à les recevoir, 
mais s'avançant pour attaquer une division ennemie retran- 
chée à Fombio, où elle avait vingt pièces de canon. Le 
général de brigade Dallemagne avec les grenadiers attaquent 
la droite des Autrichiens, le chef de brigade Lannes 1^ 
gaucJie ; l'adjudant- général Lanusse marchait sur une 
chaussée qui se trouvait vis-à-vis le front de leur camp. Un© 
vive canonnade s'engage , les Allemands font une résistance, 
soutenue; mais, forcés dans leurs retranchements, pour- 
suivis au grand trot par la cavalerie et les grenadiers au pas 
de course, ils font retraite à la hàlc sur Pizzighilone , der- 
rière l'Adda. On fait beaucoup de prisonniers. Le générât. 
Laharpe est chargé de surveiller les mouvements de Beau-?^ 
lieu sur le chemin de Casai, où l'on croyait qu'il ferait s^, 
jonction avec sa division, battue à Fombio. A deux heures 



* 



îlu malin , un parti d'éclaireurs aiîtricHens attaque Laliarpe 
dans son quartier -général à Codogno; on sonne l'alarme, 
Laharpe , qui ne redouta jamais de dangers , se porte eu 
avant avec un peloton de hussards; il avait commencé de 
vaincre et revenait d.gnner ses ordres, quand des régiments 
français prènent, dans l'obscurité, pour des houlans les 
hussards de son escorte, font une décliarge qui étend mort 
un général habile, invulnérable aux coups def ennemis 

, dans une foule de copibats. Cette cruelle erreur est expié© 
par de sincères regrets ; l'on voit couler des larmes de^ 
yeux de ses compagnons d'armes, au moment où ils étaient 
vainqueurs. A, |a valeur, à l'activité de4'tisprit, à l'éloquencq 
du cœur si puiftsante à la guerre pour animer le soldat, 
Laharpe joigua^t une ^oble franchise, une,rj|re affabilité, 
et un désintéressement plus rare encore. Proscrit en Suisse; ^ 
pour son,^tlacheme,p.t à la France, Laharpe, né riche, laiss^ 
«ix enfants dai^s Ic^ pauvreté , parce que ses biens avaient été 
confisqués. L't^rp^'e , dit Bonaparte, bon appréciateur du ^ 
mérite, a perdu, mh. de ses meilleurs généraux , tous les, 
soldats un capiarfide aussi intrépide (fue séi^ère sur la 
discipline. Il faîhit toute la présence d'esprit et l'intrépi-» 
dité du général Berthierpour que l'ennemi ne profitât point 
du trouble qui^s^ râpamlil en apprenant la mort d'un des 
généraux les plus <3iéris et les plup estimés de l'armée; 
mais il soutint l'honneur des armes françaises. Beauliea 
humihé alla élever derrière l'Adda de nouveaux retran- 
chements, méditer de nouveaux plans de défense, comptant 

■ que les Français fatigués voudraient se délasser dans le* 
belles plaines du Milanais, s'emparer de ses villes opulentes;, 
mais le génie de Bonaparte lui fait appercevoir les dangen^ 
d'un repos prématuré; il s'avance aussitôt sur l'Adda pour 
achever de vaincre avant de toucher le gage de la victoire, 
Beaulieu , trompé dans son attente , est encore une foii 
vaincu, dans la terrible journée de Lodi. g mai 1796. 

FONTAINE-FRANÇATSE (combat dé). Henri IV, ré^ 
8plu de porter les derniers coup» aux restes de la Ligue 
expirante, alla en Bourgogne chasser les Espagnols qui y 
portaient encore de l'appui aux Ligueurs. Le monarque 
fi*avance pour soutenir son avant-garde attaquée par des 
forces supérieures. Il avait avec lui seulement trois cent* 
chevaux; les Espagnols comptaient trois cen^ hon^mef çi^ 



« 



Digitized by Google 



ii4 F O N 

argenlerie el ornements d'église ; trois mille RépublicaîziS.y 
furent prisonniers. i G et 24 mai ij^* 

FONTENAY ( siège de ). En 1242, Saint-Louis , pous- 
sant Tivein^t la guerre qu'il avait déclarée au comte de la 
IMarche, mit le siège devant Fonteaayi ville forte- alors » 
située sur les confins de la Saintonge et du Foitou. Cette 

S lace , qu'on iregardait comme imprenable , fut attaquée et 
éfendue avec une égale valeur , mais eu&i, aprè» quinze 
jours d'efforts, elle fut emportée d'asiant» On la ra^juS" 
qu'aux foudementSy d'où lui est venu le nom de Fontenay^ 
TAhattu, qu'elle conserve encore aujourd'kui. 

FONTENOI ( bataille de ). Le maréchal de Saxe était 
en Flandres , à la tête de l'armée , composée de cent six 
bataillons complets , et de cent soixanle-douze escadrons. 
Déjà Tournai , cette ancienne capitale de la domination 
française, était investie. C'était la plus forte place de la 
barrière. La ville et la citadelle étaient encore un des 
che&'d'œuvres. du maréchal de Yauban \ car il n'y avait 
jgnèrç de places en Flandres ^ dont Louis XIV n'eût fait 
construire les fortifications. 

Dès que les états-généraux des Scpt-Provinces apprirent 
que Tournai était en danger, ils mandèrent qu'il fallait ha* 
aarder une bataille pour, secourir la ville. Ces Républicains, 
malgré leur circonspection , furent alors les premiers à 
prendre des résolutions hardiss. Au 5 mai , les alliés avancè- 
rent à Cambrou , à sept lieues de Tournai. Le roi partit 
le 6 de Paris , avec le dauplun. Les aides decaœp du roi, 
les menins du daupîiin les accompagnaient, 

La principale force de Tarmée ennemie consistait en 
viçgt bataillons , et vingt-six escadrons anglais , sous lo 
jeune duc de Cumberland, qui avait gagné, avec le roi âoa 
père 9 la bataille de Dettingue. Cinq bataillons et seize es^ 
cirons banovriena étaient joints aux Anglais. Le prince de 
Taldeck , à peu près de l'âge du duc de Cnmberland ^ im-> 

Satient dé se signaler^ était à la tète de . quarante esca-* 
rons bollandais , et de vingt-six bataillons. Les Autri- 
bbiens n'avaient dans cette armée que huit escadrons. Oo 
feisait la guerre dans la Flandre y qui avait été si long^ 
temps défendue par les armes et par l'argent de T An- 
gleterre et de la Hollande. Mais;, à la tète de ce petit 



Digitized by Google 



F ON i5 

iMNDlbre ^Antridiiexis , jfctiut le général KœQÎgsec y qui ayât 
toomiandè contré les l^rcs en Hongrie • contre les Fran-^' 
• çftis en Italie, en AOemagtie. Ses côniâls devaient aider faf^ 
ienrda duc de Camberland et du priace de Yaldeck. On 
Comptait dans leur armée au delà de cinquante mille com- 
battants. Le roi laissa devant Tournai environ dix-huit mille 
hommes, qui étaient postés en échelle | jusqu'au champ de 
batdille ; six mille , pour |{arder les j^nts sur r£scaut ^ et 
les communicalions. 

' Xi'armée était sous les ordres d'un général en qui Ton 
avait ia plus juste conûance. Le comte de Saxe avait déjà 
mérité sa grande réputation par de savantes retraites en 
Allemagne, et par sa campagne de 1744- H joignait une 
théorie t>rofonde à la pratique. La vigilance j le secret , 
IM^'de'^Toir différer à propos un projet , et celui de 
PcUSoiïter rapidéinent ^ le conp-d\eil , les ressources , la. 
prévoyance, étai^tses talents, de Favcn de tous les offi* 
m^. 'Mtts alors cè général, consumé d'une maladie û» 
latigiieur , était presque mourant. Il était parti de Paria^ 
^tfts-maîade poùr Vei'mée. Voltaire l'ayant rencontré aYsiht 
- kiilk départ , et n'ityant pu s'empêcher de lui demander 
comment il pourrait faire dans cet état de faiblesse ? Le 
maréchal lui répondit : // ne s^agii pas de vivre , mais de 
partir, 

- Le roi étant arrivé , le 6 , à Douai , se rendit le len- 
demain à Pontar,hain auprès de l'Escaut , à portée de? tran- 
chées de Tournai. De là il alla reconnaître le terrain qui 
devait servir de ciiamp de bataille. Toute l'armée, en voyant 
le roi et le Dauphin, ût entendre des acclamations de joie, 
liés AUiéa passèrent le 10 et la nuit.- da tt i faire lenra 

. j^vpositîpvs. Jamais leVoi ne marqua plus de gaité que la 
.'Vaille da comtwt. La conversation roula sur les bataillea 

, où les rois s'étaient tronvés en personne. Le rdl dit que 
jdepnis la bataille de Poitiers aucun roi de France n'avdît 
4Combattu avec son fils , et qu'aucun n'avait gagné de vie- 
'foire .signalée contre les Anglais f qu'il espérait être le 

fremier. Il fut éveillé le premier le jour de l'action. Il 
veilla lui-même, à quatre.heures , le comte d'Argenson , 
.ministre de la guerre , qui , dans l'instant , envoya de- 
. mander au maréchal de Saxe ses derniers ordres. On trouva, 
le maréchal dans une voiture d'osier qui lui servait de lit , 
^jiâiiâ lac^uelic il se (jùâait traîner ^uaxkj^ forces épuisées 
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BQ Itti^ permettaient plus d'aller à cHeval. Le roi et son ûSâ 
avaient déjà passé un pont anr l'Edicaut j à Calonne. lU al^ 
lèrent prendre leur poste par-delà la Justice de lfotze*« 
pame-anz-âois , â mille toises de ce pont , et précisément 
A Ifentréedu champ de bataille. , . ^ 

^*htL suite dii roi et du dauphin , qui composait ime 
troupe nombreuse , était suivie d'une foule, de personiiee 
de toute espèce qu'attirait cette journée.., . ; . 

^ En jetant les yeux^sur les cartes de ce territoire^ 
on voit d\in coup-d*œil la disposition des deux armées. 
On remarque Antoin , assez près de l'Escaut , à la droite 
de l'armée française , à neuf cents toises de ce pont de 
Calonne , par où le roi et le dauphm s'étaient avancés. 
Le village de Fonlenoi par-delà Antoin , presque sur la 
même ligne ; un espace étroit de quatre «cent cinquante 
toises de large , entre Fontenui et un petit bois qu'on ap- 

Sèle le bois de Barri , fortifiait cette qiceinfté. Le champ 
e bataille n'avait pas plus de cinq cents toises de longueur > 
depuis l'endroit pu étiut le roi auprèi^du village de FoiH 
tenoi jusqu'à ce fcds de Barri , et n'avait guères plus do 
neuf cents toises de large ; de sorte que l'on allait combattre 
à champ dos , comme à jDettingu^ ^ ift^ fhm mie journée 
plus miemorable. 

- Le gëaérsl de PfjiméefrénçàSse' avait pourvu à la vio-« 
toire et à la défaite. Le poiit de Calonne , muni de canons ^ 
fortifié de retranchements , et défendu .par- quelques ba** 
tiiUeaà , devait aervir de retraite au roi et au dauphin en 
cas de malheur. Le reste de l'armée aurait défilé alors pa^ 
d'autres ponts , sur le 6a8«>£scaut , par*delà Tournai. . - . V 

9 Qa prit tontes le^ mesures qui se prêtaient an secourè 
sans qu'elles pussent se traverser. L'armée de 
Frâhcè sèmblait inabordable ; car le feu croisé qui partait 
des redoutes dU bois de Barri et du village de Fontenoi, 
défendait toute approcho. Outre ces précaulions , on avait 
encore placé six canons de seize livres de balles an- deca de 
l'Escaut , pour foudroyer les troupes qui attaqueraient le 
rillage d' Antoin. 

w On commençait à se carionner de part et d'autre à six 
heures du matin. Le niaréclial de Noaillcs était alors auprès 
de Fonlenoi ^ et rendait compte au maréchal de Saxe d'un 
eu V rage t^uï! avait fait à l'entrée àa la nuit ^ pour joindre 
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ïc village de Fontetioi à la première des troîs redoutes 
BBtre Fontenoi et Auloîn. Il lui servit de premier aide- de- 
camp , sacrifiant la jaloosie da commandement au bien dé 
l'Étal , et s^onbliant lui-même ponr nn général étranger et 
moins ancien. Le maréchal de Saxe sentait toal le' prix- da 
cette magnanimité ^ et jamais on ne vit une union si grande 
entre deux hommes que la faiblesse ordinaire do coBut 
humain pouvait éloigner Vun de l'autre. 

» Le maréchnî de Noailles embrassait le duc de Grammon* 
*on neveu , et ils se séparaient , î'iiu pour retoijrner auprès 
du roi , l'autre pour all-er à son poste , lorsqu'un boulet de 
canon vint frapper le duc de Grammont à mort. Il fut la 
première victime de celte journée. 

» Les Anglais attaquèrent trois fois Fonlenoi , et les 
Hollandais se présentèrent à deux reprises devant Ântoiov 
A leur seconde attaque , on vit an escadron hollandais em* 
porté presque tout entier par le canon d'Antoin | il n'en resté 
que quinze hommes , et les Hollandais ne se présentèrent 
plus dès œ moment. 

9 Alors le duc de' Cumberland prît une résolution qui 
pouvait lui assurer le succès de cette journée. Il ordonna à 
«n major* général nommé fngolsbi d'entrer dans le bois de 
Barri , de pénétrer jusqu'à la redoute de ce bois vis-à-vis 
Fonfenoi , et de l'emporter. Ing^oîsbi marche avec les meil* 
ieures troupes , pour exécuter cet ordre. Il trouve, dans 
le bais tie Barri , un batRillon du régiment d'un partisan ; 
c'était ce que l'on appelait les Grassins , du nom de celui 
qui les avait formés. Ces soldats étaient en avant dans le 
bois, par-delà la redoute > couchés par t^erre. Ingolsbi crut 
que c'était un corps considérable» Il retourne auprès du 
doc de Cumberland , et demande du canon* Ije temps se 
perdait^ Le prince était au désespoir d'une désobéissance 
qui dérangeait toutes ses mesures , et qu'il fit ensuite punit 
& Londres par un conseil de guerre qu^on «ppèle Coi^ 
maittale* 

» n se détermina siir-le^hamp à passer entre celte re-* 
doute et Fontenoi. Le terrain était escarpé. Il fallait franchir 

un ravin profond ; il fallait essuyer tout le feu de Fontenoi 
et de la redoute. T/enfreprise était audacieuse ; mais il était 
réduit alors ou à ne point combattre, ou à tenter ce passage. 

Les Anglais el les Hanovriens s'avancent avec lui , sans 
presque dérangei; leurs rangs ^ tramant leurs canons à bri^a 
Xomc i//. ' a 
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j)ar les sentiers. Il les fi)rme sur trois lignes nssf ?: pfcsace? | 
et de (juatre de hauîtur charune , avîmcanf entre les bat- 
teries de canon c^ui les foudroyaient coutiiniellenicnt, dant 
un terrain d'environ quatre cents toiaes de large. Des rangs 
entiers tombaient morts à droilll èl ^mmlie ; Hs' étaient 
ji«mAlacés aussitôt , et lu^mÊÊm ameaaî^t è braa 
TU4-«i9 Foale&ot éttorattt Jet redouta»; répondaient è 
AiTtil^erie française. £s t!9i'éÊ^, îèÊ'maféhikmi fièremen>4 
pré«èdét ^e pièces d*artîU«eié4^^ «fitfÉt «ncore «s 
jKitres au milieu de leurs lignes. 

. . ]» Vis^àvfif;4l*eiis se trouvèrent quatre bataillons des 
^Ktàe^tÊO^làst» ayant deux balaillons de gardes-suisr.es à 
leur gfauche , le régiment de Conrten à leur droite , ensuite 
celui d'Anbeterre , et plus loin le régiment du roi^.^ui 
bordait Fontenoi le long d'un cliemin creux. 

)) Le terrain s'élevait-^ à l'endroit où étaient les gardes** 
françaises , jusqu'à celui où les, Anglais se formaient. 7 

n Les ofîiciers des gardea^francaises se dirent alors le» 
uns aux autres : // fijut aller prendre le canon des Anglais^ 
Ils montèrent rapidemeil^iANSé leurs grenadiel*» , mais ilt 
forettt fe00iri«MÉt ttlHé«rtPer une armée devftnt eox4 
t»'artUl<ii|jy^ It iMi^ «n oonciui' par terre plua 

tde •oÎMUïlé^ lé W> tieate fut obligé de tevéoir 'dans seé 

a.. <)ep6iiipit^les Anglais avançaient , et cette ligna 
ntMÉi^#^<ittmpo>ée de gardes-françaiseA et 8ui<%se5 , et 
de.Goarten , ay«At encoTe aur leur droite Aubelerre et un 
WtaîlUNsda régiment du roi , s'approchait de l'ennemi. On 
était à -cinquante pas de dislance. Un régiment des gardes- 
anglaises , celui tle C anibel et le Royal-Ecossais , étaient 
les premiers. M. de Cambel était leur lieutenant-général ; 
le comte d'Albermale, leur général- major ; et M. de Chu: - 
chill , fils naturel du grand-duc de Marlbourôug , leur bri- 
gadier. Les officiera aagbia saluèrent les Français en 6lent 
leurs chapeaux. L« Mt^ÉMaClièbanne , le dne de Bi^ou , 
qui s'étMOt ÉVant^^ «t tons les officiers des gardes-fran-» 
4i ^ len t ^ >W i diit l » lB aatev Ifelord ClwrleaHai , eapitaine 
aux gardes * ■agiassei » ttnmi i MéisieM des gardes ^fra 
^màÊf y tiéÊm. lAîcnHe d'Auteroche » alors lieutenint de« 

SI findikHM j liÉl^idapuin capiUtne , leur dit è haute voix : 
feisieurs , nous ne tironi jamais les premiers , tirez vouS" 
îmémes» Les Anglais firent un feu roulant , c'est-à-dire . 
qu'au liMi«it'paCrâi]|iiioB( ijhi aorte qn« io ironl dui| 
. • . . ti •' ■ ' ' 
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tbalJàtW âê quatre Kommev de' hauteur aytnt tiré ^ anaiitre 
bataillon ûûaaU m décharge, et ensuite nn troistème , tandis 

que les preinters rechargeaient. La ligne dWanterie fran-> 
caise ne lire point ainsi ; elle était aeele sur quatre de han^ . 
teur , les raags assez éloignés , et n^étant sou Senne par 
aucune autre troupe d'infanterie. Dix > neuf officiers des 
içardcs tom1)èrent blessés fi cetfe seule déclmrge. IVIM. do 
Clisson , de Langey , <le la Peyre y perdirent ia viej quatre- 
vingt-quinze soldats demeurèrent sur la place ; deux cent 
quatrc-vinc^t-cinq y reçurent des blessures ; onze officiers 
•uisses lornlfèrent blessés , ain?i que deux cent neuf de leurs 
soldais , pariiu lesquels soixante-quatre iureot tués. Le co- 
lonel Courlen , son lieutenant'- colonel , quatre officiers » 
8otxante*^uîaxe Soldats tombirenl morts \ quatorze officiers 
et deux G«ata soldats furent blessés dangereusement. Le pre* 
«nier jui^ainsiemportéyléa treîa autres regardèrent derrièiie 
eux » et ae voyant qu'une cavalerie a plds de trois oents 
loises ils se dispersèrent.. Le duc de Grammoni , leur co« 
lonel et premier lieutcuàat » qui aurait pu les faire soutenir ^ 
■était tué» M. deLutlanx , second lieutenant-général , n'an^ 
riva que dans leur déroule. Les Anglais avançaient à pas 
lents comme faisant l'exercice. On voyait les majors ap- 
puyer leurs caimes sur les fusils des soldats , pour les faire 
tirer bas et droit. Ils débordèrent Foiitenoi et la redoute. 
Ce corpa , qui auparavant était en trois divisions , se pressant 
par la nalurc diA terrain , devînt une colonne longue et 
épuisse f presque inébranlable par sa masse^, et plus encoro 
par sou courage : elle s'avança vers le régiment d'Aube-^ 
terre. JM . de Lnttanz , premier lientenant-général de l'at^ 
inée , à la nouvelle de oe danger > accourut de Fonteooi , 
où il Tenait d'être bleasé dangeraoaement. Sou aide-da^ 
camp le suppliait de commencer par faire mettre le pre*- 
mier appareil à sa blessure ! Le service du roi , lui répondit 
M. de Luli«nx , m*€st plus cher qtte ma ine. Il s'avançait 
vers le duc de 13iron , à la tête du régiment d'Aubeterre quo 
conduisait son colonel de ce nom. Lntiaux reçoit, enriant^ 
deux coups mortels. Le duc de Biron a un cheval tué sous 
iui. Le régiment d'AubeU rre perd beaucoup de soldais et 
d*ofl5ciers. Le duc de Biron arrête alors , avec le régiment ' 
du roi qu'il coïmiiandait , la marche de In colonne par son 
ilmc gauche. Un baiaiUon des gardes-anglaises se détache , 
avance (quelques pas à lui^ fait une décharge trèâ-tucuc- 
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trille , et revient aa petit pas se replacer à la téce de la 
Colonne qui avance toojoars lentement sans jamais se dé' 
^ ranger , repovssant tons les régiments qui yiènent Pua après 
. l'antre se présenter devant elle. 

» Ce cqrps, gagnait du terrain, toujours serré^ toujours 
ferme. Le maréchal de Saxe, qui voyait de sang-froid 
combien l'affaire était périlleuse, fit dire au roi, par le 
myrquis de Meuze , qu*il le conjurait de repasser le pont 
avec ie dauphin; qu'il ferait ce qu'il pourrait pour remédier 
au df'sordre. Ohl je suis bien sûr (juil fera ce quU 
Jaudra , répondit le roi; mais resterai ou je suis. 

Il y avait de Pétonneaieiit et de la confusion dans l'armée, 
depuis le moment de la déroute des gardes-lrâncaisea et 
suisses. Le maréchal de Saxe veut que la cavalerie fonde 
sur la colonne anglaise. Le comte d^trées y court; maîa 
les eilbrts de cette cavalerie étaient peu de chose contre 
tme masse d'infanterie si réunie, si disciplinée et û intré*- 
pide, dont le fen^ toujours roulant et soutenu, écartait 
tiécessairemeat des petits corps séparés. On sait d'ailleurs 
que la cavÂlerie seule ne peut guère entamer une infanterie 
serrée. Le maréchal de Saxe était au milieu de ce feu : sa 
maladie np îni klssait pas In force de porter une cuirasse ; 
il portait une espèce de bouclier de plusieurs doubles de 
taftétas piqué, qui reposait sur l'arçon de la selle. lî )e!.i 
son boucher, et courut faire avancer la seconde ligue de 
cavalerie contre la colnme. 

Tout lelat-niâjor était en mouvement. M. de Vaudrenil, 
major-général de l'armée, allait de la droite à la gauche. 
m, de Puységur, MMé-deSaint-Sauveur^ de Saint-Georges, 
deMézière, aides^-nfarécfaaux-des-logis , sont tous blessés. 
Le comte deLongaunai, aide-major-gënéral, est tué. Ce 
fut dans ces attaques que le chevalier d'Aché, lieutenant^ 
général, eut le pied fracassé* Il vint ensuite rendre comjita 
aii roi, et lui parla long^temps sans donner le moindre 
signe des douleurs qu'a ressentait, jusqu'à ce qu'enfin il 
tomba évanoin. 

Plus \ri colonne niiî^l iise avançait , phis elle devenoit 
prolonde et en état de réparer hîs pertes continuelles qno 
lui causaient tant d'attaques réitérées. Elle marchait tpu- 
jours serrée au travers des morts et des blessés des deux 
partis, et paraissait former un «eul corps d'environ quatorze 
mille hommes. 
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ITn très-grand nombre de cavaliers fat poussé en dé- 
sordre jusqu'à l'endroit ou était 1^ roi avec son fils. Ces 
deux princes furent séparés par la foule des fuyards qui &o 
précipitvieiit entre eux. Pendant ce désordre , les brigade» 
des garde%da-corp8 , qui étaient -en réaarve , s'avancèrent 
d'ellea^mèmes aux ennemis. Les ebevallers de Suzi et do ' 
Saumeri y furent blessés à mort Quatre escadrons de la 
gendarmerie arrivèrent presqu'en ce j moment de Douai > 
et malgré la fatigue d'une naardie de sept lienes» ik cou» 
rurent aux ennemis. Tous ces corps furent re^iuc commo 
les . autres y avec cette même intrépidité et ce même feii 
roulant. Le jeune comte de Chevrier, guidon, fut tué. 
C'était le jour même qu'il avait été reçu à sa troupe . Le 
chevalier de Monaco, fils du duc de Valentinois , y t ut la 
jambe percée. M. du Guesclin reçut une blessure dange- 
reuscp Les carabiniers donnèrent j ils eurent. six officiers- 
renverbés morts, et vingl-nn de blessés. 

Le maréchal de Saxe, dans le dernier épuisement , était 
toujours a cheval, se prcnnenant au pas au milieu du £bu. 
n passa sous 'le front de la< colonne anglaise pour yoir tout 
de ses yeux» auprèa du bois de Barri, vers la gaucbe. Oa 
y faisait les mêmes manomvrea qo*à la droite. On lâcBait 
en vain d^ébranler cette colonne. I^es régiments se présen- 
taient les uns après les autres } et la masse anglaise, faisant 
face de tous côtés, pUçbnt à propos «on canoi^, et tirant 
toujours par division, nourrissait ce feu continu quand ella 
était attaquée ; et après l'attaque , elle restait immobile et 
ne tirait plus. Quelques régiments d'mianterie vinrent 
encore affronter cette colonne, par les ordres seuls 
de leurs commandants. Le TURrécIial de Saxe en vit un 
dont les rangs entiers tombaient et qui ne se dérangeait 
pas. On lui dit que c'était ie régiment dçs vaisseaux, que 
commandait M. de Guerohi : Comment se peuL'il faire , 
s'écria-l-il , q^a de telies troupes ne soient, pas victo^ 
rieuses? • 

Haiiiaolt ne sooffirait pas mpias. Il avait pour colonel 
le fils du prince de Crao^i^ gouverneur de 'Toscane. Le 
père servait le grand-duc j les enfanta servaient le rot do 
France. Ce jeune homme, d'une trôs-grande espérance, 
fat toé à la téle de sa troupe ; son lieutenant-eolonel blessé 
à mort auprès de lui. Normandie avança; il eut autant 
d'offiaiera et de soldai» liora.dfi combat %ae oelui ào. Bax'^^ 
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jimût. Tl élall inrné pnr son {i(■^fc^'^T^^-coloncî , M. de So- 
lency, dont le mi loua la bravoure sur le champ de bataille, 
et qu'il récompensa ensuite le |Mto i rt ^i>rigadt<r: DM* 
bataillons irlandais ooimiréiit aO''fi«ic^de<-e«â« edimne. 
iJe cnkniel'ÛîilcMi'^toiiibe ino9t* Aînai ««cun wt^, atican»' 
èlAâc|ttefs'«vMl jp» «Àtaiiie» 1^ coloini«v pMce que He» ne 
calait ftît d« eoncevt elè laibît.v 

« matécbii' de Sas« s»epas5e par t»»froftt «le'ià colonn». 
qt»«^é(int déjà avancé© pltis de cents pas au delà de' 
la^TCléoute d'Eu et deT*onfenoi. 11 Vtt ▼ok si Fontenoi tenait 
fi*iobi^«Qn«n'y avait plus d&ëouletst on ^v^l^^^^^*^' 
é dr- rnnemis qu*avec de la pondre. 

M. du lî^ nrard, lieuten«nî /t 'ît' ml d'artiUerif , pin- 
sieurs oirinns d'artillerie tt iu n' tiM s. lyc mnréclial pria 
alors le duc d'Harcourt, qu'ii rei f outra, d'aller conjureP- 
le roi de s'éloipner ; et il f^nvoya ordre nu comte de la 
!Mar< k. qui gqrdRit. AiiîQui, d'en sortir avec le régiment 
de Piémont. La bataille parut perdu©- Mlifr ipmmnwt, 
ramenait i^» tons c6tée les GHaona dt; eampsgée. Oia^'étint' 
prèa^do lieôfr]^artî'r cetol do 'village do Fôntanoi^ quoiquo 
dai>bocaiita:(titteM amîvéa;£f^^ dii» uiaféaMii^e'dase- 
4»Ê^^§^èey'AV6n'pùévmt^ wà^vjnàT ai^rt^imeux dirigée 
et pbta. ptairt (Bontïe la eeloime aojjflaise. ^èfivo^iiiaêse d^u- 
fllniené; été endommagée, quoique sa profondeur- 

parût toujours égale. Elle-même était étonnée de se trouver 
mi milieu des Français sans avoir de cavalerie. T,t rolonnc 
V'tait immobile et scmbîni: ne recevoir plus d'ordre, mais 
clic gnrcl lit tîTir rantenance lièrc , * t parais.«nit être maî- 
trr.<^?c f]v. rli-nnip de bataille. Si ki. liuUandâls as :J.tent pa^»é 
enire les redoute» qui étaient vers Fnntpnoi cl âivtoin , s'ils 
étaient venus donner la nmin aux Anglais, il n'y avait plu« 
de ressource, plus de rclraiJc même ni pour l'armée fran— ^ 
caise, ni probablement pour le roi et son fils. Le aiicoè* 
d'une dernif re altaqoe é«ait^tiièeî!CIÎHV. Sia»iAÉI^C^^ 

Soi voyait jb viotoire oa Tentière dé&ite dépendre âa fSetle- 
amièfeliMiaey acUdigeillè prép^rkt? «n^tefAii» H 
envoya navéecond' or&e wnotinwéè l^M utk d'évacuer 
jiÂi^k^f^^ yrémt Hm^VpHûi dè> CaWne pour fiiiForiseF 
€^Vài9misU&^ oaa d^ibdeViâeT malheur. Il fait signifier 
itfit>lrbiB^^ thrdVa nu comte, depuis duc de Lorges, en le 
rendant ref:]>nn^3ble de l'oxécnlion. Le comte de Lorges 
iiiéîPft^faigiiili Qm<àik9%9fé9tài»»iMm^'dtk «aooè^e' (ajournée»' 
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Un conseil assez ttrïnultueux se tenait auprès ctu roi. Onr 
le p/ess^t, de part da géoéral et an nom de la Frauce, 

ne pal s'exposer davantage. Le duc de Kichelieu^ Ucute— ■ 
sant-génè^al^ et q»i servait en qualité d'aide de camp da 
VQty arma ao aa oioMiit. Il vtmait èt r a a a n al tr» la co- 
ioniia prèa 4e FaniwiM* Ayant ûmti caaru de t(MM< ùàxèm 
aaaa étra.bleiaéy U se pféseBla'hor»*d'hal«taar, ITépée à k 
win et couvert dépoussière : QuelU now&li» a ppwtû z^ 
W>itSf Itti dit le maréchal? Quel est «oire a¥is?-^Âi» 
nouvelle , dit le doo de Rielteliieo , est que Im katmiile M 
gagnée si on le veut'^ et mon avês est qu'on fasse avancer 
dans r instant quatre canons contre le front de la colonne: 
pendant que cette artillerie ï ébranlera , la maimn du roi 
et le<; autres troupes V entoureront : il faut tomber sur elle 
comme de$ Jourra^eurs. L>e soi se rendii >e preouer à cette 
idée. / 

Vingt personnes se détacîieiit. Le- duc de OiRnlne» va 
faire pointer ces quatre pièces. On les place Vi6~è-vij» la 
çoldlM anglaise. Le duc de Hidbelîei» court à bride abattue, 
aa aoa» d» set, Ur» mardier sa maiaoBi X«e pnnaa de 
Sonlnse nitenible ées (^e n dar m e a ; le due de ClnnUiaa aea 
éheTau4é|peta : teof Mifome atmardba. Qoafye aseaé&oitf 
dé la gandamerie ayancentè le drale dele maison du roi^ 
Les grenadiers à cheval sont àrla téte^aoua M. de Grille^ 
leur ca^taiae. Les moaaqttataitea^ aoimiiaadée pav M« de 
Jamilhac , se précipitent 

Dans ce moment important, le comte d'En et le duc de 
Binon, à!a droite, voyaient aven douleur les troupes d'Antoin 
quitter leur poste, seloa l'ordre positif du maréchal de 
Saxe. Je prends sur moi La désobéissance , leur dit le duo 
de Biron. Je suis sdr que le roi l'approuvera , dans un 
instant aii tout va changer de face. Je réponds que M. le • 
maréchal de Saxe le trouvera kwu Le inaréclial , qui 
écrirait d'ans cet endroit, infbtntét de-fc léaolutioU du roi 
al de la^ boane Tolbslé dee-troapea, n'caa «aa de paiœ à 
le readire; B-chaiifpBaf deseetihièiit Ifmpi'ilmls&t? en' cbaa* 
get^'tt fit Mtrerle ségiaMat de'^iéinoitt dBiie Aflleîak H. 
aeperttMirfpidement\ nidgr4' sa fidbtauev de le dmtt» ele 
§annliffv yen 1» lîrigBde dm IrTanène, recommandant A 
tettCes le» troopes; qo^'ibatooentrait en cha&d&n^ di^aa' |lna 
faire de fausses décharges ^ et d'agir de çoocert. 
- dae çheJkaoïi^ le cbiBftBt.d'£«eiaiy le^Mft|uia de 
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CroUsy, Te comte <îe Lowendhal, Keuienants-géiiêrfiTrx ^ 
dirigent celte attaque nouvelle. Cinq escadrons de I^în— 
ihièvre suivent M. de Croissy et ses enfants. Les régiiiienl»' 
de ChabriUanl» de Brancas, de Brtoone, d'Aubeterre, àé^ 
Coartea aceottrent guidés par leurs cotoneliB. Le régiment 
4e Normandie» les Carabinier» entrent 'dans tes premier» 
rangs de la celonne, et -vengent leurs eamaradea taés dans 
la première charge. Les Irlandais les secondent. La dotonno^ 
* était attaquée a la fois defront et parles'denx flancs. 

£a sept on huit minutes, tout ce corps formidable est 
cmvert de tous côtés. Le général Fosomby^ le frère du 
comte d'Albermale , cinq colonel,'^ , cinq capitaines aux 
gardes, un nombre prodigieux d'officiers étaient renversés- 
morts. Les Anglais rallièrent^ mais ils cédèrent. Ils quit- 
tèrent le champ de bataille sans tumulte> sans. con&isioD> 
et furent vaincus a\'ec îioiiiietîr. ' ^ 

Le roi de France allait de régiment en réginitnt. Les 
cris de victoire! et de vfVe le roil les chapeaux en l'air, 
les étendards et les drapeanz percés de bsHes , les féti-' 
citatioiis réciproques des officiers qni s'embrassaient, for- 
maient vn spectacle dont font le monde jouiésdit aveo^ 
mna joie ttunnltneuse. Le roi était tranquille, témoignant 
sa satisfaction et sa recomaissanee à tons les officiers, géné- 
ipaux et à tous les commwdants des corps. Il ordonmî 
«|n'oa eût soin des blessés.^ et qu'on tfaîtât les ttnnemi» 
comme ses propres sujets. a 

Le mqréchal de Saxe , an miîieti rlc ce triomphe, se fit 
porter vers le roi. Il retrouva un reste de force pour 
embrasser ses genoux, et pour lui dire ces projires parohîs : 
Sire-, j'ai assez vécu; je ne souhaitais do. vivre au fOfti - 
d'hui ijue pour voir votre majesté victorieuse. Pu us* 
voyez, ajoula-t-il ensuite, à <fuoi tieneiU les btUailles. L©- 
roi le releva, et L'embrassa tendrement; ' ^. • »^ > » 
l II dit an dttc dte Riclwlitin : Je vCwihUmraiKikmais I* 
setvieei importani ^ue^vousn^aves rendit* Il parla'de mdma 
«u 4ttO'âe.Biron. "ùt maréchal de Saiiedit'an roi : Sife^ il 
Jkut ifmel f avoue qne jk 7he:reff9vche une faute. J'aurais^ 
du métire aine gtedoute de plus etUre les bois ée-- Barri et 
de J^ùntenoi ; mais^je n'ai. pas cru quiijr eùt des géné^ 
raitx joaéaxi hardis, pour hasarder de^poê^^en- cet «n- 
drorr 

ff^I^M AUiésAvaicxiL perdu, neuf ixùile« hommes^ pacmi l^s*- 
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quels H y avait environ deux mille cnnq ceiits pmoiixtter6*> 

Ils n'eiî firent presqn'ancnn sur les Français. 

Par U compte exactement rendu au major-général àe 
1 infanterie française, il ne se trouva que seize cents quatre- 
"vingt-un soldats, ou sergenls d infanterie , tués sur la place^ 
et trois mille deux cent quatre-vingt-deux blessés. Tarmi 
les offîciers, cinquante-trois seulenient étaient morts sui' le 
champ de bataille ; trois cents vingt-trois étaient en. danger 
- çle mort par leurs bleasurea. La cavalerie perdit environ 
dîx-huit centa hominea. 

Cette «action décida du sort de la guerre, prépara la con« 
quête d^' Pays-Bas, et servit de contre-poids è tous les 
événements malheureux. Ce qui rend encore cette bataille 
à jamais mémorable, c'est qu'elle fut gagnée lorsque le 
général, affaibli et presque expirant , ne pouvait plus agir. 
Le incrréchal de Saxe avait fait les dispositions, et les offi- 
ciers français remportèrent la victoire. 

FOI\TOI ( affaire de). M. le maréchal de Luckner, 
voyant les Prussiens se porter, en 1792, de Coblentz sur 
Trêves, entrevît dans leurs dispositions le proyet de pénétrer 
en France entre Longwy et TJiionville, décampa de Longe- 
yille près de Metz, vint camper à Fontoi. entre les deux 
places menacées. Vingt-deux mille Autricbiens se présen- 
tèrent > le 19 août , ponr emporter ce camp bien retranebé f 
ils en furent si vigoureusement repousses .par le feu d^ 
l'artillerie , quHk jeno|icèrent i leur entreprise , et ne 
jq^èrent pas ]b pTopqs .d?. -.connaître si les baïonnettes finn^ 
çaises postaient des cpups aussi ,^Ars que leurs casons., 
août 179a» . < Il . . 

FORTÎANI { halaille de ). Les Allemands et les Russes ^ 
ennemis naturels des Ottomans, étaient en guerre en 178p. 
Catherine II régnait en Russie; elle avait pour général 
Suwarow ; le prince de Saxe - Cobourg commandait le* 
Allemands. L'armée russe était à Berlatprcs de Jassi, lorsque 
Cobourg s avança au printemps en Valaclue au Lurd du. 
Strabwcls, (jui se jète dans la Sereth. Un^chauigc de poli-» 
tessé' ordinaire .entre des nations civilisées établit entre cea 
généraux une con&ince .mutuelle. Leur voismage leur fit 
prendre la icésolution de.s'entr'aider pour vaincre l'ennemi 
ftODupun. Sélim sui^mèAta les açnées jtiirques en montant 
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aur le trône; quaranfe mille Ottomans se trouvèrent bientôt 

sous Forhani et vis-à-vis de Cobonrg. Ce prince instruisit 
Snwarow de ce danger, et réclama son secours; le général 
russe laisse quelques troupes à Berlat , marche jour et nuit , 
fait vingt-quatre lieues en trente -six heures, ioinl les Alle- 
mands à la chute du jour. Pour tromper les Turcs, et leur 
laisser ignorer la réunion des deux troupes, les Autrichiens 
formaient toujours l'avanl-garde. Dès le lendemain, les 
«leux généraux s'avancent vers l'armée turque; dans les cam- 
pements ils pl-icent les Russes derrière quelques collines 
pour dissimuler leur arrivée. Un engagement eut lieu le 
troisième jour de marche; les Turcs y perdirent six cents 
hommes : leur infanterie ne prit point part à cette action, 
et se retira même sur Forhani. Les armées étaient séparées 
par la Putna ; les Alliés y construisirent un pont, où passa 
l'infanterie, tandis que la cavalerie traversait cette rivière à 
gué. Les Russes et les Allemands marchèrent en colonnes 
8ur des collines en pentes douces. Arrivés sur leur sommet, 
i/s se rangent en bataille, les Autrichiens ayant, à l'aile 
droite neuf carrés formés de deux lignes en échiquier ,^ 
avec wne ligne de cavalerie derrière. Les Russes élaient 
placés à l'aile gauche en six carrés, dont le troisième était 
de cavalerie; on y voyait aussi des Cosaques. Au centre se 
trouvait le gr^néral Karatsrhai avec les bataillons qui avaient 
, servi d'avanl-garde aux Russes. Le front de cette ligne 
avait un demi-mille d'étendue. Déjci l'on s'avançait ; quinze 
mille chevaux turcs tombent alors sur l'aile droite du prince 
* de Cobourg, paraissant avoir l'intention de l'envelopper. 

Albr» lé maréchal Spleni ralentit sa marche, se trouve en 
arrière de cent pns ; les Turcs veulent se glisser dans cet 
intervalle, mais ils sont accueillis dans ce délilé par un feu 
violent de cartaches; ils y éprouvent une perle considé- 
* reble, et font retraite. Cependant le corps russe gagnait 
toujours du terrain , quoique les Turcs lui opposassent vingt 
mille hommes de cavalerie, et qu'ils en eussent même atta- 
qué l'aile gauche , commandée par le général Derfeldcn. Ce 
combat dura deux heures; les Turcs, culbutés avec perte,- 
prirent la fuite aj^ milieu des bois. Sur le front de l'armée 
des Alliés était un bosquet épais qu'ils furent obligés de 
tourner, et ils se rangèrent dans le même ordre vers la rive 
opposée-. Le terrain était encore pendant un demi-mille 
couvert d'épinea et de broussailles ; les hommes et les 
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c&mux j «eotv&eiir de croeHes bîeflsureB. Les Tures les 
inquiétèrent ftîbleiueitt dane ce trajet «saee fkfîgant. Dès 
qae Fon fut enr&se campagne, les Ottoman» reaouTelèTeiir 
Tty^menuleurt attaques; mais ils furent encore rejioiias^s 
par la. cavalerie qui marchait derrière les lignes. Parvenus à 
ilfa mille de leur camp eous Forhani, les Russes sbandon- 
jiêrent tout à fait la canipnrxne, e^ coururent s'y renferrnpr 
pour défendre les retranchementadont il était couvert. Leur 
orlillerie joue bientôt; mais Parmée chrétienne franchit 
rapidement l'intervalle pour se trouver hors du point de 
mire des artilleurs turcs, dont les boulets leur passaient 
prescjue toujours dessus la léte. L'infanterie turque était au ^ 
ttitlieÀ êe, leurs retranchements, et Ht- eavalerie sur leurs 
mlës ; maïs lleor contenanee mal assurée présagent nne fmble 
résistance. Les Allemands et les Russes^ San^quîtlisr leurs 
^axtéiB f attaquèrent leurs rstranchemenfs au pas- de eoofse 
en poussant leurs cris dis guerre ordinaires. Gomme ils 
étaient mal- relevés' et non garnis- #tine artillerie suffisante » 
ils sonfe bientôt emportée. La première ligne des carrés y 
pénétra seule; les Turcs prirent la fuite : leur cavalerie lut 
culbutée. En arrière de ces re»ranc1iemcnls était le couvent 
fortifié de Snint-Samuel; les Turcs y j^v^îent piicé un ma- 
gasin de vivres. Quelques innissaircs voulurent s'y défendre; 
if fallut amener beaucoup de troupes et de l'artiUetie pour 
les en déposter. Après un combat sanglant, ils périrent 
presque tous les armes à la niain. Cette action comniença à 
six heures, et se termina à dix^ quarante mille Turcs y 
combattirent contre dis^huit mine Autrichiens et sept snillé 
Kusses. Les Turcs perdirent deux mille hommes , seize 
di'apeaoz , doute canons, un riche eamp^ et - des magasins 
ikmnensee. Le butin- et les esnons furent partages également 
éntre* les deux natioqs. Ce fut la première bataille gagnée 
par l^eAntnellîens;ileen-aftribuèfentles«oeèsils méthodte 
Suwarow de placer lèurs troupe» ea petits carrés : 'ûê 
FsdoptéreiK. M juillet tj%«f, 

FORMIGNI ( bataille âe). Quatre mille Anglais conduits 
par Thomas Kyriel combotlent sous Charles VII quelques 
BatRiUons français près de Formigni , village entre Carentan 
et Bayeiix ; la victoire se décide en ftveur des Français, 
qui reçoivent des renforts : Kyriel est fait prisonnier. Cet 
#j^loit| qm préâa£;eail iajréductiott eutieis de la Normandie^ 
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cause en France une allégresse universelle ; il est célébré 
par des processiojps solennelles. Celle qui se fit à Paria 
était forinée par quatorze mille cn&nts au dessous de qua- 
torze ans. i5 avril x4âo* 

FORMOSE ( combat dé). Les Hollandnls avaient formé 
*n établissement très-considéraWe dans l'ilt^ de Forniose. 
Le ciunois Coxinga arme pour les en chasser : il prend a ia. 
de rente leur ministre Hambroeck. Choisi entre tous le* 
pnsonniets pour aller au fort de Zélande déterminer ses 
compatriotes à capituler , il est obliî^é de donner sa parole 
de reveuir se remettre dans le3 fers , s'il ne réussit pas* S'il. 
• n*y est pas fidèle, ses compagnons d'infortune doivent périr,: 
Entré dans le fort , il exhorte ses défenseurs à tenir ferme , 
et leur jprouve qu'avec beaucoup de constance ils forceront 
Tennemi à se retirer. La ^{arnison fait les plus grands eflforts 
pour retenir cet homme généreux^ ne doutant point qu'il. 
Tie soit massacré au moment où il rentrera dans le camp des 
Chinois. Ces instances sont tendrement appuyées par les 
pleurs de deux de ses filles» qui sont dans la place. J'ai 
promis , dit-il, d'aUer reprendre mes fers, il faut dégager 
ma parole. Jamais: nn ne reprochera à ma mémoire f/ite, 
pour mettre mes jours à couvert, j ai appesanti le joie: et 
peut-être causé la mort de mes compagnons d'injoriune^ 
Après ces mots énergiques, il reprend tranquillement 1© 
chemin du camp des Chinois, content d'avoir conlribuà 
à sauver un fort essentiel pour sa patrie, et d'avoir peut- 
être, conservé les jours des prisonniers. An 1662. 

.FORNOUE ( haiaille de > Charles VU entreprend la 
conquête du royaume de Naple8> auquel il prétend, comme 
héritier de la maison d'Anjou» Sa marche est plutôt una 
pqmpe trioniphale qu'une expédition.. militaire^ il se rend 
maître du royaume de Naples en moins de temps qu'il n'en 
aurait mis pour le parcourir. « Les Francis sont venua 
prendre Naples comme des fourriers > la cr?ne à la main , dit 
le pape. » Le pape , les Vénitiens, Pempereur, le duc de 
Hilan et le roi d'Aragon, irrités d'un succcs aussi rapide,, 
forment une ligue pour dépouiller le monarque vainqueur 
de ses nouveaux états, et le forcer de repasser les Alpes.. 
Charles sent le danger, se rapprocha de la France, rencontre 
l'armée des Alliés à Fornoue^ bourg à trois lieues de Farme., 
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îl est obîièfû avec Iniit mille- soldats îiarassés cî'atfaquet? 
trente mille hommes^ son armée, composte de fronpea 
régléès, se baf avec valeur, mais elle est accablée par le 
nombre. Un corps d'Albanais, qui a été chargé de donner 
BUT le bagage des Français, eu prend une partit j les autres 
Albanais y voyant leurs camarades chargés de butin, so 
débandent poar aller aussi piller, La gendarmerie ilalteone » 
abandonnée de aa cavalerie légère > est enfoncée ; l'infanterie 
ne résiste pas long-temps. Bient6t la rictoire est complète ; 
les Français recueillent de cette journée de rentrer précipi-^ 
tamment dans leur patrie, dont ils se croyaient entièrement 
eoupés. 1494* 

FOSSANO ( siégea et combat de ). i. Charles-Quint 
trouve à son retour dT^spagne les Français maîtres da 
Milanais et du Piémont; son armée marche n eux : les en- 
virons de Fossano sont livrés p^r la trahison du marquis de 
Salaces. De Lève, c;énéral de Teniperenr, se trouvait logé à 
une portée d'artjuebuse de la ville dont les remparts n'avaient 
que six piedâ de haut. Les assiégés étaient sans vivres et 
sans artillerie, sans armes; Peau leur manquait : il ne leur 

Estait pas même la petite ressource de cacher leur faiblesse* 
s Lève, ne eroyant pas que les Français pussent seulement 
penser à se défendre , laissa libre le quartier de la porte qui 
conduit à Coni, persuadé que la garnison profiterait avec 
empressement de la facilité qu'il lui donnait de s'y retirer 
sans être poursuivie ; elle ne voulut se pourvoir seulement 
que d'eau à une fontaine au delà de la porte de Coni : il 
fallut les atfaquer dans les règles, ouvrir la tranchée , dre?- 
ser des batteries. Dès le troisième jour, deux canons avalent 
détruit toutes les défenses de la place; les assiégés, au lieu 
de se rendre, lirent une sortie en deux endroits : on ne s'y 
Tittendait pas. Les Français combattirent avec une impéluo- 
silé inconcevable y et mirent en déroule leurs ennemis. 
L'alarme se répand dans tout leur camp ; Antoine de Lève 
envoie les Espagnols pour secourir .ses lansqueneU. Ceux 
qui étaient de garde à la tranchée , voyant courir aux armes, 
quittent leur poste pour voler au lieu du combat « laissent 
leurs travailleurs presque sans défense. La portion de la 
garnison qui était restée dans la ville, voyant ce mouvement, 
sort , attaque les tranchées , les' comble , taille en pièceè 
«enic qui les gardaient encore^ Les diâërenis corps des 
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assiégés fe réunissent ; on court au quartier d Antoine dj^ 
JjèVe, alors presque ab^dcuiiié , el qui pensa élrç sut)* 
• La goutte Iqî 'permeiiait à pt?tne 4e ^ remaer} cm 
, ^hte précipiiamment âaQS une cbelse; en lé porte hors de 
ea tente. Mais les porteurs , poursuivis de trop près par les 
Français » a^inuiginèrent pas d'autre moyen de le sauver^ 
et de se sauver, que de jeter de Lève; mu milieu d'uoe pièce 
do blé , où il demeura caché, comme Marius dans les marais 
de Miniurne , jusqu'à la retraite de6 Fnn lis , qui se fit dans 
le meilleur ordre, et sans aucune perle. i)e Lève, un peu 
remis des périls imprévus de celte jouruéf» , rrfl/ rliit sur Je 
courac-eux désespoir dont les assiégés venaient de donner 
une preuve, tandà» qu'il ne tenait qu'à rux de se retirer : il 
en conclut qu'ils se fais^slml un ynr.t d'honneur de se 
dclcndrc tant qu'il n y aurait [m-, de bicche au corps de la. 
place. Pour en. faire une^ il fit dresser une batterie de 
quatre osnona; en pen d'heures îl y avail une brèche oà 
trente hommes pouvaient pasaer de front. Le canon ne 
cessa de tirer pendant deox heures ; en crut que les Impé-r 
moxse préparaieiit è un assaul. Déjà l'on se disposait à Hsf 
repousser; Afonipesat awt rangé ses-tr ou pes partie derrière 
un mur, partie dans un vetranchement élevé a la hâie der- 
rière la brèche. On n'attendait que Tinstant de combittrc et 
de périr ; mais douiîe jours se pOvS.'ïèrent sans que l'on entendit 
prirler d'attaque : ce fut l'ellet naturel du mélnnge clés 
nations et de la mésintelligence des divers corps dans l'arinéti 
impériale. De Levé consentait à cette inaction , parce qu'il 
c >n?pfnit sur la famine ponr réduire Fossano, Les Français 
II;' (Il II landaiCQi: pas iiiicux (jiie de capituler: la fyim et l'i-'n- 
neiui ic'd pressaient cgalcuicai j juaii» iiioulpc/iat voulait que 
^cs premières prupositimis vinssent des ennemis. De Lève 
imagina de frîre (quelques avances de politesse à la Roche 
du Maine, mai iadie avait été son prisonnier; on commença 
par des présents insignifiants ^ .mais ou eut ensuite une 
conférebce qui se^ termina par une capitulation honorable 
accordée aux français par do Lève. On convint que les 
« Français demeureraient dans^ la place encore quinze jours 
pour attendre des secours, mais qu'ils se rendraient 6'il uVq 
arrivait pas au terme indiqno. Ceci élant signé , il se trouva 
pour les Frnncnis nne ?in;^^'julière difhcullé pour resicr daii-î 
la place; on y manquait de vivres : on n'avait rien stipulé à 
M Pgaçflv J^^.G^ IIR'^^ âV«^ ^ikUuj ppui pbidoir dv^â coudi- 

é 
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tions honorables, cacher aiyt ennemi» la pénurie où Ton 
était. Quaiid tout iut signé et conclu, LaRoche du Maine dit 
8 de Levé : T^ous avez accordé à votre euncTni les condi- 
tions que vous n'avez pu lui refuser; il Jaui acluellemerU 
accorder à votre ami une grâce qu il va vous demander; 
mais avant quitta demande , promettez de l'aMrder. — 
Je te promets , dit de I^ève; vtms êtes incapaète de rien 
proposer yii'im ami puisse vous refuser, La Roéhe da 
lILiiiie demanda alors que lea assiégés pussent acheter dea 
Ifxipériauz les vivres nécessaires jusqu'au terme marqué 
par la capitubtioa* De Lére auvpris Imlaace ; cependant il 
Qccorde toutf avec la seule restriction de n'en fournir 
chaque fois que pour vingl-quatro heures. Cet article, 
conrernanf les vivres , fnt n]OUlé à la cnpiluîalioTi, CîiRrîes- 
Quint arriva au camp quehjues jours après avec une armée 
Jormidablt; ; les 6toges donnés par leô Français lui furent 
présentés. Ils en reçurent un acrneil obligeant jusqu a l'af- 
fectation, surtout la Roche du l^îaine; il lui prit la main, 
l'enibraosa, voulut absolument qu'il se couvrit, et douiia 
ordre qu'on lui fit voir le camp. Je vais^ dit-il, vous faire 
voir Mtœ bette armée, J*en aurais bien davantage, ré- 
pondît la Roche du Maine i à ta voir ruinée, ou du màins 
emphjrée contre les 7\ircs, Qoand la Roche du Maine 
ënt vu l'armée , il hii demanda ce qu'il en pensait. Je la 
trouve ptus belip (jue je ne voudrais, dit^il à l'empereur ; 
, mais si votre majissté passe tes monts , elle en trouvera 
une plus belle encore. L'empereur Ini dit qu'il va visiter 
les Provençaux ses sujets. Je vous assure , reprend-il, qua 
vous les trouverez fort désobéissanis. L'enlrrlien- s'é- 
chaufié} l'empereur demande combien il y avait de journées 
jusqu'à Paris. Si par journées^ reprend la Roche du Ma'ne , 
vous entendez des batailles , il y en a douze au moins , à 
■ moins que vous ne sojrez battu dès la première. Charles- 
Quint voulut suivre .ses projets^ pas&a les Alpes, (.nira en 
Provence f assiégea Marseille y et bientôt abandoima une 
expédition aussi malheureuse pour lui que l'avait été celle 
d'Afrique. l556. 

2. Bonaparte, Tainquenr à Mondovi, ne laisse pas un 
troment de relâdie aul Piémontais; il frappe à coupa 
redoublés sur le monarque.de Sardaigne* Il était important 
. Âe le détacher de la coalilioa penr «'avancer deos l'ItaUe yii 
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investit tout à la fols Ccva , Chcrasro, Alba , Fossant>. tjts 
qnnrfier du général Colli se trouvait dans Fossinoj il fuit 
à l'approche des Français. Cette ville se rend yu général 
Serrurier; le roi de Sardaignc , depuis deux ans luttait 
contre la France, demanda la paix. avril 17^6. 

FOUGERES {combat de). Les Vendéens ayant traversé 
îa Loire, la majeure partie de leurs ch^is se décida à s'ap^ 
procher de^ 90 tes de TOcéan, pour se mettre en mesure 
de recevoir les secours promis par l'Angteierre. On marci» 
'donc sur Dol par Ernée et .Fougères. Quatre mîUe Répu^ 
Itlicains seulement défendaient ces detix viltes peu éloignées» 
On les avait placés en écKtflons dans des postes internié<- 
diaires. Le dix -neuvième régiment dinfanterie légère 
devait, en cas d'attaque , se replier successivement sur la 
-PéleHne et Fougères. Abusée par la faiblesse apparente 
d'une colonne royaliste, cette troupe s'avança pour la 
coinbnttre. Laroche-Jaccpielin , qui avait divise son armée 
en Irciis corps, lit reculer au pclit pas celui du centre à la 
vue des 11* |niblicains. Emportés par une valeur imprudente, 
ceux-ci s'eluignèrent des corps qui devaient les protéger. 
Bientôt enlacés dans le piège qu'on leur avait tendu, ils 
furent assaillis en queue, ca li.iuc, et taillés en pièces par 
les deux ailes de l'armée royale. Un tiers s'échappa, et jeta 
l'épouvante dans Fougères où il se retira. A celte nouvelle» 
le reste de l'armée républicaine se rassemble, sous le com- 
mandement de l'adjudant -général Brière, autour d'une 
batterie placée en avant de la principale route de Fougères» 
Ils se couvrirent d'abattis et de tirailleurs; mais ceux-ci 
ayant refusé de se battre autrement qu'en masse^ la cavalerie 
vendéenne passa sani.' obstacle par les chemins de traverse 
pour tourner la pofition de Fougères, pendant que le gros 
de l'armée l'attaquait de front. Le.-; Rcpublicaius soutinrent 
d'abord le choc avec valeur, gr/ues aux ra.ioiiniers de 
Paris j mais bientôt craignant de partager le sort de leur 
avantrgarde , ils s^enfuirent vers Fougères. Les ennemis 
s'en étaient rendus maîtres , et forçaient déjà les prisons 
pour mettre en liberté deux cents Royalistes qui y étaient 
renfermés. Atteints de tous côtés, les fuyards tombent suui 
les coups d'an ennemi victorieux; quelques-uns sejèteitt 
dans les maisons, et s'y cachent pour échapper é la mort; 
nais les Vendéens les poursuivent, ne leur font abctûi 
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quartier, et fusillent tous ceux qui sont dé^onvert». Ceux: 
qui peuvent se souslrairt; au carnage i>'enlnye.ul à Vitré, a 
Hennés j à Âvraaches, jetant fasiù et havresacâ pour se 
sanver d^un ennenai qui lee presac. Ceux qui se réfu<- 
gièreot à Rennes» 8ont frappés d'une terreur, tette , quUk 
firent nenf Henes en neaf beares , ssns s^arrèter, malgré imts 
plaie abondante et ét raamrais fihenias. JLe général Aossi- 
gnol attribua ^e revers à la lâcheté des troupes , au lieu 
d'en imputer la cause a l'impéritte des cbe& et au délkttt 
absolu de cavàlene. fl nt»enutn 1795. 

FRANCFORT vSUR TE MFJN fj^rfses de) t. La vilfe 
de Maycnce n'avnit od'crt , ca 179U, aucune rèsislance con- 
aidérnblc aux aruiea de Custiaej encouragé par ce stircès, 
il médita de s'emparer par surprise de Francfi)rt sur-lt-Mein. 
Cette ville, libre et impcrinle, riche par son co/nmerce , 
intéressante par sa popuiaiion , manquait de troupes; clk> 
«c croyait hors de toute atteinte par son éloignement du 
tfaéâtn de la guerre. Custine ordonne au géaéral Neu- 
deiimrefaer, le %i octobre 1792, avec quinze cents 
bommesy sur Oppenbeim, d'y passer le Rhin sur un pont 
volant» d*y traverser lej territoire du landgrave de H esse- 
Casselj'et de ^enir se présenter par la rive droite du Meln , 
«fin d*y entrer par le faubourg de da^cenliausen» lie général 
iionclwrd avait passé le Rhin à Mayence y avec sept à huit 
■cents linmmes, et pris, en remoufant le Meln, la route de 
Francfort, Il y nrriva le 2a à sept lieures du matin , et vint 
8*élablir devant la porte de Boekenheim. Aucune démarche 
n'annonçait ses vues; les nvagistrafs désirent connaître les 
motifs de sou arrivée : il rrpond .seulement qu'il attendait 
une nutre troupe, et demande quelques rafraîchissements 
nécessaires pour la sienne. On demeura à Francfort 
dans It ptos grande sécurité. A trois Ifonres, Neuiringer 
arrive vis-à-vis de Saxenbeusen ; il sollicite d'être intro- 
duit dans la ville avec le corps dn colonel Houcbard. Les 
magistrats béstlent, veulent faire lever le pont. Keuwinger 
braque ses r nons sur la porte. Cette seule démon8trati<lii 
suffit. Les Français entrent dans Francfort au son d'une 
musique militaire, et se tangent en bataille dans la rue^ en 
attendant leur général, qui s'était rendu à l'hôtel-de-ville 
ponr rcmî»ttre nuK magistrats une lettre rie Custine. Co 

général cl ( mandait a&c contribution de duux iniUious do 
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florins , pour pumr cette ville du rdEu|;tt donné aux émîgréf 
français. Dès le lendemain ^ on fit au général Neiuvlnger 
un premier paiement de trois cent mille francs* Ce- général 
publia, pour tranquilliser le peuple et la bourgeoisie, que 

celle coTitribntion devait être supporlée seulement pnr les 
/ nobles, les ecclésiastiques et les couvents de la ville et da 

territoire de Francfort. On j laissa garnison française. 
az. octobre 1792. 

2. Au bruit de l'occupation de Francfort, le roi de Prusse 
et le landgrave de Hesse réunirent leurs troupes , et se 
disposèrent â la reprendre. Custine n'y avait laissé qu'une 

Î jambon de dix^liuit cents, hommes , trop faible pour dé" 
endre les remparts et contenir la ville. Les troupes n'avaient 
point d'artillerie ; lorsqu'on voulut en tirer de l'arsenal , le 
peuple rassemble S'y opposa, le magistrat réclama son droit 
de neutralité, et rappela la promesse du général Cusline, 
de ne pas esposer Francfort à un siège. Le commandant 
francaifi VL'nheldcm n^insisla pas. Le i*^^ décembre , ce 
gî'néral reçoit du général prussien Kalkreufh une somma- 
tion. H y répond qu'il avait ordre de se défendre. Tnformé 
dès le lendemain de la marcbe des Prussiens de Hombourg, 
il envoie plusicnrs ujfssages nu général Cupline pour l'ins- 
truire du pressant dangcrdanb lequel il se trouvait. Le porteur 
du dernier message avait vu les Allemands masquer les port es 
d'Esseinheim, de Friedberg et de Tous-les-Saints , et un 
quatrième corps se diriger sur le faubourg de SaxenhLusen. 
1\ se trouvait à la porte de ce faubourg un bataillon français 
d'environ mille hommes; six cent cinquante parvinrent à 
s'échapper et à rejoindre l'armée. Vers neuf heures du matin 
le a décembre , les Allemands s'approchèrent. Le feu com- 
mença à la Porte-Neuve. L'opinion d'une faible résistance 
devint funeste anx Prussiens qui, s'étanl présentés à décou- 
vert, étaient tirés comme ii la cible. Après une heure fU- 
combat, les portes furent enfoncées; les habitants eux-mêniei 
^ tiidant à baisser les ponts, K^s colonnes prussier^nes péné- 
trèrent rapidement dans la ville. La résistance fut si opi- 
niâtre, qu après la reddition proclaince, on vit déjeuné* 
soldats se défendre dans les rues et dans les maisons, et 
refuser de demander quartier. - Le roi de Prusse remarqua 
surtout un grenadier d'tin bataillon de là Haute-Saône qui 
sc^^fendit long- temps seul sttr un poat* Entouré, oonun» 
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Boratias G)clèB » des corps de ceux qull avBÎt tués, 3 re- 
fasait quartier. Déjà couvert de btessures , il ne voulait pas 
ae rendre. Admirant cette grandeur de courage « le roi de 
Froase Ht retirér ceux qui Tattaquaient , ordonna de l'envi- 
ronner, de !e prendre sans lai,. faire de mal, et de le loi 
«mener : Français , lui dit-il , vous êtes un brave homme; 
rest dommage que vous ne vous battiez pas pour une 
meilleure cause. Le grenadier répubîir^iin', un peu étonné 
6« se trouver en face d'un roi et ne vouîent pas démentir 
bes principes, lui répondit : Cilojen Guillaume y nous ne 
serions pas <V accord sur ce chapitre ; parlons d'autre 
chose. Le mot citojen Guillaume courut dans ianucti 
prussienne j et souvent, en passant devant les tentes des 
aoldata , il s'entendit phts d'oae -fois noBunèr dtqren 
GuUlaume. . . 

Cette singulière converbation peint d'une manière bien 
léoerg^ue les hommes et les temps , dit un des écrivains lea 
plus estimables de celte époque de notre histoire. EQe 
rappèle, en même tecîipSi une réponse du duc de Bruns- 
wiok>daBS'lesconférence8qu*ileot dans la campagne ^e cette 
même année avec les généraux français. S'étonriant de la 
manière hnrdie de s'exprimer de l'un d'eux, et rcl]'' rhissnnt 
sur la facilité du caractère national à se plier à toutes les 
circonstances, il s'tîcria : Le Français est une nation bien 
étonnante : A peine s* est-elle déclarée république , quelle 
prend déjà le langage des républicains Mais les troubles 
intérieurs, les malheurs publics, les calamités de toutes les 
familles^ les Actions qui déchiraient la France, eurent 
bientôt dégoûté cette nation d'un gouremement ^ont elle 
avait pris le langage et non les mœurs. Elle alla se réfugier 
seus l^égide. d'une nouvelle dynastie dans le gouvemement 
veul convenable à un grand empire. La gloire, le caractère 
et les talents du général Bonaparte rassurèrent d'un repos 
et d'aoe tranquillité qu'elle avait ea vain cherché dans le 
gouvernement républicain. 

Les Hessois perdirent irois cents hommes dans Francfort, 
les Franc ats cinquante. Au bru t de l'artillerie dirigée 
contre cette ville, le général Neuwmger fut chargé d'y 
marcher avec huit à dix imlic hommes; mais la résistance 
fiyant trop peu duré , ce secours lut oblige de rétrpgrader, 
ayant appciseu ioute l'eaUeg da roi deTrusse. 2 décembre 
*79a. ' ^ 
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3. Après la victoire de Butzbach, une division de l'armé» 
française de Sambre et Meuse, commandée par le général 
Kléber, se porta dans les plaines du Alein, et vmt prendre 
position devant Francfort. Une garnison autrichienne gar- 
dait cette ville. Les magistrats , sommés de se rendre, en 
furent empêchés par les Autrichiens. Une journée se passa 
en pourparlers. Pour abréger les négociations , l'armée 
française couimença à faire jouer son canon sur la place. 
Bientôt les obus mirent le feu dans un quartier. Les Autri- 
chiens, voulant prévenir la destruction d'une ville riche et 
peu susceptible d'une longue défense , demandèrent à capi- 
tuler. Les Français y entrèrent le 16 juillet 1796. • 

4. L'année suivante , Francfort fut d'abord déclarée' 
neutre parles puissances belligérantes; mais l'empereur se 
refusa bientôt à une mesure conservatrice des propriétés 
dans une des villes les plus riches de l'Allemagne. Les hos- 
tilités recommençaient sur les bords du Mein , un combat 
se livrait entre les Autrichiens et les Français dans Franc- 
fort; les Autrichiens étaient près de succomber et d'évacuer 
encore une fois Francfort , quand le colonel Mylius , com- 
mandant dans la ville , accourut lui-même , annonçant 
l'arrivée d'un Courier porteur de la signature des préli- 
minaires de paix conclus à Léoben. Les divisions autri- 
chiennes étaient enveloppées de toutes parts ; quelques 
minutes plus tard , Francfort était prise : les bataillons fran- 
çais poursuivaient déjà les Impériaux dans les mes : tout 
annonçait une victoire décisive. Au doux nom do la paix, les 
deux partis laissent tomber leurs armes, l'artillerie suspend 
ses coups, le général Lcfebvre arrête les bras victorieux 
de ses soldats, près de soumettre pour la troisième fois 
Francfort à la domination française; mais il ne put s'empê- 
cher' de dire au courier, dans son langage guerrier : Mon 
43mi lu aurais bien du t* amuser en route à boire bou- 

eille. 23 avril 1797. 

/ 

5. I/Autrichc reprit les armes tandis que son vamqucur 
était enKgypte, et les hostilités recommencèrent depuis les 
bords du golfe de Venise jusqu'en Hollande. L'armée da 
Rhin entra, dans les premiers jours d'octobre 1800, à 
Vrancforl. Il y eut , le 5 , un combat très-vif eu avant de 
eea lubifi. Ilocht fut emportée d'assaut. Le pont de la I^idda 
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lin feu terrible d'arlilleiie«t*de riKoiiBqDeterie. Va pont fta^ 
le Mein , défendu par plur de ^IjlàM mille paysatis , fat 
«mporié tit brèlé. Plus <le trois mille Âlleaiands périrent 
ou furent prisotmierê. On aurait remporté uki avantage plûs 
considérable encore, si la cavalerie française fatiguée etit 
pu continuer d^agir vigoureusement contre l'infanterie 
allemande. Dix mille paysaxM armés abandonnèrent leurs 
fusils. 5 octobre 1799. ■ ' * " * 

FRANCFORT-SUR-L'ODER {bataille de). Le maré- 
clial russe Soltikow bat les Prussiens , en 1769, pénètre 
jusqû^i Francfort-'siir'FOder, se fémàt «a baron de Laedon, 

• eornmimdaiil l^nhèe autriclneaDe. Jt«B roi de Pousse eraîiit 
pour ^Berlin ; il joiot à «on. arlnée les'débrts de IVimiée Tari|i- 
eue, sdaffdie A ses eilnemia, leur présente lielaillefle \à aodt. 
Fiédéiid eâpérait forcer les Bnss^'i meilre bas les armes 
ou bien à se )eter dans TOder/to^et ses colonnes débett- 
chant à la fois des vallons et des bois contre l'ail^ gauche 
des Alliés. I^c feu de la mousqueterie et de ï^artillerie prus- 
siennes est bien vif; les Russes, surpris de ce prenre d'at- 
taque , perdent du terrain. Soltikow, pour arrêter ce 
désordre, ranc;e aussitôt sa seconde Iip^Tïe en écliulons, qui 
la rendent uiipénétrablè. Frédéric la foudroie avec son 
canon à quarante pas. A la tête de ses escadrons , il la 
charge jusqu'à sept fois san^ l'enfoncer. Deax, cheveux 
tombeot ^moris jeoBs^isriç eeSibiftiits sdot orftlésf de boUes. 
C'en était iiùt. des' Rattes; dans leim betailIoM iin:eom«« 
neaçait i app^cafeoir nue hésitation et nn éoltèaMty'fvé* 
eages eii4lBiBites ûtk décqnra^ cmmt iet de la défiât» f loreqve 

' le baron de Haudolt ^ ehen^er le^iorrtttne des armes. liée 
détadie^e If armée niese, iffteaé en flanc les Proasiens, Tes 

: charge avec furie , rompt leurs colonnes y enfonce ieurs 
rangs, y porte :d6 tontes parts la confusion et la moft. 
Frédéric veut rallier ses vieilles bandas ; elles sont sourdes 
à sa voix. Vingt mille Prussiens périssent sur le champ de 
bataille , ou bien dans les bois et les marais qu'ils traversiBint 
dans lenr fuite». 13 1759. ' ; 

FRANKENÏHAL (prises et combat de), l. Frankoirthal 
placée près du Rhin vis^-vis de Manheim , fut souvent 
prise et . rqp£se par ks FriiiçeU et ke AUmnnd»^ «a 
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momeot pil il» se disputaient, dans la dernièra^-guèrre^ la 

possession cîe ce fleuve. Le général Dcsaix s'en rendit 
maître, le iH octobre 179^, après un combat où les Autri- 
chiens perdirent quatre cents Jiomnies^ mais il ne put se 
mainleîilr d ins sa conquête. Six jours après un nouveau 
combat est livré; à Grundslat, le général Michaud vainqueur 
: reulre dans Fraukeulhal et s'y maintient. 

t. :'ir*î t^'tj. ) ' , ' ■ > • f ''hi 

a. Les succès de l'armée de'^Booaparte en Italie obli- 
gèrent^ en 1795, le^ A^tt^ii^iens , pour y porter leurs 
ipiâiicipkles £fti^^^.^ft|i[iiûfB}]^ de 
•>eëMte ^*if^l^é^^a^y ^pjAiaâmipAfJÛM ^uerge flShre; hm comte 
.déiWilrfàser.'fat réduit à une simple dàtensive, par l'affid- 
; blissemeot^âe son armée dont les bataillons étaient trans« 
-.portés en poste ^mwi Tlnn^ ^ . il fn i obiigé de scrppléer au 
.àombre par la force des positions et des retranchements 
élevé«;. 13ix mille Impériaux sont placés sur le Bas-Rhin, 
dans un camp qui lui parut inaccessible. Sa droite, appuyée 
à Fraiikcntlial , pouvait élre difficilement tournée; la 
Rebbach couvrait sa gauclie ju'^qu'â la Réhutfe; les bords 
inarécageux d'un vieux t:anal en n\ ant d'Oi'^ rer.shcim pré- 
Écntaient, à la tête de son front, un terrain profondément 
. iangeux. Feu rassuré encore par les vastes marais dont il 
i jÈAsàXjtnwoùné, VfitÊigékié-iÊtJài^ .mw^ de lui 

r :lri6ie ; è4 fcBte o # ?e»i>i enlfaiaantfélbtierâd^eMsnipagDea voî- 
.^«nieAride «èifiamp une pôirti^n ai |ipt Éiii yM P rniaseau 
^Utasn^ik'^êiaùim^tMi dont «YakemM^encéars; €ea 
inonÉlHÎbns n'a^àicnt" laissé libres, pour parvenir jusqu'à 

- lu^*, qiienies deux routés de Landau et de^ 'fEarckeiraib ; Ua 
. corps' considérablei^bsboBnes troupes devait paraître impos» 
.:..pQ8sible à forcer; •cependant une victoire remportée sur 

ÂVu miser devait l'empéchcr absolument de se déj^arnir de 
nouvelles troupes , et les Français ne devaient pins rien 
trouver dimpossible. Ces considérations déterminèrent 
Moreau d'attaquer; il connaissait ses officiers et ses troupes, 
3eurâ talents et leur valeur le rassurèrent. La division du. 
h^gém^AiiDesnix, chargée de. cette expédition, attaqua, le 
'à4'j<liÀ'?i796 , {e camp de la .IleMaacb: Sa;preiiflèw colonae 

- «âm^ de vive force Imposition de Keohô&a, la seconde 
llMl^d|rilft^ Qorpk lÎRte de.Ciulfi«tj^AèIlôf^ 
iiliidk^Get coi^ifiiit.i8ftbreli»îleiK«nitiitflfeiéne^> d Koloff, 
l itntièiMmeàt ensâroi^^ Hëtcaiienlm Français 
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tfWWnQPÀ ayant dé l'eau psqn^x sissellef^ mrclieiitaux 
Aj9triëhienBv*i6iti|>orteiit poste. Desaîx s'était réservé 
epogpf > ne l'attaque la plus difficile avec la colonne "^dtt 
KSSè^tvijJÀf'B^ foppae'dawÏR plnine deSchifFerstadt, i^ataaùo 
mit un bois qui s*etcnd vers Miitteratadt. On y rencontre 
encore des inondniions. L'infantene tnverse un étang de 
boïîf:; la résistance des trompes autnciuennes placée s* *^i!C 
lâ crèfe des digiies formant i inondation est bientôt vaincue. 
Elle aUeiid quelque temps l'artillerie légère et la cavalerie 
qui avaient fait un long di^tour. Au momeiil un elles pa- 
raissent, les Autrichiens perdirent ea un instant toutes les 
posilioBSîqui défe!ndiie;pit ks inondations > et cotnmeuceat 
à^se' éetStetf> par .échelons , puis rentrent dans leuT' carihp.' 
Gl»fte\ action , peu dècîsiirei en éUè-mêiliej est importante 
psrd'effiit qu'el!e:pfodoisît.flnr le' moral du soldat dés'iieux 
Bsfioâs^ Ice Français a^ccoutament à ne regarder aucun 
Qbâlacle comme insurmontable, et des Autrichiens lîi tont 
cruindreride«'trènpe8 'iqui âe Tédoutaient ni fatigaes, ni^ 
obstacles, ni datigem, l6tnqu^U.lattt acquérir .dé la «loit^^^ 
a^^f^ifQ/^ . " . 

^ FR AUENFF.LD ( combat de ). Les mouvements des 
trn ijio- nurrirhif>nnes sur Saint-Gtdl , tandis qu'une de leur 
colonne , suivant le cours de la Thur , s'avançait pour des- 
cendre dans le TJiurgau , dtuionlierciU au général Masséna 
IHntention. de l'archiduc Charles de tenter une afiaire gé- 
nérale. Four rompre ses mesures^ Masséna attaqaft.tont 
a la fois Tavant-garde de Nauendorff» et celle du général 
Hotze 9 qui fut surprise en s'avançant entre Frauenfeld et 
Vintherlhur. Ces deux attaques furent très -vives. Les 
poates de Nanendorff furent enlevés ; les haasards de Me- 
saros et de Barco, qui les soutenaient sous U^eoaduile 
des généraux Kienmavf r et Piaczeck , furent repoussés et 
rejetés dans la Thur. Les François reprirent le pont d'An- 
delfingen , mais ne purent s'y nirmitcnir sons le feu de la 
rive opposée. Du coté d# Frauc nid J , le combat fut encore 
plus meurtrier à la tête de lacodonne du général HoUe. Les 
régiments de Kinski dragons , ceux de Gcuimingeu et do 
Kerpca infanterie , août ejivcloppés près do Schwartzem- 
bourg} Àdix-R.epilieuesdeSaint-Gdllpar laroutedeCons^auco 
à Zuriob. L'in&nterie autrichienne souffrit d'aotant plus » • 
qu'elle était trés-fatis^ée , ayant marché tonte K Ani| pré* 
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cédente ; elle fut presque entièrement détruite. Les dra- 
gons de Kinski firent les plus grands efforts pour soutenir 
l'infanterie engagée dans un terrain desavantageux ; ils com- 
battirent à pied , et protégèrent la retraite des corps les pins 
maltraités. Le combnt dura depuis neuf heures du matin 
jusqu'à cinq lienres du soir. Un corps de réserve arriva 
à temps pour soutenir les Impériaux , et contenir les troupes 
du général Masséna , parmi lesquelles se trouvait !a légion 
suisse auxiliaire, dont le commandant Wéberfuttué. Le 
résultat de cette journée fut l'évacuation de toute la rive 
gauche de la TJmr» la prise d/im étendard , de deux canons , 
celle de deux mille cinq cents prisonniers du colonel 
de Bnrco , du prince d'Holenhoc, et du major de Szekîers. 
Au commencement de l'afîàire , les hussards de ce corps 
demandaient aux soldats français si on leur ferait quartier ; 
la mémoire des plénipotentiaires français assassinés à Rads- 
tadt , troublait leur conscience. Soru^ez à vous défendre , 
leur crièrent les Français. En elfct , ils se défendirent avec 
vigueur. Vous parlerai-je , dit Masséna dans son rapport , 
de la "conduite de nos troupes? Elle a été digue d elles, 

OJfîci ers généraux et particuliers , soldats , tous ont fait 
leur devoir , et il ne fallait rien moins que leurs efforts 
soutenus pour décider le succès de cette affaire si meur- 
trière pour l'ennemi. Notre perte , compris nos blessés , 
peut se monter à quatre cents hommes ; celle de Vennemi 
s'élève à deux mille hommes non compris les prisonniers'. 
H2 mai ijg^. - 'i-,;' *i .î.' . : 

/ vn'i J*' .; 

FRAVENSTAL ( bataille de ). Schullenbourg et Rens- 
childt se rencontrèrent , en 1706 , à Fravenstal, petite ville 
d'Allemagne sur les frontières de Silésie. Schullenbourg 
avait sous ses ordres vingt mille Rûsses ou Saxons. Rens- 
childt ne comptait pas dix mille hommes. Les dispositions 
du général saxon furent magnifiques , mais ses troupes se 
débandèrent au commencement de la bataille. Un carnage 
horrible fut la suite de celte lâcheté. Plus de sept mille de- 
meurèrent sur la place ; huit mille trois cents firent pri- 
sonniers ; on leur enleva trente-deux canons, huit mor- 
tiers , onze mille mousquets , et presque tous leurs dra- 
peaux et étendards. Une victoiresi glorieuse coûta trois 
cent soixante- treize hommes aux Suédois. 1706. v' ' 
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FRÉDÉillKS-HALL ( sîége de ). diarles TTT , voulant 
faire , pour la seconde ibis , la conquête de la Norwègf^ , 
vint mettre le aiége devant Frédériks-Hall , place impor- 
tante , située à l'cniboucliure du fleuve Tistendall près de 
îa Maiiciie du Danemarck. On était au mois de décembre' 
1718. li'hivcr etHit excessif, ©t le froid tuait une foula 
de soldais. Cependant les ouvrages avancèrent promptement, 
et Uflfttét In TiSe for «erfée de trèf^prè».' * < ' 
- » Le II âèéenibrry dit Yeltairev le roi aUe, rarle$ 
neuf heures da loir , îmiilet Ift treikdUé , et » ne troiwant 
peé h l^rallèle'SMi^ avancée è son gré y il parut très-m^ 
c^Mlléiit. M. Mégiref , ingénteàr françaii , <|m conduisait le: 
iMge^piFaïaiiraf que la place lierait pfiae dans huit joureJ^ 
Nous verrons , dit le roi , et il continua de visiter les ou~ 
vrages avec l'ingénieur. Il s'arrêta dans un endroit où le 
boyau faisait un angîc .itcc la parallèle. Il se mit à genoux 
sur le talas intérieur , et , appuyant ses coudes sur le pa- 
rapet , il re«tîî quelque temps à considérer les travailleurs 
qui coiiti miment les tranchées à la lueur de.* étoiles. » ' 

Ce priiicu^; était exposé , presque a dt^mi- corps, à une 
batterie de cauons pointée vis-à-vis de l angle droit où il 
était ^ et qui tirait à.oartbiiGhes. Dans ee moœent y ses of*» 
ficiev» le virent qiil tombait sur le parapet en faisant mi 
grand sonpir. Ils 's^aj^prooként , mais Cbarles n'était ptos. 
Une balle pesant nne demi-livre Pavait atteint è le tempe ^ 
et avait fait un trou dans lequel on pouvÂt enfSoncer tmia 
doi^SL £n expirant, il avait eu la'£opce de mettre , par 
nîi .^couveraient naturel , Humain sur la^arde de son épée. 
Regret; homme iodifféreat et singulier, se contenta de 
dire , en voyant le monarque sans vîé : Retirori'^-nous , la 
pièce est jouée. Four dérober aux troupes In connaissance 
de ce malheur , jusqu'à ce que le prmce de Me: s l- , Lean- 
frère de Charles , en fut informé , on enveloppa le corps 
d'un mantenu gris , et la tête d'une perruque et d'un cha* 
peau. £n cet état , on transporta le roi sous le nom du 
capitaine Carlsberg.i>6o«m6re 1718 

*• ** 

<' FRBIBAGH ( combat ^dè \ Le général M ichaud , cotthi 
mèadatti l'amiée de Hbitt , fut réduit é'^de bien ûnbles 
mo3rens , quand le général Jourdan eut eimnené la majeure 
partie de l^rmée de la Moselle. Commandant à des Français 
•ttâ«ciett« / il n'hésita paa cependant d'attaquer les Fruë* 
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siens, le 2 juillet , clans les postes de Frelbacli , Hoclistelt 
- €t Heimbach , entre Spire et Landau. L'ennemi , se re-î 
posant sur sa force , et se confiant dans ses espions qui'- 
furent trompés , fut surpris par les Français. Leurs divisions» 
du centre et de gauche égorgèrent tous les avant - postea' 
autrichiens , emportèrent plusieurs villages, malgré la noni« 
breuse artillerie allemande. Plus de quatre cents Impériaux, 
furent tués dans cette journée , où ils perdirent encore leur, 
général le prince Analtli-Pless, du canon, des blessés,et beau- 
coup de déserteurs. Le londemam on harcelait encore les Au- 
trichiens , et le succès était un acheminement à un plus con- 
• fiidérable. Pendant dix jours les Français parurent oublier, 
" leurs projets , et considérant leur faiblesse , ils r-e décidèrent, 
au repos \ mais , le 12 juillet , tout se prépara à une nou- 
velle attaque. Dès la pointe du jour du lendemain ils fondent 
sur leurs ennemis rentrés dans les positions d'où ils venaient: 
de les chasser. Leurs avant - postes sont encore une fois 
vivement poursuivis , après avoir été promptement forces.. 
Vainement la cavalerie prussienne voulut charger la di- 
vision française de gauche ; trois fois la brave infanterie do 
l'armée du Rhin Farréla en lui présentant un front d© 
baïonnettes croisées ; elle finit par la repousser. A la droite , 
la division commandée par le général Dcsaix , chargée 
d'une fausse attaque , emporta Frelbach et Freymersheim , 
et parvint même , avec une nombreuse artillerie , à con- 
tenir l'ennemi, La seconde division suivait pas à pas ce 
mouvement , en se réglant sur ceux de celles qui attaquaient 
les gorges. C'était là où se portaient les coups les plus dif- 
ficiles. Les Prussiens s'étaient couverts d'abatis et de re-'' 
tranchements sur le Ratzberg , montagne très-élevée , en 
avant et sur la gauche de Neudstadt. Les généraux Siscé 
et Desgranges s'y portent avec un accord égal à la célérité 
et à l'activité de leurs soldats ; ceux-ci , sans calculer les' 
dangers , se jèlent dans les retranchements des Prussiens, 
les escaladent , les font retentir bientôt des cris de victoire , 
après en avoir chassé leurs ennemis , qui abandonnent neuf 
pièces d'artillerie , des caissons , des chevaux , beaucoup 
de blessés et de prisonniers. La prise de ce poste avait 
entraîné celle de celui de Saulcop non moins essentiel 
mais d'un plus dilTicile accès. Une brigade d'infanterie mit 
en déroute les troupes qui le gardaient , en leur causant' 
une perle considérable en hommes. Pendant ces avantages , 
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lit division du général Taponmer attaquait TrUptad"! en avant 
de Kayserslautern. On y éprouva une résistance vigoureuse. 
Trente pièces de canon tonn lient sur les Français armés 
lie leurs seules baïonnettes , et retardaient leurs efforts ; 
cependant ils parvinrent à enlever Jeurs canons. A la gauche^ 
kItiatHluèe, entre Tiipstedt et Hcmibourg, l'altaqi:tea'esd- 
ctttait avec nii aceord parfait et des tnocaès égaux, Trips^ 
tadt fut enlevée ; lea Avisions Desaix et Saint-Cyr pouiU 
auîvkent l'ennemi en pleine retraite. I/aniiée dépasaa Kicw 
weiller , entra dans Spire et Neudstadt, le t4 juillet , a'afr- 
aurant ainsi de la récolte du Palalinat. On n'aurait eu de 
tous cotés qu'à ae Içmut du succès , ai le -.chef de brigade 
d'artillerie Ferveur , en engageant trois pièces trop avant , 
n'eût occasionné leur perte , la sienne,, et celle du r!:('néral 
Laboissière , qui voulut le secourir. La drfaitc des ennentis 
leur coûta plus de quatre miiie cinq cents honunea , beau- 
coup de blessés , peu de prisonniers , mais quint ité de dé- 
serteurs y entre autres une compagnie entière de grenadiers, 
a au 14 juilictl IJQ^. • ' • . ■ ' 

( combai de ). Chai«ttë , général des Veo» 
fléenSf instruit , pat des papiers tréuvés à la 'Ronlièrer^ 
que le, plan des Aépublteaias était de HMiltîplier les camps 
.retranchés, pour jdéaarmer et a&mer .successivement la 
. Vendée , se décida èTattaque de celui de Fréligné. 11 en 
> ■ fixa le jour au 1 5 de septembre. Les>Républicains , devenus . 
vi^Jants par le terrible exemple .^qui vènait de leur être 
donné à la Routière , ne pouvaient plùs être surpris. Le 
camp de Fréligné , d'une forme carrée , environné de iosses 
et de palissades , revôtu de banquettes , était défendu par 
deux imlle hommes de troupes de ligne aguerris , conv- 
mandcs par les cliefs de brigade Prat et Mermet , dont le 
courage n'avait point laissé énerver la jliscipline militaire. 
,Que peuvent les meilleures dispositiona contre une multi- 
|ude ammée d'une*. Tage aveugle ? Charette la fit .attaquer 
sur trois points. Sa reconnaissance ajanl été nfal faite , If 
principale attaque eut lien précisément du çàlé U miens 
défendu. De part ai d'autre en n'employa plus le canon! , 
^our ne se servir que de baïonnettes et dei^ mousquetoHe. 
Fqur mieux réussir , les Royalistes s'approchent à quarante 

Sas des palissades. Les Républicains , à couvert^ sèmblaient 
raver le feu vif^et soutenu .des« Yandim> auquel ils 
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répondaient par ûn feu plus meurtrier encore. Bientôt le» 
premiers rnngs de Chnrclte ?<nit fCÎairrii» j ou ne voit de 
toutes paris cjnc des înorts et des bl<^ôés. Un coup de fca 
renversci (]licvigné de Lerarie , rhef de la division de 
YiCiUcvigne ; une balle traverse le corps de Delaunay j 
Saint >âauvetir. est frappé d'un coap mortel. Au moMdt 
oh le port»*'èteBdard w Saint-Philibert -plante le ditipeim 
4ilànc titr les retranoheniént» ilé» ^.^nUîeains » plaBiMii% 
«oeps de fodhl^fèiident à h vaedesRoyafiitesdéeoiiMijf^és 
de tant de jpeftes. .I#eair colcmiie ide gsiîclie ptie } le teele 
c'ébranle. CbaFette peraît. Four «aimer ses soldats , il tre- 
. Teree senl le terrain le plus découvert, Samve ainsi aux pre- 
.imers rangs. Le feu redouble de part et d^ntre ; le chef de 
brigade Prat est frappé à mort dans le camp. Le com- 
mant^nnt Mcrmet , qiù crainf d'y être forcé , sntsif tm 
jguidon , et l\i:n(nut au rniiieu des siens, sVlyni e ]ior.s des 
refranrlienienf^ . < t conjure *-cs suidais df» le suivre pour 
clin r^er les Royalistes ; à la vue de tsnt (i'cimemis ils hé- 
sUciit. Cliaretle et Mermet s'apperçoiveiit ; ils se recon- 
naissent et se signalent mutuellement. Les deux armées ont 
les yeux fix^ snr lean clie& ; elles teivènt lears modTe- 
ments; des dees oètés » les coups de lusib se dirigent sàr 
^ax j la wdtl iseMilsIe Valtaoher è leurs pas -, elle fra[ ;>e in- 
distinctement tout Te qui les environne. Charette aurait m* 
' iainiblement suceonbé ,-8i Lenoclle, effrayé des dangers 
^e «on général '> ^e Pbàt enleré malgré lui pour le ranvenér 
M'eeeoàd rang. Mermefvènt poursuivre Charette , 8*é1ance 
tTne seconde fois hors d a camp. Un Vendéen , qui s'était 
glissé sur le ventre , Fninstc ri vinr^f pis. Le commandant 
Mermet tom^e «^nns Tie aux pieds de son iiU de quatorze 
an«^ . qni conibattait a ses côtés. Cet eiii'-tnl se sur le 
corps de son pere , l'embrasse , ne veut plus l abandonner , 
des soldats le transportent ainsi dans le r^mp. A c6té de 
]\iermet ioii.be aussi le portc-diapeau du îreiilc-ncuvième , 
et jensuite le sergent-major qui s'en était saisi. Sens chef, 
séant étendard , les Républicains , assiillis dé tons côtés p se 
^^Mendaient encore; mais â la voix de Charette parcourant 
tlès rangs et animftÉt leslbejalistes , Ut hasrteur des retran- 
ebements républicains n*est plus un obstacle. Le coi^ragenx 
Colin , commandant la cavalerie do pays • de Relz , et 
diérin le jeune , s'élaucent les premicKrs dnnt le camp des 
<ilép<ibiicaiB8« X/ai>aiée»eiilière itmte cet efte»ple ^ s'y pré- 
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oîpile 9 nMttatere' tans diitîiieiioii toak ce qui «y trouve. 
Ceux qm éohappent, fiiiest Ters Saint^Chnstophe-du-Li* 
gaeron , et tombent daat ene embuscade où ils trouveitt 
ttHMi la mort. Les arme» , les muaitions , la caisse militaire , 
les effets de campement , tombent au pouvoir de Charelle , 
qui abandonne tout à ses soldats. Ceux-ci , après avoir pilla 
le canip , y mettent le fen. Le icune Mcrrnt-t , attaché aa 
cadavre de son père , périf àvtns les Hamuu's , exeinple tou- 
cliant de piété filiale qui lut admiré des deux ])arUs. Cette 
victoire , souillée par le meurtre de plusieurs femmes qui 
irouvaient dans le camp dee Hcpubiicains , coûta la vie 
à uDe multitude de braves. Quatre cents périrent du coté 
des Royalistes ; il y eut le double de blessés. Pende Répu- 
btioaias échappèrent les prières des prisonniers ne purent 
fléchir Ua ciiieia Tainqneiirs qui se bs^gnèrent datns le sang. 
i5 sepiembr» 1794* 

» 

FASSCHWËILLËR ( combat de). Le général Hoche 
eet envoyé ooramander Parmée de la Moselle au moment oà 

l'occupation des lignes de Weissembonrg et le blocus de 
Landau parles Autrichiens demandaient beaucoup de cou- 
rage dans les soldats et beauronp d'achvilé et de talents 
dans les généraux pour mettre l'Alsace a couvert. Dans les 
premiers moments. Hoche éprouve des revers; la lenteur 
des manœuvrer de quelqueStgénéraux cocnj)romet: ses succès. 
Il fallait r&nverser viogt-huit mille Prussiens pour arriver 
à Weiatemboorg ^ Û u^evnit pas quinte mille hommes. Il 
defoaade des anoonm à Pichegrn ; ■ celni-ci, qui ne ffisait 
aucun usage de ses troupes vtia Strasbourg , envoyé à 
Hoche desjiomniei ma, sans bas , sans souliers : on pourvoit 
4 leurs besoins. Hoche est repoussé à Kayserakutem ; lea^ 
aoldali croyent onivé le terne de lenra. tramas. Les ri*> 
gueurs de Phiver seaibtant devoir suspendre au noia dut 
décembre leurs fatigues : ils sont trompés. Un coup de 
vigueur lui paraît nécessaire pour recouvrer îa portion de 
l'Alsace envahiej on marche do nouveau versKayserslautern.' 
Ces tentes sont supprimées pour la première fois , comme 
trop embarrassantes dans une expédition où rien ne doit 
gêner une armée qui veut se précipiter sur se sennemis. Un 
régiment murmure ; Iloche tait mettre à l'ordre que ses 
soldats n'auront pas Phonneur d'aller au premier combat. 
Gaaguerûera se croyent déshonorés j les larmes aux yeux iU. 
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viènent demander comme une grâce à leur général de par-» 

i^f^er les fatigues et I i ;;liure de leurs frères d annes. Hochr» 
le ieur accorde; ce rc^inient expie à l'avant-garde un inu- 
ment d'erreur par tien prodiges de valeur. Le général 
Hoche fait iUlrifiiur pour la seconde fois les redoutes des 
Prussiens en avant de Freschweiller et de Werdt; elles 
ciâient à triples étages , munies d'une artillerie norobrease, 
et ne préseaiAieat pas moîn» de difficultés à surmonter que 
cellés de lemmappes { elles vomissaient un feu épouvan- 
table» le soldat hésitait. Hoche, parcourant la ligne» sa 
tourne vers ses troupes ^ et leur crie avec un souiire» 
présage de U victoire : Camarades ! à six cents libres 
pièce les canons des Prussiens I Cette saillie inspire de la 
gaité sur toute la ligne ; on rit, et l'on répond, ytdjngez. On 
sonne la charge; on marclie aux redoutes la baïonnette en 
avant : elles sqnt emportées. Pix-huit canons sont ajïiciiés 
à Hoche-, il acquitte sa promesse. Le champ de bataille est 
couvert de morts et de blessés ; on fait cinq cents prison- 
niers . irnis le principal avantage de cette heureuse jounioc 
est d'ouvL'ir le chemin sur Landau. 22 décembre 1792. 

. FRÊTEYÂL ( journée de ). Philippe-Auguste tomba» 
en 1194, dans un embuscade formée par Bichard^ roi 
d'Angleterre, à Frétevel entre Bèllèforge et Bloîs; il y 
perdit sa chapelle , son bagage » le trésor de Varmée , le 
sceau et les titres de la couronne , que les rois conduisaient 
toujours alors avec eux* Cette perte fut irréparable ^ le soldat 
vainqueur en dissipa une partie^ et Aichard ne voulut ja^ 
maia rendre le reste. 1194- 

FRETJDENSTADÏ {combat de ). Le général Blorean, 
désirant assurer la marche de son armée au travers des 
Dionlngnes Noires , résolut de s'emparer , en 1796, du poste 
essentiel de Freudenstadt. Celte ville avait été bâtie en 
1600 par le duc de Wurtemberg pour défendre l'entrée de 
la Forèt-Noire; le contingent de Wurtemberg s'y était 
xéuni au corps firanc de Leloiip. Ainsi leaimpènaux possé- 
daient sur ce point des troupes nombreuses fournies d'ex« 
cellentes armes , en bon état } ib avaient encore une fomii** 
dablo artillerie : c'était certainement posséder une grande 
supériorité sur les JS^rançais» dont les fusils rouiliés par les 
pl|iie8 eontinueUes ne pouvaient faire feu j mais il leur 
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restait leurs baïonnettes jet leur courage. Les Aiitridiiens 
s'avancent; )e combat est vit : leurs postes sont emportés à 
laiiiie lilinclie. Le général Laroche, marchant à la tête de 
ses troupes, est blessé à la main à un coup de feu ; il se 
retire seulement du combat lorsque l'abandon du champ 
de bataille et de Freiidenstadt par l'eimemi l'eurent rendu 
certain de la victoire. On eut à regretter dans cette journée 
, plua d'un brave y noaie on ûi cent Antricbiena prisonniers. 
4 Juillet 1796. 

. FREYBERG ( bataille de ). Le prince Henri de Prusse 
méditait , en 1762, de chasser les Impériaux des montagnes 
de la Saxe : la prudence, riionneur,- la politique, loi fai« 

snient un devoir de prévenir ses ennemi?. Il marcha vers 
Freyberg; autour do celte ville étaitnt rangés en bataille 
le prince de Stolberg et M. de Cnmpiîelli ; leur droite, 
appuyée à ïuttendorfF, s'étendait vers le déhlé de Walters- 
dorft' jusqu'au SpitelwaUl. Ils avnitnt élevé des redoutes 
sur les hauteurs de Curbitz. Le prince llenn 6e trouva 
vis*à-vis de ces redoutes; aussitôt le prince de Stolbcrg lit 
avancer la seconde ligne pour remplir le vide qui se trouvait 
entre sa gauche et les hauteuts des Drey-Cretttz|»r. Six, 
mille Impériaux , commandés par un général Mayer, furent 
encore placés sur ces hauteurs pour les défendre. Les Prus- 
siens, arrivés au Spitelwald, l'attaquèrent vigoureusement, 
prirent un bataillon allemand, et placèrent un corps en 
observation pour tenir en échec le général M ayer ; les gre- 
nadiers prussiens traversèrent la partie d'un bois la plus 
voisine du village de Sninl -Michel. Soutenus des cuiras«:ifM ■> 
et df»s dragons, ils attaquèrent les Impériaux, et rempor- 
tèrent la victoire après un feu de mousqueterie et d'artil- 
lerie qui dura une heure et demie. I^es Impériaux perdirent: 
trente pièces de canon et huit miilte hommes, dont la moitié 
furent prisonniers ; la perte des Prussiens ne monta pas à 
mille hommes, parce qu'ils n'éprouvèrent pas une grande 
résistance. Ile n étaient forts que de vingt-neuf bataillons et 
soixante escadrons; leurs ennemis avaient quarante-nenf 
bataillons et soizante-,^-huit escadrons, et possédaient de 
plus Favantage du terrain, s'ils avaient su s'y défendre; 
mais , comme les succès des armées dépendent plna de 
l'habileté de ceux qui les commandent que du nombre des 
fioldaUf les Impériaux farenk vaincus. 29 Octobre 1762. 

1 » 
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FEIBOURG ( baiaille etsiéjgm dê), t. 1« duc éPEngliieii^ 
vainqueur à Rocroi , est envoyé rétablir Phonneur des armes 
françaises sur le RJiin comme ilTavait fait dans !a Flandre. 
Il trayerse le Rhin , poonuît les Anemands jusqu'à Fribourg, 
les tronre retranchés sur deux éimnences escarpées et 
bordées d*artUlcrie. Le comte de Merci, général des Alle- 
mands , avait pour lu\ supénorité du nombre. Sou» 
les ordres de Coudé étaient deux maréchnux de France, 
le duc Grammont et le vicomte de Tu renne. Le prince 
de Condé attai^ua les lignes de'Fribourg. Fendant trois 
jours les succès furent incertmns. Le quatrième jour , 
aes troupes rebutées s'avancent iaiblemeut contre des postes 
si redoutables 5 le duc d'Ënghienjète son bâton de coaiman<* 
dément dm les retranchements emonis ^ «t marche povr 
le reprendre l'épée à la main à la tète du régiment; de Coati, 
n fadsit peut-être une action aussi aingnlîève pour rempor- 
ter la -victoire. Cette victoire lut la seconde du prince de 
Condé. Le général Met^ décampa quatre joars ^rès^ la 
reddition de Mayence et de Philisbonrg forent la preuve 
et les témoins de ces succès. S moût i644. 

2. Le maréchal de Créqai, devenu prudent par des 

revers^ réparnil: ses malîietirs par une heureuse têmt'rité , 
li)rsqii'il entreprit , en présence dti duc de Lorraine , le 
siège de Fnbourg. Le duc, plusieurs fois battu, n'ose plus 
se mesurer contre lui j il ouvre la trancliée, et foudroie la 
place si vivement , que le p;onverneur cn|iilulel€ cinquiéntc 
jour du siège ^ au moxiieuL uu l'un allait donner Tassaut. 9 iàu 
14 novembre 1677. 

3. Viflars, maître de Landau , en 17 13, attaque Fribourg; 
le baron de Btrsch son gouverneur^ défend tous ses ou-* 
vrage» avec courage et fermeté. Les habitants, Toynnt les' 
brèches suffisantes pour l'assaut^ craignent d'être victimes 
de l'opiniâtreté d'un officier qui ne parle pas de se rendre» 
Leurs instances pour le déterminer à capituler sont anper* 
flucs ; sa seule rAponse est quHl ira leur mon frer sur îa 
brèche comment ii faut recevoir les Français. Les Fribour- 
geois désespérés , crnignant le i^illsge de letîr ville , s'y 
prènent d'une manière singulière pour toucher le cœur de 
rinllexible gouverneur. Le clergé , la magi-^trnture , le» 
artisans, les femmes, les enfants^ vont proce&6ionn«Ueuieni 
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ehte loi j te snnt-^acrameiit est porté sous nn dais par 1^ 
prêtre le plus âgé et le plus vénérable de la cathédrale : ils 
ce jètent à ses genoux , demandant la vie'. Le gouVerneur 
demeore inexorable » et &it continuer le feu. On se dispose 
à donner l'assaut , lorsque deux bourgeois arrivent dans la 
tranchée arec une lettre dans laquelle de Harsch annonce 
an' maréchal de Villars qu'il abandonne la ville à discrétién^ 
et se retire dans la citadelle pour lui procurer une nouvelle 
occasion rie f^Iolre. Il lui demandait de garder ses malades, 
ne doutant pas que sa générosité ne leur procurât tous les 
secours nécessaires. Villars épargne Fnbourg au lieu de la 
livrer au pillaj^^e , et y fait régner un ordre parfait; il n'y 
coule pas uac goutte de sang, mais il fait p orter les malades 
et les blessés sur l'esplanade du château , ou ils sont à la 
merci de la faim et des boulets. Le gouverneur ne peut 
soutenir un Uà, spectacle) il eat sensible è leurs maux^ et se 
rend. 17 13. 

4. Le maréchal de Coigni assiège Fribonrg en 1744 ; 

travaux sont poussés avec'la plus grande activité. Louis XV, 
qui venût de toucher aux portes de la mort , arrive dans le 
camp; sa présence anime le soldat. Ihtnx fois la rivière da 
Threseine est détournée ; les travaux se font sous le feu des 
deux cîiâteaux de Fribonrg. Cinq cents grenadiers périssent 
à Pattaque du chemin couvert ; tous les irgénieiirs employés 
dans ce siège sont dangereusement blessés. Le gouverneur 
Damitz arbore le drnpeau blanc; on lui accorde comme une 
faveur singulière du roi de se renfermer dans la citadelle 
avec toute sa garnison , ses malade:» et ses blessés. Le gou- 
verneur sentit, mais trop tard, qu'en acceptant de pareilles 
conditions y il avait encombré sa citadelle d'une multitude 
supérieure à sa capacité ; il demande d'être déchargé de Ce 
fardeau : le roi s'y «!|fnse> et le gouverneur est obligé do 
se rendre. 5o septembre au 25 novembre 1744. 

FAIBOURG, ep Suisse (prise dé). Les Suisses jouissaient 
d'une fongue paix depuis qu*ils avaient secoué le jong de la 

maison d'Antrirhe. Personne n*avait pensé d'nsservir une 
nation belliqueuse, trop pauvre pour exciter Tenvie , trop 
iière pour supporter un joug étranger, défendue d'ailleurs 
par des montagnes d'un ditlicile accès. Ce peuple coura- ' 
flcux vivait heureux à i abri de ^oa antique coostilulion; 
Tome II J. 4 

9 
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personne n'avatl à s'en plaindre j on jouissait au dedans éttf 
bonhear^ on ne voyait jamais son champ dévasté par la 
guerre, ni ses revenus diminués par des impôts onéreux. 
Cependant Tambition du Directoire de Fran^ce vint troubler 
cette douce paii:. Quelques territoires étaient subordonnés 
8 d'autres; ce fut unprélcxte d'offrir proicction aux cantons' 
qui ne jouissaient pas d'une entière égalité de droits poli- 
tiques. Les bons Suisses , heureux depuis des sièclef , ■ 
crurent qn'on devait respecter leurs lois et une indépen- 
dance acquises an prix du snrig do leurs ancêtres. Ils 
étaient assez hlires , puisqu'ils étaient heureux ; ils croyaient 
.trouver le principe de leur félicité dans le respect pour 
leur constitution et leurs usaf^es. Berne est nlfaquée par les 
troupes du Dirccluire de France; les Suisses veulcul secourir 
leurs compatriotes; ils arrivent, mais trop tard : Berne, 
après cinq combats , avait suceombé. Une bafatlle est livrée' 
devant Fnbourg ; les Suisses sont encore vaincus. Fribourg 
est emportée d'assaut; les soldats français se souviènent que 
]es vaincus sont leurs anciens alliés : ils n'usent d'aucun des * 
droits de la guerre , respectent les personnes et les proprié- 
tés, et s'étonneut qu'on veuille leur faire porter la liberté 
parmi les en&nts de Guillaume-Tell, i mars 1798. 

FRIDLINGHN ( bataille de ). Le marquis de Vlîînrs 
attaque le prince Louis de Bade n F'ndlingen. La cavalene 
allemande avait sa droite nppuyée à une redoute , et sa 
gauche à un terrain serré, inij^ralicable. Dnns cette position 
elle pouvait attendre la cliar^c de la cavalerie française, 
dont la gauche aurait nécessairement essuyé le feu de l'in- 
faiiterie et du canon de la redoute. Le commandant français 
lui enlève ces avantages par un mouvement habile décisif. . 
Prêt à charger, il feint de craindre de s'engager, fait re*- 
passer sa première ligne dans les inte^lles de la seconde , 
con^me s'il voulait se retirer sans combattre. Les Impériaux, 
supérieurs de vingt escadrons, prènent cette manœuvre 
pour un signe de crainte . marchent en avant, et s'ouvrent 
pour faire rentrer leurs lignes redoublées dans la première 
vX dms la seconde. Mnîgnac , cominnndnnt la cnvnfcrie 
franc li'-e, profile avec habileîé de ccflc manci^uvre, toujours 
dangertubc près d'un enru'UH qui vent coniballre, sai-situn 
monicnl de désordre^ charge si vivement et si à propos 

cette cavalerie lûrg(^u*cUc u'distpas encore en bataille, (^u'ii 
1" ... 



Digitized by Google 



Renverse la preihière ligne sur les antres qui se forment, et 

}n pour.^ni': plus d'une lietie. L'inf^nlerie française, de son 
colé , avait poussé celle des Impériaux avec nne valeur 
héroïque; elle l'avait poursuivie au travers d'ini bois jusque 
daus une plaine qui se trouvait au delà , lorsque quelqu'un 
s'avisa de dirtî î Psous scmmes coupés. A l'insl/iuf fonfe 
cette mCautene victorieuse a'cnfuit daus un ué^iordre aiireux 
sans que personne l'attaque, repayse le bois, et ne s'errêJs 
qu'an delà du champ de bataille. Villa rs fait de vains efibria 
ponr la ramener. Cependant la bataille était gagnée; là 
cavaleHe' française avait mis en déroule la cavalerie alle*^ 
mande. Le champ de bataille était jonché de trois mille 
Impériaux : on ne voyait plus d'ennemis. « Il paraît bien 
surprenant) dit le maréchal de Saxe dans ses Rêveries , que 
les mêmes honmies qui viènent de combattre avec tant 
d'ardeur et de succès soient subitement saisis d'une terreur 
panique, et qu'ils perdent le jugement au point de ne 
«pouvoir revenir du trouble de leurs sens : toutefois l'his» 
toire fournit beaucoup de pareils exemples. » 1^02* 

FRIEDliERG [bataille de). L'armée française de Rhia 
et Moselle s'avança en 1796 , depuis le Rhin jusqu'au 
Danube; Elle avait eu de grands succès , mais aucun a vaff<» 
tage décisif. En pénétrant dans la Bavière ^ elle menaçait 
les états héréditaires de l'Autriche» mais son éloignement de4 
autres armées lui permettait peu de profiter de ses avan-> 
tages sans se compromettre elle-même. L'état d'Isolement 
dans lequel agirent les troupos françaises parties de Kelh 
et de Dnsseldorfi*, donnèrent aux généraux allemands des 
chances favorables pour les répousser et les battre. L'ar- 
(hidnc Ciiarles sut en j)rnfifer. iJéjà il était parvenu à 
empêcher la jonction de l'ail« droite de l'armée de Morean 
à celle de Bonaparte, quand la victoire dtj Nt^rer-heim 
porta Moreau sur le Danube, vces Jjitimgen et Hochslett. 
L'archiduc , voynnt Moreau faire des dispositions pour 
s'avancer sur la rive droite du Damibe, observa que toutes 
les rivières , tombant perpendiculairement dans ce fieuve , 
et coulant du nord au sud, formaient) vers leurs confluents» 
des ligne» de positions militaires capables d'arrêter uiro 
«rmée , et' qu'un petit nombre pouvait y résister facile** 
- ment à des Côrps considérables. Après^ avoir passé le Leck, 
rarchi4ao > traversa; rapidement U Dattobe à Ingolstadt ^ à 
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la tête d'un gros corps d'nrmée , pour tenter \m effort 
contre l'année de Sambre et Meuse , de concert nvec 
Farmée de Vartensleben. Par ce rnouvemcnt habile qu'il 
déroba adroitement , les forces opposées à l'armée de 
Sambre et Meuse se trouvèrent augmentées de vingt sept 
bataillons etquaraiitc-liuit tscadrona. Jugeant la position du 
Lech inattaquable , l'archiduc y avait laissé , quoiqu'infé- 
rieur, le reste de Bon armée, sous les ordres du général 
Latour. Il plaça dans Ingolstadt une garnison de trois 
batûllons. Le général Moreau pourait détacher on gros 
corps à la suite du prince ChÉnes , on passer le Lech , 
pénétrer rapidement en Bavière, espérant ainsi for cerl'ar' 
çhidnc de venir au secours de cette province. Il s'arrêta 
à ce dernier parti, s'avança sur Âugsbourg , traversa le 
Danube à Dillingen , se présenta , le 22 août , devant le 
Lech , dont l'ennemi avait fait rompre tous les ponts. Un 
jour fut employé en reconnaissances ou préparatifs de 
passage. Le 24 toutes les troupes françaises furent ras- 
semblées près du Lech. L'aile droite se présenta à un gué 
près de Hansteten ; l'infanterie traversa cette rivière , ayant 
de l'eau jusqu'aux aisselles, et portant sur sa tête ses gi- 
bernes et ses fusils. Les généraux Montrichard et Abattucci^ 
et Paide de camp Savary , se jètent dans Teau , à la tète 
des troupes. Le premier peloton est emporté par la ra« 
pidité du courant , mais très-peu d'hommes sont noyés , 
tant on leur porta vivement des secours. Lorsque- les 
deux demi-brigade4 d'infanterie , et cinq escadrons eurent 
traversé le Lech, avec deux pièces d'artillerie légère , on 
se porta aussitôt sur Kussing et les hauteurs de Mœringen , 
dont on s'empara facilement. L'ennemi n'opposa d'abord 
seulement que quelques pelotons de cavalerie ; mais le gc-r 
néral Latour , s'appercevant des progrès des Français , 
fit avancer par la plame huit escadrons soutenus d'artil- 
lerie légère , et par la hauteur deux bataillons d'infanterie. 
Les Français résistèrent au premier effort de ces troupes, 
et se tinrent sur la défensive jusqu'à ce qu'il leur fût par- 
venu des renforts ; ib reprirent alors l'olfensive et éloi- 
gnèrent leurs ennemis. Pendant que l'infanterie combattait 
aur les hauteurs de Kusnng , la cavalerie , renforcée de 
deux régiments f s'avença , è travers la plaine , entre la 
ILeck et la Paar, vem les hauteurs de la chapeU» Saint* 
AfFra^ appuyée wx de linfantexie qui suivait k live giuch» 
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ûu Lcoh. CemoatTOneiit svait pour bot de rémiîr la gaucHè 
de notfe aile droite avec les troupes da centre , et faci* 
lîter une attaque vigoureuse sur le., flanc gauche de l'eit» 
nemi campé sur les liauteors de Fnedberg. Aussitôt que 
l'aile droite eut passé le torrent et gagné les hauteurs de 
Knssing, Saint-Cyr commença son attaque pnr grand 
feu d'artillerie et de monsqneterie. Ce général arait réussi 
de cette manièreRéloigner ks Autrichiens des bords du Lech 
et des deux ponts de cette rivière; il fit ensuite passer deux 
gués à un corps de troupes au desstis et au dessous de Lec- 
hausen. L*adjudant- général Houèl , officier d'un mérite, 
distingué , se noya dans ce passage.^Oes troupes chassèrent 
aussitôt les ennemis des bois qui' bordent le LecK, et 
t^ttapBXèteàA dki village de H^chauaeny où les Antricbiena 
aittodonnèrent cinq p&èces' de canon. On répara les ponts ^ 
cm se prépani'ftatliq^ier iiedianseii. Xtcs Autrichiens forent 
d'abord repoosséS d^Othmaring , tandis que notre centre 
s'ébranlait pour lAarcher entre ler hanteurs de Friedberg 
et de Valertzhausen. Les Autrichiens' commencèrent alors 
leur retraite par les routes de Munich et de Ratisbonne^ 
mgis Pavnnt-gnrde de Taile droite avait déjà coupé leur re- 
traite sur la première de ces routes, tandis que Saint-Cyr 
les pressait de front. La première division du centre s'em- 
para de Friedberg et des hauteurs , au montent où les Au- 
trichiens les abandonnaient. La retraite dés Impériaux se fit 
dans le plus grand désordre, et devint une déroute complclc. 
Les Français prirent , dans cette journée , dix-sept pièces 
de canon, deux drapeaux , et près de- deux mille priÂonnîei^î 
avantage bien cbnsidérable aans dtoote, nuU qui ne' rem^ 
plissait pas le bat deôrë de dégager l'armée de Sambre et 
• fliense , en faisant revenir sur ses pas le prince Charles. 
Le général Latour alla seolement se porter^ après cette 
définie , derrière l'Iser. 34 tfotf/ 1796. 

FRIEDEBERG, en Silésie {bataille rfe). La situation du 

roi de Prusse était très-critique en 1746. La politique lui n 
présentait des abîmes , la guerre des hasards , ses finances 
Tin épuisement total. C'était dans ces occasions que l'àme de 
Frédéric-le- Grand déployait tonte sa force , et employait 
toutes ses ressources. Il pressa I-oni.^ XV", son allié , de le 
Bccourir , ou de faire au moins une diversion en sa faveur. 

Le monarque français n^accéda pas à sa demande. Le roi 
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de Prussë s'arma cïe son courage, chercha des ressources 
dans son génie. Les armées impériale et saxonne entrèrent, 
au commencement de la campagne , en Silésie. A leur ap- 
proche', les généraux Wmlei feld et Dumoulin se replièrent^ 
ils annoncent qu'ils abandonnent les montagnes pour se 
placer sons le canon de Breïl;w. Un espion confirme ces 
dispositions au prince de Lorraine, commandant l'armée 
autrichienne. Les ruses servent souvent mieux à la guerre 
que la force : un bon général ne les prodigue point de peur 
qu'elles ne perdent de leur mérite, mais il en réserve 
l'usage pour les occasions importantes. Lorsque les nou- 
velles qu'on fait parvenir à l'ennemi flaîfent ses passions, 
on est presque sur de le faire tomber dans le piège qu'on 
lui prépare. Les corps de Dumoulin et de Wmterfcld , 
ayant une marche d'avance sur les Autrichiens opérèrent 
paisiblement leur retraite sur Schxvcidnitz. En même temps 
le roi de Prusse s'avançait sur cette ville où se fil sa jonc- 
tion. Les corps formant son avant-garde occupèrent les 
hauteurs de Srriégau , et les troupes prussiennes se cam- 
pèrent dans la jîlaine , entre Jaiiernich et ScJiweidnitz. 
L'a van'- -garde autrichienne se présenta sur les hauteurs 
de Fribourg. Le prince de Lorraine , aj'-ant j^énétré en 
Silésie par Landsluit , avait poursuivi sa roule sur Reichnau, 
puis sur Hohen-HcnnesdorÔ'. 11 pouvait descendre dans la 
plaine par quatre chemms , par Fribotirg, Hohen-Hcnnes- 
dorlF, Schwmnhaus et Kauder. Le roi de Prusse reconnut 
lui-méii^ tout le terrain où il pourrait pincer ses troupes, 
et fit , pendant trois jours, préparer tous les chemins afin 
■qu'ellea pussent se porter rapidement à l'ennemi dans la 
plaine. Les généraux autrichiens et saxons tinrent conseil 
Je a juin; ils raisonnèrent dansThypotlièse de l'absence d'une 
armée prussienne de soixante- dix mille hommes dont Fré- 
déric a\ait su masquer habilement tous les corps princi- 
paux , par des hauteurs et des ravins. Le prince de liorraine 
choisit le village de Lagenrels pour son camp du lendemain , 
ordonna à Wenzel-Wallib de s'emparer des magasins prus- 
siens à Sch"v\:eiduit/ , et de poîirsuivre les Prussiens jusqu'à 
Breslaw, tandis que les Saxons prendraient 8triégau , et 
iraient faire le siège de Glogaw. Le roi de Prusse, faisant 
la visite des postes avancés , reconnut l'armée autrichienne 
qui, descendant des montagnes, en serpentant, de Fege- 
jjeutcl à ilostpcly , venait se ^)lacer dejmis le ruisseai\ 
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Strîégaii jusqu'à Pilgrimshetin. M. Dntnoulm reçut 
ordre anssitôt de lever te camp à huit heures du soir t 
«de passer le rabseaii de Stricgau^ et de se porter sur un 
roclicr devant 1h ville, où se trouve une cnrrière de to- 
paze. I/armée entière se mit en mouvement , dans le plus 
f^rafîd silenre , écjnlcnient n hu\i heures ; il était même 
défendu nux soldats de fiinirr. l.a t(*fo drs troupes arriva 
à tnintiit à Slriéf^au ; on nUciidit quelque toms pour que 
tous les corps fassent rnpprt)clH'"=;. A deux lieiires du 
matin Frt'»déric rassemble fes généraux, donne* ses der- 
niers ordres , assi/^ne à chaque corps sa pince, trace les 
dispositions du combat. Après avoir marché à sa droite 
-6ur deux lignes , son aranée passe te ruisseau de Striégau ; 
lia cavalerie en bataille anr la gauche de l'ennemi , vers 
;Pi]grimsheim ; \p corps de Dumoulin couvre sa droite ; 
ia droite de l'infanterie se forme à la gauche de la cava- 
-lerie, Ti8*'à-¥i8 dea bosquets de Rostock ; la cavalerie de 
la gauche s'appuie au misseau de Striégau , gardant au 
loin la ville de ce nom; dix escadrons de dragons et 
vingt do hussards sont portés en seconde ligne. La cava- 
lerie doit charger impélueuscmcnl l'ennemi l'épéc n In mnin, 
•ne point faire de pricnniiiers , porfcr les rowp.s an vis?^-(; , 
après avoir renversé la ravaleriecnneinie quiliu est opposée, 
prciidro l'inffinteric autrichienne ou saxonnr en flanc ou à 
dos. L'infanlcricî, après s'être avancée à grands pas sur les 
Autrichiens, devait charger a la baïonnette, et ne pas lirer 
à plus de cent cinquante pas. Dumoulin appercul bientôt, 
vis-à-vis de lui , un corps de Saxons s'avançant pour s'em- 
parer de Striégau. Ils furent étonnés de trouver les Prus- 
«êtena, et d'être accueillis par les volées de six pièces de|canons 
,-da vingt-quatre ) placées en hâte par Frédéric sur le mont 
* Topaze.' En même teinps l'aile droite de la cavalerie prus- 
■ sienne le forma sous cette batterie . les gardes du corps, |oi« 
gnant (e corps du général Dumoulin, et la gauche de cette 
aile aboutissant à Rostock. Les Prussiens , à la secondé 
charge , culbutèrent la cavalerie saxonne -, elle s'enfuît en 
déroute. Les gardes d-i corps taillèrent en pièces deux 
bataillons qui s'étaient présentés , au commencement de 
l'ar-tion , devant M. Dumoulin. Les grenadiers prussiens 
fl le régiment d'Anhalt attaquèrent l'infanterie saxonne 
dans les bouquets de bois où elle commençait à se former j 
lU la poussèrent ensuite et la chassèrent d'une d>gue où 
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elle voulait encore se refpriner. On les vit traverser ensuite 
un è\ni\ç^ pour attaquer In sccoihU ligiu- sur un terrain 
mart'cn^i UK. Ce combat, pluis mciirlricr qm le premier, 
fui auiJûilul luriiiiné, les Saxons s\:u{'uiri;ut , cl kurï» géné- 
raux n'eurent pab le lemps de les rallier j la cavalerie 
prussienne se présenta sur leurs Haucs , en même temps que 
rinfanterie déboucha d'un bois pour les assaillir. Pour placer 
encore les Saxons dana un plus grand danger , le général 
prussien Kalckestein se présenta avec quelques troupes qui 
débordèrent de beaucoup les Saxoiu. Ceux-ci, sentant 
rextrémiléà laquelle ils èinu nî rcduirs, n'attendirent point 
l'attaque , mais prirent bientôt la fuite. Aîn.si les Saxons 
furent entièrement détruits avant que In ::rauclie de l'armée 
pnTsp'prne fut tout à fait formée , et il se passa plus d'un 
quart-d'heure avant que ccti e ri!; s'eni^ageât. Pendent rette 
affaire , le prince de LorraiT.r dormait dans son quartier 
cl'Hnnsdorfl*. On -l'avertit du Irnit du canon et de la fu^ 
sùiaue que l'on entendait ; il répondu que ies tjaxuaa , sui- 
vant ses ordres , attaquaient Sfriégau. On lui dit enfin quo 
les Saxons fuyaient en pleine déroute; alors il s'habille à la 
bâte, et ordonne à son armée de s'avancer. Les Autrichiens 
. marchaient à pas comptés , dans la plaine , entre le ruis- 
seau de Striégau et les taquets de Roslock , quand le 
prince de Prusse, et le margrave Charles les cliargèrent si 
'Vivement qu^ils plièrent. Cependant les grenadiers autri- 
cliienaae servirent avec intelligence des fossés qui séparent 
les possessions des paysans sur ce terrain , pour se dé- 
fendre dnnsleur retraite; ils auraient peut-être pu y con- 
server qvulqiie ordre , si le régiment des gardes ne les eût 
chassé?. (\vux fois nvpc îa li.n'onnette. Comme la droite df'S 
l'russiiÈiib n'avait plus d ennemis à combnttre devant tlle , 
le roi lui fil faire un quart de conversuni puur bc purlcr 
sur le flanc gauche et derrière les Autrichiens. Elle tra- 
versa les bois et les forêts de llostock ; lorsqu'elle eu sortit, 
la ga.uche des Prussiens avait déjà beaucoup gagné de te»- 
»ûn. ^ Cependant la cavalerie de cette aile avait éprouvé 
HA contre 'temps. A peine une brigade de dix escadrons , 
conAnandés par le général Kiauj eut passé le pont, qu'il 
^ae rompit. Cependant le brave Kian attaqua la cavalerie 
^avec oe qu'il avait de troupes. Le général Ziethen le 
joignit ,wec la réserve , et le prince de lïassan fit passer 
scu^ jnÊMiterie à nn gué. Dès que ce prince avt formé son 
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»Ue , il éfonna sur ce qui restait de cavalerie devant îuî , 
et la mit en déroute. Le général l'oiûitâ contribua à ce 
«accès , en se glissant , avec de l'infanterie , dans le village 
de Fegebeiitel , d^où il knça , sur le flanc dé la cavalbri» 
«ntrichienne y quelques décharges. Ik la minnt dam 111» 
désordre qui prépara sa déroete* M. de Gosier , comman- 
dant la seconde ligne de cavalerie, voyant qu'il n'y avait 
.poor loi aucun laurier à cueillir, se tourna vers l'infan- 
terie prussienne. Voyant les Autrichiens en désordre , il 
ilt ouvrir l'infanterie pour y passer. Formé en trois co- 
lonnes , il fondit sur les Autrichiens avec une vivacité 
épouvantable; les dragons en massacrèrent un gr^-^nd nombre * 
Vingt-deux bataULous impériaux demeurèrent prisonniers, 
on fit quRtre mille prisonniers j on enleva soixante-six dra- 
peaux, line foule d'officiers se distinguèrent par de belles 
actions. Cet événement arriva au moment où la droite des 
Prussiens se portait sur le ilanc du prince de Lorraine, 
ce qui rendit le désordre de ses troupes complet. Toute 
l'armée impériale se - débanda et s'enfuit dans les mon- 
tagnes ; les Prussiens les poursuivirent jusque sur les liaii<* 
leurs de Kauder, où ils s'arrêtèrent pour prendre quelque 
xepos. Les Autrichiens eurent i r^etler quatre mille 
morts, sept mille prisonniers^ soixante «six drapeaux , 
liuit paires de timbelles , soixante pièces de canon. La 
perte des Prussiens , en morts et hlessés , fut de dix«hait 
cents hommes. Ce fut la troisième bataille qui se donna 
pour décider de la possession de la Silésie , et ce ne fut 
pas la dernière. Quand les souvernins , dit le roi de 
Prusse , jouent des provinces, les honimes sont les jetons 
qui les payent. La ruse prépara cetle action, et la valeur 
l'cxccuta. Si le prince de Lorraine n'avait pas été trompé 
par Us eâ|jions, il n'aurait jamais donné dans un piège 
-qui loi était tendu. Ceci cpnfirme le principe de l'art de 
£1 guerre , qui commande de ne jamais s'écarter des rè^es^ 
que la sûreté exige pour l'exécution de ses projets^ et de 
. ae jamais asses mépriser son ennemi pour le croire inca«» 
pable de résistance. Un aide major j env^oyé de Fouteaoi,.. 
de la part durci de France , pour annoncer au monarque 
eprussien l'heureux succès de ses armes , fut témoin de ce 
r triomphe. Le vainqueur le chargea de dire a son maître 
ces paroles : Tai acquitté , à Friedberg , la lettre de 
xhange que vous aviez tirée sur moiàFontenoi* 5 juin 1 747* 
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FRIEDIiA^NB ( bfttaille de }. L'emperenr Napoléon, 
vainqueur de la Prusse à Jeoa «t £ykn, était maitre de 
.Berliu et dé Vanovie. L'ïkénlier du- grand Frédéric, dé*> 
pouille de ses pro\lnCc8, voyant son armée prisonnière'y 
.était allé demander du secours à la Hu2sié , q^and 1( s arme r? 
francniscs et russes .se re iconti et enî t;ncore une fois sur les 
bords de l'Aile et de a P^Cgel. Ltpuis cinq jours une 
nouvelle canipa^'ii av:;U éic civertc* cliaque moment ea 
avaîf r?é marqué oar des combats et situais nar des vie- 

II. V-* 1 

îoirea peu dtxisivcs er.cnrc . iiuns qui préluclnient au coup 
de toihicrre qui , en terrassant, les Russes aux eham))s de 
Friedland, allait enfin donner la paix au Continent, l.e 12 
juin 1807, l'Knipereur ])orta sou (piarJier-ycnér.il à Kylan. 
.Ce n'étaient plus des champs couverts de glaces et de neiges 
.comme dana le temps de la bataille d'£ylan , mais le plus 
beau pays de la nature, coupé de beaux bois et do betnx 
lacs, décoré par de jolb villages. Vaincus à HeiUberg , I^s 
Russes continuaient leur retraite suivant la rive droite de 
TAlIe, et marchaient en hAte vers Sthipenbeil, abnndonnant 
beaucoup de monde. Instruit de I( ur position, l^Empereur 
•ordonne aux maréchaux Soult et Davout de manœuvrer 
^nr Kœnigsbcrg, tandis qu'avec 1' s maréchaux Ney, Lannes, 
Mortier, et le premier corp.s.de la cjrande armée crii-.nwir.dé 
par le général Victor, il s'nvaucerail dire ctement sur Fried- 
land. Le neuvième ré^^imcnt de lu'."5,sards enlrc le 10 à 
Friedland; mais il en est elnssé par trois nulle Huïises J^e 
h^ndemain, l'ennemi débouche par le pont de Friedland. 
J3ès trois heures du maliu , des coups de canon se firent 
«nleadre : un jour de bonheur, s'écrie l'Empereur, 

l'annivBrsaire dR Marengol Aussitôt ses troupes sont 
rangées en batailU, elles marchent à l'ennemi) les maré*- 
« 'Cbaux Lannes et Mortier sont les premiers engagés, soote- 
•AMS par iés dragons àû général Grouchy et par les cuiras- 
.aic^4 commandés par. le général lîansout^^ Les Russes sont 
•contenus, et jUOj peuvent' passer le village de Fosthenem. 
.Croyant n'avdirjen tête qu'un corps de quinzemîllc hommes, 
leSfiiwsses continu èrjnt leur monvemetit pour filer vers 
Kœnigsbergj le combat fut balancé jusqu'à la nuit. A cinq 
lieures du soir, les différents corps de l'armée française 
étaient ainsi rangés : h la droile le maréclial Ney, au centre 
•le marêrhal Lanncs , à la gauche le maréchnl Mortier, à la 
.rffrervc k* corps du ^çncxal Viclor, etlagardc. La cavalerie 
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SOUS les ordres c!u général Grouchy soutenait la gauc}ie; la 
division de dragons du gtnéral Latour-Maubourg cfait 
derrière la droite j la division de dragons du général La- 
houssaye et les cuirassiers saxons en réserve derrière lo 
centre. Cependant toute i'armée russe s'était déployée, 
appuyanlsa gauche à la ville de Fricdland, et sa droite s'élen- 
dant à une lieue et demie. L'Empereur reconnaît la posi- 
tion, décide d'enlever sur-lc-champ la ville de Fnedland, en 
faisant brusquement un changement de front à sa droite, et 
fait commencer l'attaque par l'cxtrémilé de cotte aile. Lo 
maréchal Ney se met en mouvement à cinq heures et demie j 
quelques salves d'une batterie de vingt canons sont le pré- 
lude du combat. Au même moment où la division du général 
Marchand s'avance Tanne au bras, la division du général 
Bisson soutient sa gau'^he j les Russes appercoivenl alors lo 
maréchal JNey qui abandonne le bois où sa droite, était 
d'abord en position ; ils la font déborder par des régiments 
de cavalerie précédés d'une nuée de Cosaques. La division 
de dragons du général Latour-Maubourg se forma sur-lc- 
champ au galop sur la droite, et repoussa la charge. Lo 
général Victor range trente pièces de canon en avant do 
son centre j le général d'artillerie Sennermont se porte à 
quatre cents pas en avant de la ligne : leur décharge cmporlo 
à l'ennemi des bataillons entier?. Toutes les démonstrations 
des Russes pour opérer une diversion sont inutiles. Lo 
maréchal Ney, avec le sang-froid et l'intrépidité qui lui sont 
particuliers, dirigeait les mouvements de ses échelons dans 
leurs plus petits détails , et donnait l'exemple à son corps 
d'armée. Plusieurs colonnes russes qui attaquaient la droito 
du maréchal Ney sont chargées a la baïonnette, et précipi- 
tées dans l'Allé : quelques milliers d'hommes y trouvent la 
. mort ; il en est peu qui s'échappent à la nage. Dans ce 
moment la droite du maréchal Ney arrive au ravin qui 
entoure la ville de Friediand. Les Russes, qui y avaient 
embusqjié leur garde impériale, en sortirent avec impétuo-s 
aké. !La gauche du maréchal Ney fut quelques instant» 
ébranlée par celle charge furieuse ; mais le général Dupont ; 
marchant avec sa division , culbute la garde impériale 
Tusse , et en fait un horrible carnage. L'ennemi lire de se» 
■jéserves et de son centre d'autres corps pour défendra 
Friediand ; ses efforts sont inutiles, Friediand est cmp*orlé, 
^es rues sont couvertes de morts. Le corps du maréchal 
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Lannes se trouve dans ce moment: engagé. L'effort des 
Russes ayant échoué sur l'aile gauche , ils veulent en tenter - 
im semblable sar le centre^ mais ils ne peuvent nencontre des 
braves comiliaadés 'par les généraux Oudinot et Yerdier. 
Toutes leurs cluu'ges d'infanterie et de cavalerie furent 
inutiles } dea milliers de Russes vinrent expirer sur les 
baïonnettes françaises. Le maréchal Mortier, qui avait fint 
preuve d'un grand courage en défendant la gauche , 
marche dans ce moment en avant , soutenu par lea 
fusiliers de la garde. La nuit ne sépare pas les combattants ; 
les FranÇ'iis Y^DTirsnivcnt les Russe-; irt?(|ii'à onze heures du 
SOIT. Ils conij)tcrit qumze à dix-huit miile morts dnns leurs 
raii^:;! ; on leur cutève quatre-vmî^ts canons, une grande 
cjuaiitiU: de c-ussons : ils perdent vuigt-cmcj généraux tués , 
blesstis o!] prisonniers. La victoire n'hésita pas un instant, 
<|Uoi(^ue rcanciiu lui nombreux , posscdàt une forte cava- 
lerie | et se fût battu avec courage. Les Français ne comp^ 
tèrent paa troia mille cinq cents hommes hors de combat; 
A cette nouvelle Kœnigtberg fut abandoi^iée ; le maréchal 
Sottit y entra. Il trouva dans ses hôpitaux vingt mille Rnssea 
on Prussiens blessés, tontes les munitions de guerre four* 
. aies p»r l'Angleterre, et d'immenses magasins. L'armée 
ennemie, encore une fois détruite, coupa tous les ponts , et 
commença derriète cet abri un rapide mouvement rétro- 
grade vers l'intérieur de la Russie. Tous les corps frnncais 
qui donnèrent ânnr, cette jonrnéc coir.battiren!: avec la pins 
grande inlrépldité , leur.s iieranx y rriontrèrent: 
talents Ji.stingucs et la plus haute valeur. Lasses iValler ;ui 
feu j)onr y éprouver de conlinuels revers , coiriptant 
dcpuià dix jours sol:>cr!iito milla iiommcs hor^ du Guiiibat , 
ûiyant devant un eaaciai vActorieux, les Russes sentirent 
eniin qu'ils ne pouvaient lutter avec -avantage contre la 
.tactique et i;le ^boniiettr de rempereur Napoléon; ils se 
déterminèrent à fiûfe de sérieuses ouvertures de paix. Le 
général russe\Bemng8en en fit les propositions dans une 
lettre- qai peint d'une manière énergi${tie la position des 
Hmssesj elle était adressée au général B;!i^ration^ chargé de 
traiter avec les Français, n Après les ilôts de, sang qui ont 
coulé ces jours derniers dans des combats aussi meurtriers 
que souvent répétés, je désirerais soii!npcr les maux de 
cette "pu erre destr nrlivo , en proposant un armistice avant 

que d'calrec daoa une iuUe et dans une guerre nouvelle , 
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peut-être plus terrible que la première. Je vous prie de 
vouloir bien faire connaître aux chefs de rarinée française 
cette intention , dont les suites pourraient avoir un efiet 
d'autant plus salutaire , qu'on parle déjà d'un congrès gé« 
nérâl qui pourrait prévenir une effusion inutile de sang 
humain. » Ces lignes respiredent la terreur; elles montraient 
un ennemi découragé, manquant désormais de moyens 
pour tenir la campagne. Elles promettaient à Napoléon da 
grands avantages; mais arrêter l'effasion du sang humûn 
était remplir le cîesir le pins cher à son cœur : quelques 
jours après on convint d'un armistice. 14 juin 1807. 

FRIGIDUS ( bataille du ). Arbogast , révolté contre 
Théodose, décora de la pourpre un sophiste nommé Ilu- 
gène j et se déclara général de ses armées. Théodose marcha 
contre ces rebelles, leur livre bataille près du fleuve Frigi- 
dus j à douze lieues an nord-est d'Aquilée. Le carnage est 
horrible, l'afiaire indécise , la perte ^de Théodose considé^* 
rable ; ses ennemis se crurent vainqueurs. On lui conseille 
de se retirer pour lever de nouvelles troupes : Abn, non p 
répond Théodose ; la croix de Jésus^CkHst ne fuira point 
devant les dieux d'Eugène, Il met son espérance dans la 
secours du ciel, passe la nuit en prière. Surpris , vers le 
matin , par le sommeil , il voit en songe deux cavaliers dont 
les chevaux et les habits sont d'une blancheur éblouissante: 
Prenez les armes , lui disent-ils j retournez au comhat z 
nous combattrons à votre téte : nous sommes Jean lévan^ 
géliste et l'apôtre Philippe. A ces mots, l'empereur se 
réveille et rentre dans son cnmp : on lui amena un soldat 
honoré delà même vision. II harangue ses soldats et marche 
an combat. On aurait pris cette petite troupe pour une 
poignée de malheureux qui venaient s'ensevelir au mifieu 
d'un monceau de morts. Théodose apperçoit derrière lui 
le comte Arhitrion près de le charger en queue ; soudaia 
ce général vient se ranger sous les drapeaux de son souve* 
rain légitime. Théodose met pied à terre, s'avance à la tête 
de ses légions « en s'écriant s Oà est le Dieu de Tlwodose? 
On s'empresse de le suivre. L'air se couvre tout-à-coup 
d'une épaisse obscurité. Un vent impétueux souffle dans 
le visage des froitpes d^Arbogast; elles sont en désorrlre, 
et bientôt enfoncées. Ceux qui s'échappent se pros- 

teracat devant Xiiéodose, liu demandant la vie. Ce prince 
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arrête le curnage , ordonne d'amener devant lui Eugène | 
un soldat lai coupa la tète. Arbogast, craignant un pareil 
•oriy se perce lui-même de deux coupa d'épée. Ainsi se 
termine en une journée cette rébellion. 6 séptemàre 294* 

FHUIDENTAL {prise de)* Le roi de Prusse déclara 
la guerre â rimpéralrice-reine, en 1741. Celle défermi- 
ininalion produisit nnc* singulière impression dnns licrlin. 
Chacun envu.:i irca l'occupahon de la Silésie suivnni ses 
aflTecûons pnriiculières. Les âmes faibles rmigTiireul la ruine 
diî l'Rfal ^ d'autres appréhendèrent (ju'nn uionnrque jeune 
et vaillant ne voiilùt mùler ChaticsXIl Les milita irt^ '^ou- 
riaieiit a ravaiircincnt et à la fortune qu'ils espcraiun: dans 
la guerre. Le prince d'Auhalt déclamait contre cellrc entre*- 
priée , jaloux de n'avoir pas Conçu le plan et de n'être pas 
chargé de Texécution. II craignait de plus l'agrandissement 
da roi de Prusse, qui pouvait réduire an néant nn voisin 
tel que le prince d'Anhalt. Mu par son intérêt personnel , il 
aurait voulu inlimider le roi, si cela lui eût été possible^ 
mais le parti était trop bien pris et les choses pousf^res trop 
avant pour pouvoir reculer. Cependant » poor prévenir la 
funeste impression de ses propos sur les officiers , Frédéric 
assembla In garnison de Berlin , et leur pnrin en ces fermes 
ti J'entreprends une guerre, Me^sieni-s, dans laquelle je 
}i n'ai d'autres allas que voire vah'ur et votre bonne vo- 
3» lonté : ma cause est juste, et mes rcbsourees sont dans 
» la fcirtnne. Souvenez-vous sans cesse de la gloire que 
D vos ancêtres se sont acquise dans la plaine de Varsovie, à 
» Fehrbcllin et dans l'expédition 'de , Prusse. Votre sort 
» est entre vob mains; les distinctions et les récom]>ense9 
» attendent que vos belles actions les méritent. Mais je n'ai 
)) pas besoin de vous exciter à la gloire; vous n'aviez qu*e1^ 
j» devant les yeux: c'est le seul objet digne de vos travaux. 
M Nous allons affronter des troupes qui , sons le prince 
w Eugène, ont eu la première réputation ; quoique ce prince 
» n'existe plus, il y aura d'autant plus d'honneur a vaincre 
3) que nous aurons à nous mesurer contre de braves soldats. 
)» Adieu; parlez. Je vous suivrai bientôt au rendez-vous 
» de la gloire qui nous attend. » lit- roi parfit de Berlin 
le li ! di' cumbre 1 741 etiit investir Fniideiilal par le maréchal 
»Sclievvrin. Cettt; pelile ville, du durhê d(; Troppaw , se 
xuud dcdle Icadi^uiâxu au muaarc^uc pi uàt>i<;»ii^ ^ui la resliluo 
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l'année suivante à PAu triche ^ mais il s'en empara encore 
une fois, en 1744, et la conserva» 1741-^^ 1744. 

FULGENT (combat de Si.*), Les Vendéens^ vain- 
queurs de Santérre , de Duhoux, de Beysser et des Mayett- 

^is , se portèrent n Saînt-Fulgent pouvy oombaltre I.i di- 
vision des Sables d'Olunne , commandée par Miaeksinski. 
Elle était redoutable , non pour le nombre , mnis par sa 
discipline , ses succès mullipliés , et une artillerie formi- 
dable. Lesnnre et Chnrcîte diri^^^èrent contre die Irnrs 
efforts, au moment où cllu se trouvait à S-^in» - Ful^jent. 
Pour compléter leurs succès, Cliarellc envoya d'aburd une 
ordonnance a Rov*r;md , campé près les Herbiers, potir 
l'engager à se porter aux Quatre-Cliemins , à fondre sur 
les patriotes , an moment où ils seraient cliassés de Saint- 
Fulgent et poursuivis. Plusieurs chefs 'Voulaient renvoye r 
Paltaque au lendemain, pour laisser re]^oser leurs troupes. 
Charette s'y opposa , en observant que le succès dc'. 
pendait de la célérité de l'attaque. On marcha donc. Lit 
colonne royaliste 86 trouva au coucher du soleil à Saint-' 
Fulgent. Des deux cdtés le canon commença le combat j' 
les paysans poitevins ne marchaient la nuit qu'avec crainte, 
dans un pays qui leur était inconnu. Ils aV^parpillaient , 
crovnnt éviter le feu du canon , nt S(i fusillaient entre eux 
dans l'obscurilé. Ils cernèrent Muicksinski sans en avoir Icf 
dessein. L artillurie des Patriotes servait peu, les canonniers 
ne sachant où pointer leurs pièces. Au coiUraire , ]cs Ven- ' 
déens faisaient pleuvoir, de fort près, sur leurs ennemis , 
une grèlc de halles. Les obuslers tonnaient , mais les 
Royalistes , di^'isés par pelotons , évitaient facilement leur 
feU| en se couchant ventre à terre. Six heures d'un combat 
opiniat^ , an miliéu de la nuit , n'avaient pu déterminer 
la victoire, lorsqu'enfin le grand nombre des assaillants',' 
leurs cris affreux , l'obscnrité de la nuit , la confusion et 
la crainte de ne plus avoir de retraite , alarmèrent les 
Képublicains qui abandonnèrent leur camp en désordre , 
malgré les efforts de leurs généraux. Les munitions , les 
bagages , vingt-deux pièces d'artillerie, y)mbèrent au pou^ 
voir des vainqueurs , qui auraient pu exterminer j'î-^qii'nn 
dernier fuyard, si Royrand se fût trouvé aux Qtintrc- 
Chemins. Croyant l'attaque remise au lendemain , il lit oc- 
cuper Chantoaoay par aon infanterie ; mais , arrivant tr jj^ 
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tard avec sa cavalerie y il n'atteignit que les tratneura. ^ 
Miacksinski rassembla ses débris pour se replier sur Chan- 
tonnay j croyant y trouver encore la division de Luçon ; il 
n'y rencontra que des Royalistes , et fut obligé de s'ouvrir 
• un paçsnG;e le sabre à la main. Le massacre fut horrible 
pendant la nuit ; il continua , le lendemain , snr les fuyards 
cachés dans les genf ts et U s taillis. On imputerait injuste- 
ment cette défaite au général républicain ; trois à quatre 
mille, hommes se trouvèrent hors d'état de résister à une 
multitude victorieuse, aûrontant avec audace tous les dan*» 
gers , dont les chefs mettaient autant d'acfiyité dans Veiié» 
cutios de leurs projets , que les soldats de valeur dans les 
combats y de constance dana leurs marches et dans leun tra« 
vaux. â3 septembre 1793. 

FURNËS (sièges de), i . En 1675 , Tarmée française , 
étant entrée en Plandres , sous la conduite du prince de 

Condé, s'approcha de Fumes, pour en faire la conquête. 
Pendant qu'elle était ph marche , le comte de lîoulteville f 
depuis maréclial de Luxembourg, appercut quelqiies sol- 
dats qui s'écartaient du corps. II envoya dans le moment , 
un de SCS aides de camp, pour les ramener aux drapeaux. 
Tous obéirent , excepté im seul qui continua son chemin. 
Le comte, vivtment otl'ensé d'une telle désobéissance, court 
à Iqi la canne à la main, et menace de Pen frapper. Celui- 
ci répond avec sang-froid y que , s'il exécutait sa menace , 
il saurait bien Peu faire repentir. Outré de la réponse , 
Botttteville lui déchargea quelques coups, et le força de re- 
joindre son corps. 

Quinze jours après , Boutteville chargea le colonel de 
tranchée de lui trouver danason régiment un homme ferme 
et intrépide , pour un coup de main dont il avait besoin , 
avec cent pistoles de récompense. Le soldat frappé par le 
comte de Boutteville, qui passait pour le plus brave dti 
régiment, se présenta , et , ayant mené avec lui trente de 
ses camarades, dont on lui avait laissé le choix , il s'acquitta 
de sa commission, qui était des plus hasardeuses, avec un 
courage et un bonheur incroyables. A son retour, Boutte- 
ville, après l'avoir beaucoup loué , iui lit compter les cent 
pistoles promises. Le soldat , sur-le-champ ^ les distribua 
è sea camarades , disant qu'il ne servait paa pour de rar-* 
gent , et demanda aeolemenl que , si PactioB qu'il venait 
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ûe faire nérîtait quelque vdoaqptiiu» , on le fié ettciér» 
Adrcsssant ensuite Is^ parole au comte , il lui demandai 
lé reconnaissait. Sur la réponse de Boutteville , qui ne se 
rappelait pas de Favoir jamais vn : Eh 6ien ! \ui dit-il , 
c'est moi ijui nuis le soldat (jue voii's maltraitât e!s si fort 
il y a quinze jours. Je fjous avais bien dit que je vous en 
Jerais repentir. Le coin le , plein d^admiration ^ et attendri 
jusqu'aux larmes, l'embrassa ,»liii fu des excuses, elle nomma 
officier le jpur même. Il se rattacha bientôt après en r|i?alilé 
d'an de sea aides de camp. Le grand Conde, grand esti- 
mateur des belles actions , prenait nu plaisir singulier à 
faeonter ce trail de bravoure et de générosité: £a peu de 
iems toute IVmée en eut connaissance. Animée par cet 
exemple , éBe. redoubla d*ardeur , et seconda les opéra* 
tioBS de son auguste général. Bientôt Furnes fut obligée 
d'ouvrir ses portes , et de s'humilier devant les drapeaux 
victorieux de Louis XIV. 

2. Le ag juin 1744 > après la prise d'Yprea et du fort 
de la Kenoque , Louis XV fit investir la ville de Furnfes, 

M comte de Clennont fut cliargé de ce siège , et fit 
faire deux attaques auxquelles les troupes se portèrent 
avec ardeur. La trancl^éq 4ut o{iverte iç. 7 dçjiûiUt» et lu 
place capitula \t iQ. 

3. Fumes tomba au pouvoir du général Labourdonnaye, 
le 18 novembre 1792, lora de l'occupation de la Belgique 
par Diimourier. Elle revint , pour quelque temps, sous 1^ 
domiu.ilion de l'Autriche 1 lorsque les Impériaux v^i^t 
trèrent , au printemps de 179^ , dons les Pays-Bas. 

4. Le oi mai I7C)5 , deux colonnes françaises , Tune de 
deux mille cinq cents hommes partirent de Cassel,coroniandés 
par le général Steitenbuffun \ l'autre , d'environ quinze 
cents bommes ^ tirés do camp de Guiveldt 1 trouvèrent 
dans Fumes une gamâsoii de dou^e ceAls hommea d'infanr 
terie aUemande , et de cent cavaliers. Çette cosiquâte était 
d'autant plus difficile que la ville était fortement retrancbée, 
les avenues très • embarrassantes » dana un tmain coupé 
ou les Autrichiens avaient embusqué partout des tira^ 
leurs. Le feu diua ««woii dani; heures et demie ^ avec 

Tomû ///. 5 
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vne extrême vivacité. Cepeadank ils cédèrent ,eîîu Fran*^' 
çais entrèrent dans Furnes. 

5. Furnea était encore une fois tombée au pouvoir <\e§ 
coalisés ; Dunkerqae était pressée par une armée anglaise , 
lorsque la victoire dliontdscoot facilita les moyens de les 
en chasser. Furnes avait dans ses murs une garnison 
de trpîa inîUa Impérianx. Le %éaéi«l Vandamme , chargé 
de k. reprendre y l'enveloppe en même temps par trois 
colowMs; l'une vient directement de Dnnkerqne | et l'astro 
6uit PEstrang. Elles paraissent sous ses mora^ tandis que 
le §;éaéral Oougelet se montre vers la porte dTYpres.Tous 
les posets ennemis sont enlevés à la baïonnette. Les Au* 
trichiens les abandonnèrent en fîiyant en désordre , et lais* 
sant leur artillerie au pouvoir des Français, ai octobre 
1795. - 



6 



(biataille ei siège de). Les Israélites s'Indignent 
d'un crime commis par les habitants de Gabaa envers la 
femme d'un lévite *, les Benjamites partagent la querelle de 
creux de leur tribu. On livre plusieurs batnilles; dans la 
flernière, les Benjamites sont tellement exterminés qu'il 
demeure seulement six cents hommes de toute une tribu, 
Gabaa est prise et brûlée, i43a ans avant J, C* 

GABENE. ( bataille de la ) Au temps ou les capitaines 
d'Alexandre se disputèrent les débns de son empire,. 
Antigène se trouva ennemi d'Eumène. L'armée de ce 
dernier était composée des vieilles bandes conquérantes d« 
l'Asie ; les soldats d'Antîgone » de jeunes BÊicédoniens. 
Antigone tente de surprendre Eumëne dans des canton* 
déments éloignés^ que des soldats ' intrépides , mais peu 
-obéissants, l'avaient forcé de prendre pour ses quartiers 
d'hiver. Eumène apprend le projet d' Antigone , place 
-quelques troupes sur une montagne qui se trouvait sur 
son diemin , et multiplie pendant la nuit les feux autour de 
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loil camp. Antigaf||^6rQitr¥qnr mté it9|ie ibrmidable ; il 
fc'arr^tej Êumène rassemble ses (roupies. f*arieuz d'avoir 
été trompé par un strn'n^^cmc, Antîgon» livre bataille. Sgm 

Infajilerie est enfoncée pir les Argynspide^ , trtjupc for* 
tnirlnble , conipc)s«'e de l'élite fies soIdaL^ d'AU'xandre* 
Mais f,a nombreuse cavalerie nvait vaincu celle d'Eu mène, 

Êénétré dans son camp , enlevé les f'cnimes , les enfants , * 
I bagage , l'or, l'argent, le buhu i .nu]uis par les Argyras-* 
pides. Antigone avaU perdu cinq iiaiic liommes , Ëumèno 
ipi t m ént \Ma cMM )fl)^lfQiii|^^^ vers leur 

•llMS^liNftriléémllli»^ tOT^ ce qtt!in»t^ftoiiédnilMII Lut 
Arg3m8pi4oi députent ^iwt jâlitigone pour le prier da 
l^itr rendre ce qu'il letir ' avait enlevéé €• pcincé répond 
que ) ê'ils Veulent lui livrer Ëuuiène , non seulement il. 
leur restituera tout, mais il les comblera de bienfaits. Ou-* 
blianl leur gloire et leurs serments , les Afpyra'^pides osent 
mettre la mnin sur leur général, le rhnrirc nt de fers, et 
le conduisent à Anti/^^one. IKs retrouvent ain.'^i K uror,rnaia 
ils se couvrent d'infamie. Le barbare Antigone fait égorger, 
dans une obscure prison, Eumène , celui des capitaines 
d'Alexandre le plus diga« de lui succéder. $21 an$ 



GABIB8 fyrUêÂà). Oatnes aviit réfeisfé ftut «rmet 9é. 
tVnrqiwi^le-^Siiperbe ; il appèle à sob secours h fboilMirltf 
iMtlaruse. Seztti6« Fun de ses fils, se jète dans la rilla^ 
en priant les citoyens de lui en outrir les portes pour 
le proté^et contre la vengeeace d'un implacable père. Sa 
doncenr et son sèle lui acquirent la coniiance des Gabiens ; 
ils lui déférèrent le commandement. Sexlus, snivailt le» 
CQflseils de son père , fait tomber les têtes des principau:^ 
de Gabies, puis livre cette ville à Tarquin. Pour cette fois,' 
Tarquin usa avec humanité de sa victoire; personne rer 
perdit ses biens et ses dignités \ Gabies demeure libre sou» 
le gouvernement de Sextus. 5^8 ans avant J* C* 

• • • 

GADESBUSCH (^hmalUè de), té fghiML Scainbeek^ 
catetnt dans le BiècUembourg, en 1 712, atteinl^* le 20 dé- 
ceaslirea avec douxe mille Suédois, un çorps-de six aoillBP 
flase«B| déyè réonif à nna atmée dMoke y» allait aneort 



se grossir d'une armée ru56e. Tour arriver aux Alliés, il 
fallut traverser un marécage immense sous le feu ^e* l'ar- 
tilierie danoise. Steinboc}: affronte ce danger, arrive en 
ordre de bataille « donne* le signal 9 se bat trois heures; lef 
Alliés vaincus laissent, sur le champ de bataille^ quatre 
imUe prisoqmersy denx mille morts, vingt-quatre pièeef 
de canon et leurs bagages. Le comte de S^e fait ses pre- 
mières armes dans cette journée. 

OAETE {sièges de). ^. Alphonse tm d'Aragon, 
prince générenz, magnanime, éclairé, porta la guerre, 
fn i45q, dans le royaume de Naples, dont il récianwii 
la posnNoion è titre d'héritage. Il vint assiéger Gaiîte , an» 
cienne et fort» ▼iiie dis la terre de Labour , située am 
pied d'une montagne enleusée de la mer. Le duc de Milan 
SPUten^it René d'Anjou , son compétiteur. Cette place , 
commençant 0 manquer rie vivres , les habitant s sont obligés 
^'en faire sortir les femmes , les enfants, les viei!lard8 , 
comme des bouches inutiles. liéduUs à la pins affreuse mi- 
sère , ces malheureux erraient entre le cair^p t i les mu- 
railles. S'ils s'approchaient des ennemis , on tirait sur eux 
fies retranchemeals j e'il* se retiraient verè la ville , ils 
fiaient foudroyés par l'artillerie des remparts. Dans cetta 
extrémité ils imploraient , tantôt la clémence dn- prince , 
tantôt la compassion des assiégés. Leurs pères , leurs en- 
tvnts f leuM éponx , lenrs frères demenrèrent sourds aius 
çris de leur misère , et les bissaient périr sans leur donner 
^e pm* AJpbonse ne peot soutenir en tel speclacie ; il 
•rdonne ô ses soldats de ne les pas maltraiter , assemble 
aon conseil , consulte ses généraux sur la manière dont on 
doit agir envers ces infortunés. Cbactni opine qu'on ne 
doit pas les recevoir; s'ils périssaient de iriim on devait 
en accuser les habitants qui les avaient chasses. Alphonse 
ne saurait partager ce sentiment ; il préfère de renoncer 
à prendre Gacte • son cœur compalissant ne peut soutenir 
Ifk pensée de laiô^er mourir de faim tant de malheureux. 
Une yictoire achetée à «e prix lui parut moins digne d'mi 
toi magnanime que 'd'un tyran barbare. Je ne suis pas 
f vmm, dit-il, pour faire ta guerre à déS Jemmes, à des 
einfoMits y à de faibles vieillards , mais à des eimemis 
capables de se défendre! 11 ordonne aussitôt de recevoir ees 

iimtwiéii dm «o ceinp > Icns iail dsoner de lu aonr* 
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ikmi et ^otitfMli è Iran besoim^ Alpbonie, quiveuit 
de fidre aAmirer sea hnaanîté^ fi» eennltre l»em% eoH 
respect pour les sâences et les muses. ManqnaAt de foerret 

Jour diarger ses mordeTs . on lai dit qu'il pouTait tu tirer 
*tiU ancien chateaa , jadis mimeure de ŒcMoa : J'aimèrais 
mieux j dit-il , laisse f feposef mon cànon et toute mon 
uttillerie , que d'aller profaner ta demeure antique dit 
ce philosophe , dé cet orateur célèbre^ qui , de son temps, 
assurait là vie et la fortune de tant de peuples y et a un 
tiombre infini de citojens . De si beaux sentiments semblaient 
inériter des succès; cependant le duc de Milan , et les autres 
alliés du roi René , vinrent au secours de Gaëte ; Alphonse 
est vaincu dans une bataille , mais sa manière noble d'agic 
thangea en atnitié les dispositions du duc de Milan. lia 
Ib/ft altlànee t le duc éide Alphonse i conquérir nn royanm» 
^àHl était dVtHôîfd Venu défendre;' ili'SS, 

'il 

a. Gaële, assiégée en 1707 , par les Autrichiens , soutint/ 
pendant trois mois , les attaques les plus vigoureusesJ 
£lie dut une aussi longue résistaioce aux avantages do 
km position , ea plus encore «1 courage de ses habi^ 
lants* 

.-. » • ■ ■ ■ . 

^. 3. dae^e Tit encore peraitro' derant ses murs, en 1754, 
une année de seîse niiile.E^pagnoU , Françaia et tSémon* 
tais j venaient faire la • conquête de Naplçs ^ pour 
^mi^rlost de doorbon. Lo comte de Battembackoona- 

jMylait la place , et le comte de jbesmaglies lea t r o np ea 
^^ttjl^ea de sa défense. £l)ea s'^evaient seulement à qi^inz* 
iHsa^. jii9n;|inea nuis sea mur» étaient ganûe décent 

quarante pièces de canon ^ elle se trouvait assez mal ap<^ 

Î)rovisii^pnée. Le. comte de Montemar commandait , soua 
es ordres du roi de Naples , les troupes assiégeantes. 
L'artillerie des assiégeants était belle et nombreuse. Trente 
mortiers à bombes , soixante-dix canons de gros calibre , 
et vingt-six coulevrines jouèrent sur Gaëte , pendant un 
siège qui dura depuis le cauuneocement d'avril jusqu'au 6 du 
9ioia d'ao^U Elle ne se rendit qu'après de lbitea.dîacua-* 
aiona entre les généraux, diargés de la délendae^ et de» 
Tolea de fait entre les troupes delà gamîaom (^.a'étonaft 
do ce^iijof^ iénftvH^.fi^Wi«&t if» plna §^aA\mn 
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»eitr au comte da' Jloiiteiiiar ^ qui ibt 'eréé dae scms sét 
' BiofiillM^ po^t récomponper ses seriricei. 1754* 

4. Lors de la première occupahon du royaume da 
Naples I par le général Chatnpionnet , Gaëte possédait uxiQ 
garnison de quatre mille hommes; aoÎ3taate-dix jnècea do 
eanoA étaient sar ses murailles | il y avait encore vingt^^ 
deux. mor tiers. EUe avait cent milliers de poudre, vingts 
mille fusils , des munitions et des vivres pour plus d'ui| 
an. Une telle place paraissait devoir arrêter loog^temps 
le général français^ et Semblait à. l'abri de touto surprise* 
Cependant Championnet envoie seulement sons ses mu* 
rniHes qnatre cents Français, Le général Rey s'approche , 
fait lancer quelques obus sur Gaëfe ; à Tinstant le désordre 
y est extrême ; la garnison cl les habitants se croyent 
près d'être écrasés par l'artillerie française. Le gouverneur 
demande à capituler. On Itti répond de se rendre à dis- 
prétioR. Il obéit. Quatre mille Jionimes déposant ieë armes 
devant quatre cents Français , demeurent prisonniers de 
guerre , en abandoonaat intftct» au vainqueur , leur artil» 

leriAv làm magasins j leurs munitions* 8 Jmi^r i799« 

4 

f 

5. Gaëte n'était plus commandée , en 1806, par ua 
Napolitain ; le prince de Hesse-Philipsladt eu était gou- 
verneur, lorsque le prince Joseph-Napoléon, lieutenant 
de son frère , l'Empereur dos Français , entra dans le 
royaubîè de Naples pour dëtrAner Ferdinand , toujours 
parjure à -ses serments , toujours ennemi dd la France* 
Le prince de Hesse, somtné 'de se rendife , refiisa de 
livrer' cette place. Il &llnt dolio scr décider é xsb siège 
long et difficile. Gaëte occupe une presqulte qui ne 
tient au continent que par une petite langue dé terre 
très->éiroîte. Bu côté de l'ouest et du sud soiit des ro** 
chers escarpés et inabordables ; son enceinte , plus basse 
et plus accessible , est fermée prir une muraille que sa 
hauteur et l'épaisseur de ses revêtements rendent inac- 
cessible. Plusieurs batteries de mer sont distribuées dans 
cette étendue , de manière à tenir éloig;nées les forces ma- 
ritimes qui les menaceraient. La seule partie de la place, 
qui regarde la face de l'isthme , est susceptible d'attaque 
|rQur un aosiégeant qui n'est pas maître de la mer. l^Ue 
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• pAMtûy ' tar m finmt- trët*éifcMida ét -fimqiiV' en' llgntf 
éroka >, ttli'aififiîlikliéâtjre de feascéonvergents j ver« lé* hmna 
raîn étroit- où les attaqoes peuyeilt élr« dui^M^Xefttii» 

Tanx d'attaque commencèrent le 8 mars , trois scmaînes 
4iprès P^rWée dea troupw £rançai5;es. 0^péaida*M le feu cles 
• f)atteries ne commença V^ue le TijdiUaUiUa -si |(tand retard 
provint <3e la difficulté de formér'hn équipage f^c siôgei 
Il faîîïif ronstrtiirp presque tcnis lr5 afTiits, fondre beau- 
coup de inoT liers , amener de iort loin la pondre. ïiH 
naiure du terrain des denx collines d'où Fou pouvait 
conduire les attaques , cftiU une ddliciilté pins mnif^iir© 
encore. Le rocher se montrait presqu'à nu sur la Monte— 
Secco, et le sol de la Torre-Atratiua était traversé pat 

^fètril^T «e«ti !pîèQi» de>"eanbir eiiislft.Çroat: d'atlaqiMly nui 
comp(ee:fltei:IDori»Bn* ^Và&m * iHditiAniinatiwi de munitteéi» 
était éftniflMK «t.BOirâeaft inBfile^^^Jtahiipta3jtiél|«IÉ«^eiM| 
Igéàle coups en vingt-quatre -iliOrioes^iLes daB ÎAgeiîil » 

mèrent leurs batteries de cinquante pièces de vingl-^'ùalro 
rt (!e trente-trois j avec vin i:;t-trols mortiers de diiTJ'rcHîs 
.r.-îliljrn-:-. T)rs îe sixième jour , les hrcchcs se forauTcnf j- 
If cllo (lu </(il'* tic- la cit'idelit: , a la prcinii ve cr.c^niUe , 
dans un irnir cpois, mais non stMitcmi à(' terre ^ laissait 
d<Pja vrtir le?!, r,i;ii,^ous ■ de la ViUt'.. On d(ml)liJ de nu)_vi;n^ 
hur la becùûtlu. JJuux jours après elle parut d'un lacil^î 
accès. Alors la garnison demanda à capituler. Elle avait 
p i tdC l#^piiw^>dt/Kée»d,>jKMi gouyetoevr>V^tâjAA4Km 
4d^«4^.>mdiMif)lfeu I o îiiiU<4 ^/«tt£ i^eeÉmiÉ: oEi i Mto» « M^ 
l^ml^ iiir < > fiftlbietteai^ aea i^eàeittBistrtli . i|i inpitrat'deutnKl 
4ÎlaMlt.jf)nr de sa bh*ssure. Les FranoaKi' awetit aussi ^ 
regretter le général de brigade Grigny , etié géiiéral da 
^j(iéji|ie VaUongiiiik9£ officiers i^atiagiiéiiii' iLa garaiaeot' fêtait 
ide sept mille cinq iCCnts hommes , continuellement ravi^ 
taillés pnr tmc flotte anglaise. Cependant elle ne put teniir 
plus de six jonr;s dr;\a[it îe fea de l'ertillcrie fianonse^ 
«*ar on â'c^tail borné auparavant à un cîi.ait lilocus , sans 
tirer iiii coup 'de ( anou sur la place:' Ces laits snlliront 
po r démoiUtier combien cette . entreprise fut diilicUe et 
glorieuse pour les Français, qui , dépourvus de marine , 
Mi^perent ^ai|{nMit1»k)qi4ei; le port , et empêober l'entrée^ 
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vivrès fournis par les Anglais qui entretenaient une dîvi-» 
•ion de vaisseaux et de frégates devant son port. '] février 
«M i8 jltillet 1806. • : . 

G ALLUCCIO {sîége de). Ro^r, roi de Sicile, 8*empara 
fle la Pouille, en 1139. Innocent II lui déclare la guerre, 
forme le siège de Galluccio, le presse avec ardeur. 
Roger parait, livre bataille au Saint-Père, le fait prison- 
nier, et donne encore un exemple au monde dn ridicul« 
et des malheurs ordinaires aux prélals qui échangent la 
tiare contre le ca&que, et endossent au iiieu du rochet U 
cuirasse. - ♦m- ;i*»»f»'-'v»q tîntrom ^i/cy!*" t «kÎ .v 

GAMALA {siège de). Vespasien assiégeait Gamala, dan» 
la Galilée, Tan 68 ; Agrippa, roi des Juifis, s'npproche de 
la ville pour leur conseiller de se rendre ; il est renversé 
d'un coup de pierre. Les Romains emportent d'assaut uno 
première fois Gamala.Comme lespremières maisons n'étaient 
pas solidement bâties, elles s'enfoncèrent sous le poids des 
assaillants. Les assiégés reprènent courage^ les assiégeants 
repousses évacuent la ville. Vespasien , quelques jours 
après, fait donner un nouvel assaut; la ville est prise. Les' 
Juifs désespérés jètent leurs femmes et leurs enfants du 
haut des murs, et s'y précipitent eux-m^mes. Ceux qui 
échappent tombent sous le fer du vainqueur : deux filles 
d'un ancien général d'Agrippa conserTcnt seules la vie. yà, 
^ 1#fl^fl «113 "fr :p?nî:îï rv**jm..n «1 siolA . - «'n 

* i!"GAND {^sièges de). 1. Jean de Croy, comte de Roeux> 
général des Hollandais, attaqua la citadelle de Gand, appar- 
tenant aux Espagnols, en 1676. Elle était forte, mais mal 
pourvue. Son gouverneur^ Mondrogoné, était absent. Ld 
comte de Roeux ouvre la tranchée, place son canon sur 
^- une pkte-forme, dont le feu plongeait dans le château, qu'il 
ferma si exactement qu'il avait rendu impossible l'entré© 
^ d'aui:nn secours. La dame de Mondragoné se défendit aveo 
Ijne singulière valeur, et remplaça son in»iri avec une dis-» 
tinction digne des phw gr.inds éloges. Elle fut si peu secon- 
dée du dehors, qu'il lui fallut céder au noinbre, après s'être 
illustrée par une be^e et malheureuse défense* 

3. Le maréchal de Saxe se porta sur Gand, après la jour- 
, née de Fonlenoi. Lca ennemis y avaient placé leurs maga* 
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dui, tantlîs qalb «Mm eampés daiMttit Bi^Mles. Iiè.èort^lè 
dftLowendh;il et (e iHtif^m» éu Chayla deraietit M trotlti^ 
à une même heu^e dêvant celle v4Ue« Le$ Anglais vaincus ^ 
«un noa pas diiptrsés, s'apperçbiird&t du péril de Gàâd ^ 
tftfont tnnrcher six miUe hommes ad seeotir.^ d'une garnisett 
six cents hommes. Ces troupe? 6'avançaient Sar la 
chaussée d'Alost précisément au moment où le marquis du 
Chayla se trouvait sur la même chaussée avec cinq bri- 
gades de cavalerie et d'infanterie, vingt canons et des pon- 
tons. L'artillerie était en avant avec le corps franc dea 
Grasaioa. Il était Hait. Sik mille Anglais paraifiseht eu'ino<^ 
Aàb»éè llirttiéir était ploàg6e>â«^ià plii« jiwie iércMM^ 

IMnidieiit «ttè-léi GiNM^an , ^^lÊlAwiatkmÊhAk yuk 

éÊMi^e «éfit^eiUMi^ ^'abbaye ^«îMfeUOi^l^tW étiât petéei 
Le marquia de Crilloii apperçoit les Alf^li(k|<t4s4ite IMtMH^ 
eontre les Français leara propres canons: il fonce sur eux, 
fnaiéàte iéÊÊÊps ^fM^lii'lilarquia dé Laval lea'|>éend eÂ-âkno 
svec an «atsiMbâiaillon. On t-eprend les c^tnonaf ea^ ttt#étè 
le», vainqueurs. Bientôt Ifeâ Anglais sont attaqués de tou3 
côtés par les grenadiers et la cavalerie; ih se débandent, et 
abandonnent la victoire. Les Français font des prodiges de 
valeur; des corps épars font des prisonniers supérieurs à 
leur nombre. Les Anglais consternés laissent prendre Gand 
sous leurs yeux; leurs immenses magasins dayièaeat la 
proie du vainqueur, ii juillet iy^5, ' - ^. 

dfAUeina^e leur souveriin; altaqnéiwiit la citadrae do 
Oand. Les «finfiei ihfpftiitlea.fé]^cydMv>i^4^ - 
■»f«a4e»patn6tes; Dent mille Iwji iiu iittfifafgrtigiw vtt-neftt 
•iraecMin des Oanteb. Les plaecatt leiTtN^ sont joiichéet 
éonorli» %m vhanipf^de bataille était pert^nti l^es troopeè 
impériales sont battues, repousst'es , massacrées de tous 
côtés. De trois mille hommes du régiment de Bender il n'eii 
reste pas six cents. Le général d*Arberg est bloqué, le 
général Schoeder ou Vert de blessures. Les troupes impé- 
riales se retirent' vaincues, et abandonnent aux Gantois 
leur citadelle f qu'ils ont achetée par des ruisseaux de 
sang. Les Gantois devenus les maîtres, la fcmt démolir^ 
Bte iiWiM liM» ptt Ciitrie«->Qiifait potir^ eoiiceMl»,'«t 
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4. Le général Labourdonnayc s'empara , le i a novembre 
1792, de la ville de (iaiidj ses habilanls reçurent les Fran- 
çais comme des libérateura. Ils étaient tellement accablés 
depuis leur révolte contre l'empereur, qu'ils desiraient 
beaucoup de voir la France tourner ses armes vers la 
• Belgique. Leur satisfaction ne fut pas longue; car les 
malheurs de Dumourier les replongèrent, au printemps 
suivant, sous la domination de l'Autriche. i^ji ^ tymiH^ 

i-)6. L'armée de Sambre et Meuse partie de Bruges , le 
]3 juillet 1794» pour se rendre a Gand, marcha en deux 
corps sur les deux rives du c-anal. Le lendemain, elle fut 
reçue dans la villô aux acclamations universelles des liabi-» 
tanls, toujours amis de la France, toujours par le cœur 
«nnemis de l'Autriche. , .. JL 

GANZAC (^bataille de). Quarante mille Perses, 
commandés par Chosroës 11^ viènent camper à Ganzac 
(maintenant Tauris), sur le territoire de l'empire romain.: 
Iléraclius s'avance pour les comballre; son avant -garde 
tombe sur les postes avancés des Perses, et les taille en 
pièces. Chosroès effrayé fuit dans ses Etals. Les Romains • 
)e pourstiivent , massacrent ses soldalô , 8'emparent de 
Ganzac. 623. ^iffcr' \ta^m<%%i diuoi îzpjt rMi- * mt.c. 

GARDA {combat du lac). Voyez Belone. 

GARDA {combat sur le lac). Voyez Trente. ?lT .S^ 

^ . GARDA {action du lac ). Après la bataille de Rivoli) 
iîe général Monnier envoya le capitaine d'infanterie Régnier 
AU village de Garda , avec un détachement de cinquante 
}tomm«is, pour en surveiller le lac et favoriser un débar- 
jcjuement. Au moment où il visitait un pétit poste placé en 
^vant , sept Autrichiens parurent j il otdonna de les at- 
içadre , et de tâcher de les faire prisonniers , tandis qu'il 
«liait rassembler dans le village le reste de son détachement. 
Quand il sort du village , il trouve son poste amenant les 
•ej»l prisonniers. Craignant d'être attaqué , il se disposait à 
prendre dans les envi rons une position avantageuse; mais à cin- 
quante pas , quelle fut sa surprise de rencontrer une colonne 
iàutjichicanc qu'il n'npperçut qu'à vingt pas au dctour d'un 
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ifléfilé ! Le commandant autrichien orclonne au capitaine 
Régnier de mettre bas les armes , disant qu'il est son pri- 
•onnier. Non , Monsieur , lui répond-il, c*est vous ; fai 
désarmé votre avant^garde ; vous en voyez une partie : 
Bas les armes y ou point de quartier. Ses soldats répètent 
ce cri. Les prisonniers voyant qu'au premier feu ils seraient 
tués , criaient de toutes leurs forces à leurs camarades de 
se rendre. Tant de bruit effraya l'officier ennemi ; il veut 
parler; on ne lui répond qu'en criant : Bas les armes. Il 
propose de capituler. Non , lui repond le capitamc fran- 
çais : Bas les armes et prisonnier. — Mais , Monsieur y 
ajoule-t il, si je me rends , n aurai- je pas de mauvais 
traitements à éprouver. ? Le capitaine Régnier lui assure , 
sur sa parole d'homieur, qu'il n'en a aucun à craindre. Alors 
le commandant autrichien s'avance , présente son épée ; sa 
troupe met bas les armes. Le capitaine français craignait 
que les Autrichiens ne s'apperçnssent enfin de son pelit 
nombre ; il les lit rétrograder. Il y avait deux barques au 
bord du lac : une certaine quantité d'Autrichiens s'y jèfent 
sans que leurs officiers puissent les en empêcher. A peine 
sont-elles à soixante toises du rivage , que ces barques ^ 
trop surchargées , coulent bas. La majeure partie se noie. 
Quelques instants après , beaucoup d'Impériaux refusent de 
marcher ; les officiers eux-mêmes avaient l'air de partager 
cet avis. Le capitaine français sent le danger qui le menace ; 
il en apprécie toute rijnminence en entendant un de leurs 
capitaines leur dire : Attendons encore. — (Jue diteS'VOus ^ 
Monsieur y lui dit-il d'un ton ferme : Oii est donc Phonneur? 
A 'êtes - vous pas prisonnier? M'avez^ vous rendu vof 
armes ? Ai-jc votre parole ? Vous êtes officier; je compte 
sur votre Inj auîé. J-^our preuve , je vous rends votre épée 
et faites marcher votre troupe , sans tpioi je me vois forcé 
de faire marcher contre vous une colonne de six mille» 
hommes qui me suit. Le mot honneur , les victoires do 
l'armée d llalic et la colonne imaginaire le décidèrent sans 
doute. Je i^iis vous prouver , Monsieur , dit-il, que je 
connais l'honneur ; marchons , et je réponds que tout le 
monde nous suivra. Il parle alors en allemand à ses soldats ; 
Je cabne.se rétablit; ils arrivent sans aucun événement 
nouveau au camp français , où l'on voit cinquante hommes 
déterminés amener dix-huit cents prisonniers du régiment 
4flî|)gwul de K.lebeck et d'uji.cor^ïs franc. On admire 1j pré- 
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teilce d'esprit du Ôapitaine Régnier ; maît on estime p\aè 

encore les talents du générrîl de cette armée , qu\ frappait- 
éoii cnntrrn a coups si redoublés, et séparait 1(;llement le;» 
divisiuns antricliieunes par ses habile-s manœuvres , f|n'clle» 
ignoraient rnalement la nature des fc)r( t\s qui It ur étaient 
opposées , L'i la position des divers corps de leur armée. t4» 
janvier 1797. 

GAUIGLIAN (coméat duj. 'Vû9 wahf fnnçôae ptef# 
les Alpes pour réparer les pertes 4^ GéHigaoleSy tW ^ gro 
le Odriglian dané TAbroue ttltéfieKre. Oonzalve Ccfr«* 
doue, beaiUBoup plos finblé^ fe' retranche à b vverdé M» 
ennemis. Les espagnols lai répirésenteiit qu'il y a de 14 
témérité de demearer devant nn ennemi anftsi teinifiaMe 9 
J'mfne miwxy répond Gonfalvey àrotêPér mon tombeau 
en gagnant un pouce de terre sur V ennemi, qué prolonget 
ma vie de cent années en LPdnht quelque^: pas. L'événe- 
neiit le justifie. Le nirîi f|'iis deSnîures, commandant le» 
Français , ne peut parvenir à emporter le canip des Espa-» 
gnols. 11 cède aux instnnces de ses officiers de cavalerie ,- 
qui demandent des quartiers pour subsister pins à leur aise. 
Le marquis perd la supériorité du nombre. Gon/rtlvejèto 
%és ponts à qnelqoes lieues des François^ attaque successi»^ 
iremeat lenH qaarliera, tes liât cm détaH^, «saura Â PE«pagn« 
iB.pDMesnon de lïaples. 'Boa Hitetta, porre-dr^pems àè 
l^acntée eapi^toafe» a la anaSii droite eaifponéé \ deia g;a«olié 
Uaabit^aon'dfa^^af»; sans s'émouvoir, il r^mtiniia éemùûtt» 
6aBime8'îliielàiél«4neii<nirè;i5oav v <.. " 

0ARREZIO ( prise et combat de }. t j Le géftéi^al Du^ 
merbton, s'étant rendu maître d'Ormea , enroya un trôm» 
pette sommer Garrezio. Croyant voir l'armée frsnrRîseprêtô 
à tomber sur eux , les Piémonlais ouvrirent leurs portes, et 
livrèrent sans coup férir des magasins considérables dô 
blé , de farines, de riz , et une manufaclutc où l'on trouva 
dès draps pour, habiller Parmée. Les Français placèt^t 
aussitôt des éclaireurs snr les crêtes des moatagnes en^^i^ 
ronmairtea, Uite aeolè oompagme de la quair^i^S^f^'^dtai» 
MTÎènBa fot diargée de oe ae«i«ioèp4rillaaitif MlfièMWM ttt 
tiop petit teMbre âma aaa mntaj^M ^011» poonrcAt^ iffi* 
tMttenmtae sovtemr. fjoiase' bbtnnimr défMMs la flot ^aà 
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et àmm » iU soutlènent le feu de leur mousquetèrla ^ 
#t leurs eoupi bien dirigés et bien ménagés e& impotèeesU 

AUX assaillants au point qu'ils n^osôrent jamais monter jusqu'à 
«ux. Cependant , manquant de cartouches , ils se disposaient 
« fondre eur ies Piémontais la baïonnette en avant , et à sô 
faire ^ Dur dans leurs rangs, qu-în i une compagme d érlai^ 
reurs de la dix-neuvième deiiu-bngnde , arriv int a leur 
seconrs, ils chargèrent ensemble renneriii, qm prit riiissitôt 
la fuite. Cinq l'iauçais avttient été bîussés dua^ un combat 
90881 inégal, sans que cela rallentit le courage des dix 
«lties> i8 avril 1794* 

9. Tpnjnan 'Vimcn, le foî d« Sardaigne vonlot îimts« 
les mayens employés par la France ( il ordonna une levée 
fSL masse p enjoignit a ses sujets de se pourvoir d'armes y dè 
innnitions et de vivres ponr quatre jours. Quarante mille 
liommes se réunissent à la voix du gouverneur deCheraseoy 
f t prolestent , nii nom de la mère de Dieu , que chacun d*eux 
est résolu de movirir, ou de chnsser une 'lois pour toujours 
des états du roi de Sardaigne une horde de Français, en- 
nemir, du bon ordre. ]\Ltlii;ré une promesse aussi solennellr, 
trente mille hommes abandonnent leurs drapeaux avant 
d'avoir inêiïie apperçu l'ennemi ; dix mille seulement 
f^vent à Garrezio, non loin des avant-postes français. , 
Avertis de l'approche de cette singulière milice , les Français 
«e mirent en bataille ^ les éclaireiirs s'ayaseèrent au oombei 
en dansant, ayant leurs fusils encore en bandoulière. Lee 
Fiémontais , n'osant regarder un ennemi qui leur montrait 
autant d'audace , se mirent â fuir à tontes jambes ^ abandon- 
l«it leur étendetd. 5 Juiilet 1794. 

3. Les Français avaient ét(^ rhn'=?;é.s de Garrezio par les 
Autrirhicns ; mais ces avantages, clierement achetés par les 
impériaux et ies Piémon tais , ne furent p^s eux-mêmes de 
longue durée. Le général Serrurier survint, et chassa un© 
seconde tuis les Fiémontais de Garrezio. Il était urgent, 
pour copipléter le succès de son entreprise , de pas«ep 
promptement au delà du Tanaro. Si ces troupes marchaient 
aussitôt, la réussite était infinUiUe, pendant que l'eanemi 
épouvanté n'osait tenir. Le pain était dû à sa troupe; peu 
^'heures étaient nécessaires pour' salis&ire è un besoin si 
mtfipt i waaiê ropéntion^t m anqpé»i MgMnl texuiôav 
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fait battre à l'ordre à la tête de sa division, expose sort 
embarras. Tous, d'une voix unanime, s'écrient : Marchoni 
sur-lc'champ I aucun ne voulut attendre le pain qui lui 
était dû. On part j on enlevé une batterie sur le chemin do 
Garrezio à Murseco. I/a djvisîon va bivouaquer sur les 
liauteurs de Pievetra, ayant enlevé en passant, dans le5 
magaainA de Pripla et de Murseco, le pain destine aux 
Avtridbiaiu. 99 nofm^iv 1794. 

. GAULOIS ( dêfaiie des ). SulpitiiUy dictetenr romaio^ 
reçoit ordre de marcher contre lei Gaulois. Pour lasaer 
leur courage, il demeure long-temps tranquille dans son 
camp. Sas soldats, indignés des continnellês iaatiltes des 
Gaulois > demandent à combattre; ils poussent des cri^ 
aéditienx. Sulpihus se rend , mais appèle la ruse à soit 
secours. Il fait cacher dans un bois mille mulets montés 
par des valets , y joint deux cents cavaliers ; il leur ordonne * 
de n'en sortir qu'à un signal. On en vient aux mams , on 
combat avec une égale ardeur 5 tantôt les Gaulois reculent , 
tantôt les Romains sont enfoncés. Au plus fort de la mèlee, 
Sulpitius fait paraître sa fausse cavalerie ^ elle fond en 
poussant de grands cria sur les Gaulois ébranlés* Ceux-ci 
veulent se retirer dans leur camp, il était pris par lei. 
Romains; ils dierehenl à fuir dans les bois f ils rencontrent 
les valets de Tarmée romaine 9 qui en font un grand car-« 
nage. Sulpitius vainqueur vient triompher dans &ome« 350 
ans arant J* C« 

GAURUS ( journée du mont ). Borne, étendent sa pois- 
sance, prit Capoue, et déclara la guerr e au:x: Samnites ; le» 
consuls entrent en campagne 543 ans avant J. C. Corneliu» 
campe dnns le Samnium , près Satricule ; Valerius en Cam- 
|>ame au pied du mont Gaurus. Les Samniles vlènent 1 y 
cherclier j on â'observe quelques jours. £niln on donne I9 
signal; les Samniles résistent long -temps, mais ne peuvent^ 
soutenir les efforta des Romains* Ilaprànent enfin la faite/ 
abandonnant aux Rofnains leur caAip et la victoire. 

, GÂYARDO {comhai de), Voye» Castiomors. 

G AVI ( siège de )• £n i6a5, le connétable de Lesdi'' 
gjliuéres assié^Gavi^ le oonseil de guerre trouve l'entreprise 
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'éamg^rem, ptreé que Barberoaase a éclioisé deTant cette 
■j^lace. EhHen! répond -il froidement^ Barbe grise la 
prendra. Celte plmsanterie dfun vieillard généreux ramme 
les GOQFBgee abattus; les attaques réossisseat» Gavi est pris. 

GAVIGNANA ( bataille de ). Au moment on CîiRrles* 
0"int assiégeait, en i53o, Florence , pour y rétablir les 
Médinis , Ferracci , général des Florentins , tenta de la se- 
courir avec trois mille hommes , une nombreuse ariillerie 
et des munitions. Il voulut se réfugier à Gavignana , pour 
ae soustraire à trois corps de troupes q^ui le poursuivaient 
de toutes parts. Tandis qu'il entrait d'uo cdté dans k ville ^ 
le prince Philibert d'Orange s'y iatrodaisait de Pautr». 
Ferrucci descend de cheval y prend une pique « engage 
ufie action sanglante. Le combat est terrible , les succès 
variés^ les deux partis vainqueurs tour>à-tour ; le prince 
d'Orange est tué. Ses troupes fuient f d'autrea corps es* 
pagnols snrviènent , recoounencent le combat avec une 
nouvelle fureur. Ferrucci , accablé par le nombre , repousse 
encore TenneTni ; vn moment il se croit victorieux, lorsque 
plusieurs compap;nies d'Allemands , qui n'avaient pas en- 
core donné , tombent sur lui. La victoire l'abandonne, mn\9 
sa valeur le soutient au milieu des dangers ; il immole tout 
ce qui s'offre à ses coups , combat comme un lion, répand 
la terreur où il se montre. Resté presque le dernier de 
•es guerriers , couvert de blessures mortelles , ne pouvant 
plus éoutenir le poids de ses armes, il se rend. Le général 
espagnol » déshonorant sa victoire , fait désarqiier , sur la 
place publique, cet illustre guerrier , lui perce le flanc de 
son épée en l'accablant d'injures. Ferrucci expirant lui re- 
proche sa barbarie* Lâche, lui dit-il , tu tues m homme 
mort, iÔ3o, 

GAZA ( batailles et siège de), r. Alexandre assiégea pe ri- 
dant deux mois Gaza, l*une des clés de l'Egy^ite. il ea 
traita les habitants avec la dernière cruauté , pour se vengée 
de deux blessures qu'il y reçut. Dix mille furent passés »u 
£1 de l'épée. Si Alexandre avait vamcu les Perses , il était 
vaincu lui-même par ses passioas. Betis , gouverneur de 
Gaza, est pris dans les derniers assauts; Alaxajudre s%idigno 
du courage avec lequel il lui a vu afBnmte^ le mort , et 
Iftfiiit comparattce devaiit aoa trôae. MàSkmarwx, dit-4l, in 



Digitized by Google 



6» GAZ 

ne mourras pas Us armes • à lu main , commê tu Vas 

souhm'té. .4fienrf<s-tOL de souffrir tous les iourmenLs' r/ue 
la vengeance peut intenter. Pour imiter Achille y qui lit 
Irainer trois fois le corps d'Hector autour des murs 
Troye , il fit percer le s (nions du malheureux Betis , 
attacher à un char qu'il ra.it ( (lurir au dehors des murs de 
Gaia , eulùve aia^i o cet lalortune gouverneur le peu (itî vie 
que lui ont laissé ses blessures. Z'ân, ans amtu J. C, 

M» peméirivs Folrarcètei p^ràit , d«na lté plrâet â9 Gm> 
«ne gvtBde battitte contre Ptolémée , Pan dea offieieia 
(l'Alexandre» qqi «'était £iit nommer soi d'Êgypie. Si A ms. 

3. Àmron y commandeur dea Sarrasins , se présente , Vwa. 
653 , devant Gaia. Son gouvernear lei demanda fièrement , 
dans une entrevue , ce qui l'amenait en Syrie. L* ordre de 

Dieu et de mon maître , répond Arnrou. On en vient aux 
mains ; les troupes de Gaza sont taillées en pit'ce.5 ; Anirou 
«oupe la retraite du gouverneur. Gaza lui ouvre ses portes. 

♦ 4- L'armée d*Orient , commandée par Bonaparte , s'avança, < 
en 1799 , dauâ la Palestine, sur les bords de la Méditer- 
ranée, ^un point de réunion fut à Khan-Jounes. La disette, 
dana eca oontréta aaUmmenaea oâ lea piuta aont varea ^ foi^ 
içait s«| divîaiena de marcher éloignéea Fnne de Pautte. 
X'aboadance dea eamc a Kban-^Jonnea avait fidt dioiaîr an 
^^énéral cet endroit ponr rémiir aon armée. Bonaparte y 
arrive. La division Kléber, partie la première d'fil^Arych » 
n'y était point encore parvevoe. Inquiet sur son sort , il 
revient avec une simple eacofte » à trois lieues de là jus- 
qu'au Santon. Il y trouve Pavant-garde de la cavalerie do 
Kîéber ; ses guides î^avaient égaré. Pendant quarante -huit 
heures ces braves avaient erré dans des sables brûlants , 
sans pouvoir désaltérer leur soif par un verre d'eau. 
Les divisi ons lion et Lannes , r\m s'étaient aussi égarées en 
prenant d'aulres routes , arrivent ♦-n mrine temps au San- 
ton ; les puits sont bientôt à sec. On ne peut obtenir cju'une 
légère quantité d'emi d'un puits que l'on creuse , faible 
adonciaaement aux maux d'noe armée mourant de aoii I#e 
lendemain 9 eea aoldata- éprouvèrent la plua douce JonÎManoe 
•n epperœmt à Kkan-Jouma nn ptita A^mm boBe «eai- 
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jttffititeiy {ombsant de P«8v en fbondBiice. A lapprocb» 
"de cette armée , Abdalla» campé avec aes Mamsloucks et 
idei'ipfant^e» à une lieue de Khan-Joanes ^ se replie sur 
,Craza. B(maparte Vy suit. On apperçoit à une lieue un corps 
êe Mameloucks sur les hauteurs. Bonnparte forme en «arré 
ces divisions. La division Kléher, à la gauche , se dirige 
sur Gaza j à la droite des î\ïameloucks , le général Bon , 
«u centre^ marche vers leur front ; la division de droite, 
commandée par le général Lannes , se dirige sur les hauteurs 
el tourne le poste d'Abdalla. Le général Murât , commandant 
la cavalerie^ marche en avant avec six pièces de canon , et 
«e disposait à çilurger , quand la çMvalerie d'Abdalla fait » à 
9<m approche , plusieurs momvemeals indiquant de Pindîs- 
jjfônqn. ^ent6t elle se retira an gal<^ pour prendre une 
nouvelle pontion* Vainement ,Mnrat &t manœuvrer sa cn- 
-Vale^ie de menière à Fatttrer au combat; les Turcs battent 
«oontinuelleme^t en retraite , etdû^raissenttout à fait avant 
la nqit. Une vingtaine de Turcs seulement sont tués par la 
'division Kléber. L*armée française se trouvait déjà à une 
lieue au delà de Gaza ; le quartier-général campe sur les 
îiauleurs qui dominent cette place. Les liabitants viènent 
rendre à Bonaparte. Gaza possédait un fort de forme 
•circulaire d'environ quaranle toises de diamètre , flanqué 
tle tours. Cette forteresse renfermait douze milliers de 
noudrp , quelques canons , beaucoup de munitions de guerre, 
sa blottit •ett an riz. L^nriée firançabe profite de ces ma- 
(gàBlittVBwi|HiTte organise une administration , y laisse une 
|$anii^, '<^Atinaesa marche sur Ia&. Les habitants de- 
^e^rellt tnnqn^l iBt soumis pendoiit l'expédition de Syrie. 
jj|L j^^qnr , îe^ f'ran^i^ |iunÎ8sent les habitants des cam- 
«tf^.^^;inea^e:4e leja(n:€ompatriote8 par Pîncendie de 
!)[étt^^fyy»ow s et ïeur^ moissons. Gaaca , demeurée paisible 
^n mi^ien du soulèvcsmeot , est épargnée. On en fait sett<^ 
J^^^^ sauter les. )fortifiçatio{is. 36/4^^^ 

■4 

GEDEON ( victoire de). Les Madianites s'apprêtaient a 
réduire les Israélites en captivité , quand le Seigneur suscita 
Gédéon pour les défendre. Au son de sa trompette , trente- 
lieux mille honimes se réunissent ^ il publie, suivant la loi 
'des Juifs , que tons ceux qui onc peur se retirent : il est aban^ 
4oniié de«Tingt*dQV3t mille. 11 a ordre ensuite de ne prendre 
oue çeux de ces soldats qui^ conduits an bord du Jotiiedaitty> 
Tome ni. 6 



Digitized by Gopgle 



8a OEI 

€11 boirouL l'eau dans leurs mains sans ineKre les ^^enoux en 
terre. Il ne liii reste que trois cents hommes; il s'acheminè " 
vers le camp ennemi arec ces l>raves , pourtant cHacnn un» 
trompette et une lampe dans un vase de terre. A minuit , ib 
sonnent de la trompette ^ se montrent en inême temps dè 
trois côtés du camp des 'Mâdianites ; la tèrreur se répand 
dans leur camp; ils s^entretuent. Gèdéon fait garder |lef 
passages du Jourdain; Cette armée formidable est presqué 
entièrement massacrée, la 14 av, C, 

GEHEMI ( combat de). Le général Desaix , commandant 
dans la Haute-Egypte, voulant y rétablir la tranquillité, 
avait ordonné aux officiers sous ses ordres de repousser 
dans les déserts tous les Arabes qui oseraient se montrer 
dans quelques lieux habités. Le chef de brigade Lasalle , 
commandant le vingt-deuxième reliaient de dragons et un 
bataillon de la quatre-vingt-huitième , arrive près Géhémi. 
]jes A^Bbes d'Yambo occupaient ce village extrêmement 
fort de la Haute-Egypte; Lasalle le fait cerner , mardiè 
droit à l'ennemi. Les Arabes font une seule décharge^ et se» 
jètent dans un encidi ceint d'une double muraille crénelée* 
A- l'abri dd ce rempart, ils résistent plusieurs heures au feu 
du canon et de la mousqueterie; nUôs ils sont cependant 
«nfonccs. Trois cents Arabes demeurent sur lé champ dé 
bataille ; le reste gagne les déserts à la faveur des jardins. 
Le général Davout poursuit ces restes épars, et les joint 
seulement un mois après à Bénéadi. 11 avril 1799* 

GEISBERG ( combat et prise du ). Le général Hoche , 
marchant de succès en succèa, emporte les lignes de la 
Lauter, puis attaque les Impériaux, le 6 décembre 1793, 
en avant de Landau. Au centre , en avant dè Hagnenau, le 
château de Geisberg était le lieu le plus avancé de la ligne 
ennemie , et par sa situation le point décisif* Le premier 
bataillon de réquisition de la ville de Chaumont , qui arrivait 
è l'instant y gravit la inontagne sous le feù de trois bataillons 
autrichiens avec le premier bataillon du trente-troisième do 
ligne. Forcés par la fatigue de faire halte à mi-côte, ils y 
furent charges par les dragons de Toscane , les repoussèrent , 
achevèrent de la gravir , emportèrent le château à la baion- 
nelte* Un décret distingua cette action d'éclat, et exempta 
C6 bataillon de toute incorporation dans d'^iutres corps. 
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Hoche ordonne au général Donadieu, commandant la cava- 
lerie, d'attaquer celle de l'eiincmi; cet ordre ne fut point 
exécuté.' Cette désobéissance d'un homme, connu aopara* 
vantpar des actes dé courage, fut punie de mort. Cepen- 
dant les généraux allemands effectuaient leur retraite sur 
'Weûsisinbourg ; le duo. de BnuMwiçky qui s'était porté a« 
point d^ttaqaie/ «9 mit ihtitileiii«tit à la téfe de 'quatre 
rataïUons aiitricliim^ et maroha en afant : ce «onVement 
«fltcr fat point 'seatenu du reste de la ligné* Les deux génétmx 
■pk ohefj BtiiBAVrick et Wurmser, eurent une vive explicatÎNlk ' 
S sur le terrain même de l'action, et'oettè preuve publique 
de mésintelligence hâta sans doute les revers. L'armée im«* 
périale se forma encore en bataitle sur les hauteurs dè 
Weisseroboîirrr^ ou Brunswick voulait se maintenir^ maxs, 
au premier coup de canon, la retraite se lit au travers des 
lignes de la Lauter , auxquelles on avait d'iivance pratiqué 
ouYexiiires, ^ décembre ij-^"^, • ' : i.. . : . , 

' GEISENFELD ( combat de ). L'armée de Rhin et Mo^ 
selle ^ ayant pasaé^le Lech, s'avança en 1796 dans la Bavière 
sans éprottTèr beaucoup, dé résistance. Le* génén^' &atoi»!^ 
après aroir raAié ses troupes inrec j^ine^ se retira'dérrière 
riser à la suite du comlMt de 'Fnedberg. Les 'généraux 
laitttriohiens cédaient toujours le terrain aux Français! eâm le 
. lenr disputer; leurs manœuvres indiquaient dsi'incertitudo 
'mut les vues ultérieures du général MoreaU r'et^pcut«être 
qUelqiàeS 'pensées de le faire engager dans l'intérieur de l'Ali- 
lemagne pour l'en velopperplus aisément , si îeprince Chnrîes 
repoussait ru delà du Rhin le général Jourdan. Incertain sur 
le sort de l'armée de Jourdan, craignant de se coroproN 
mettre même par de nouveaux succès, IVIoreau demeura 
staùonnaire; dans ce moment les Allemands manœuvrèrent 
j)our lui fermer le cheniia du Tirol et couvrir Hatisbonne. 
Le général français , mal instruit de ces dispositions, tâchait 
de découvrir alors le point on l'ennemi pourrait 'é^e atta^ 
qné avec ^ne^pie- avantage / et ftisait ses efforts ^nr cpn^ 
vrir sa droite^ qqand les Impériaux tombèrent ùmpinément) 
le premier septembre, sur sén avant-garde à Geisenfeld. 
Elle fut d'abord repoussée; un corps considérable de cava^ 
lerie allemande pénétra jusque sur ReicherzofTen. Aussitôt» 
lin troupes «détachées de l'aile gauche de l'armée française 
reviarenti repoiissèrent la cav^èrie autsichienœ. L'infan» 
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4urie légère, poslce dans îe bois de Gcîscnfeîd , .soudnl i» 
premier choc avec une inlrépidilé (]ui donna le tenips à 
cavalerie de réserve de mouler à clieval^ au. corps de ba- 
taille de s^avaiicer. Le combat s'engagea très - vivement 
-entre Puech et la chapeQe.&kit>Grwt« mon^t où P«r^ 
«iée française se déploya. Les. AatrichieqB mîiCM.de oefte 
fibtpelle f y élablirent ua» aombreuae ortijtUvtei fMt^ 'força 
notre drotle à ae repHen Cepcadant la {trîi]iei|»le a(|»}|»e(ae 
Singea par k grande roote èur Langenbeudb; lea tiiOtu^ 
ftinçaisea. occupaient une, extrémité de ce village .fft, Aae 
fcaufeùrs qm le dominent, tandis que les Aulricliiens en ^ 
étaient à l'autre extrémité. Deux fois l'infanterie autrichienne, 
formée en colonnes d'aftnqne, trnversn !c T\1!np;e, et com— 
|T»enca à gravir ses hauteurs i deux iois elle lut repoussée et 
niise en dtîsordre. Cependant la cavalerie aulrjcluennt- , 
infiniment plus iiouibreuse , se déploya enlre Ivaugenbruck: 
et Gcisenfeld. Voulant profiter de cette supénujiié le 
général Latour la iit avancer au travers de prairies maréca- 
|^8e«^ elle ae déploya même. pour fqi|i:||sr iine diarge 
^énérde bnr notre gauâi^* Jjt» généntnzJleiMiîxitt p»eaupui ^ 
yepperoevalit de ce monTetnienti y firent maiiolier anssi^âit 
une compagnie d!artîUerîe Jégère , un bataillon .d^Sai^terie 
et trois régiments de cavalerie. Cette manœuvre se fit à 
Tabri d'im rideau qui en déroba la vue aux Autncbien». La 
icavalerie allemande , voyant seulement .quelques pelotons 
épars avec une faible artillerie, s^avança au combat avec une 
eingnltcre audace; sa marcîic no fut pas même nrrciée par 
quatre picces de canon hrant à nutraiiie. Eiie ciiargcaî! cette 
baUerie avec 1h plus grande \ aleur; mni*? quand eile en lut 
à vingt-cinq pas près de ia crT^le de la Junileur, le priîàHier 
régiment de carabiniers, ,se montrant tout a coup, la char- 
gua de fr^nt avec tant de vigueur, que celte cavaleriii , 

deux fois plus. noinbj^e«9e que Qçlle dçs. Français, fat jetc^ 
en désorm dans ks endroits lits plus -maté^ageux des 
prairies. Le sixième de dragons et le nuitieiue defshasseurs* 
;Ia prenant en même temps en fims^, i'en»pêçbèrent d^.se 

retirer par les chemins qu'elle avait luiyis, et la forcèrent 
de défiler en partie devant un 4)ataill(»l'. do soixante- 
-deuxième; elle y éprouva une grande perte^ et laissa plus 
de deux cents chevaux sur le champ de bataille. Le succès 
de cette charge iaiiua siiiguliècea>eol;j8wr ^ résultat de 
€6tt6 a£[aice« 
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Utmemi fit encore une teotaliveoiititile «or le vi linge de 
Xtsngenbruck. Cependant De s ai x , avec le corps de bataille> 
reprit enfin Pofiensive ; un bataillon de la quatre-vingt-dix- 
•eplième attaqua la chapelle Saint-Gast, et s'en empara r 
elle y prit un obusier et un caisson à la vue d'un régiment 
de cuirassiers. Ct innuvais succès détermina les Autricliien» 
à se retirer; ils le tirent avec assez d'ordre jusqu'à Gei- 
aenfeld. Une colonne ennemie, qui s'était dirigée sur Rei- 
d^erzoCTen pour tenter le passage de la Faar , fiit repoussé^ 
wrtc perle. Le centre de Tarmée, occupé dft Pfttaqp^.di^ 
Freysing^ n& prit AQi^e part à cpiUi ac^fim,L^jmt élaiit 
contra ir%^ on n'entcud^ pas la cam^nade de la ga«iche$. 'oil 
fot is^foni)é tfop^ tMd 4f,çe;^i:&!7 passait pour pQuypiK<|f 
éùlt^fÊit du raifort. Cet aocadent fotheureuxponr L'eaneim; 
çar^ auraîtitfflànagre» vu^^^ qui 

aurait beaucoup augmenté sa perte. Les trois coTg/f ^ 
^i^endorjOr, de Latour et de Mercantin, s'étaient reunis 
dans cette journée contre une seule division de l'aile gauche, 

jointe à la cavalerie de réserve ; cependant cette immense 
bupériorité nVmpêclia point l'ennemi d'échoner dans celte 
entreprise, et d'être repoussé avec une perte de douze 
cents hommes tués ou blesâé<i> et trois cents prisomuers. 
xsepterfibre 1796. . . # , . 

GELEOYa {bataille de). kch\s, roi des Philistins, ^éfit sur 
îès monts Gèlboë Saiil, premier roi d'Israël ; il y périt avec 
Jonathas. Son Tpyauine jpassa à David. ioô(^ ans ay. J. Cm 

t^^nSfifJOV^J^ {bataille àe, )^ ^Avoltéa par la perfide fKt 
l^cruauté des Espagnols gligi^Mada jrepnrent. Jyutroe» 
cti i-57$>i- leur armée fut rencoii^j^e.,par les arqiielvaiiêxa 
fapagnols près de Gemblours. La cavalerie flnmond - pré- 
jonta le front nu premier feu ) elle semblait attendre avec 
courage la gendarmerie espagnole ; mais la résistance ne 
répondit pas à ces premiers moments. Le prince de Parme 
et don Juan accourent \ les Flamands s'épouvantent , croyant 
avoir devant eux une armée entière. Leur cavalerie se 
rejeté sur rinfanierie de leur propre armée, et Técrase; 
trois mille i^lamands périssent. O^ leiir eal^T^e .tnlnte dra- 
peaux, quatre éteoteds, leurs «n^iiça^ içtais équipages ^ 
leur gé^éxal et leurs çffîcie^ «oxi|;p|î|oni|î^ iSya. 
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GÊMINIEN (prise du motif), Ëîîtreles précipices du mont 
Atirose , en Mauritanie , est un rocher trèsMèlevé auquel 
on a donné le nom de Géminien. Les Maures y bâtirent uit 
fort pour se préserver des Romains. Yabdas, leur roi, en 
nvnit confié la ^nrde , en 53r), n un vieil officier d'une rate 
fidélité. Regardant ce poste comme inexpugnable, il y 
avait renfermé ses femmes et ses trésors. Les Romains, en 
visitant les détours de la montagne , découvrirent un sentier 

âui les conduisit au pied de la tour. Un d'eux fie hasarde d'y 
Ltofe^Vdés efforts sàht henteUx ; il abat la tête du gouver-^ 
Éilifw ^MM^^d'un grand iioîftbre'^^éer^marades , itf 

Hviimmimb nmëfttf^tin qu'ils y tmtmmi^'''^^-^'^^ 

2?&1EMMfTNf(5EN (bataille dé). Qûartd les Espagnols eurent 
ra Isfiittïïs pat les Flamands , à Héligerlçe , le duc d'Albe 
|)'r\t lè éhnimaindement de leuris troupes. 11 marcha aussitfl^t 
Vers le com<e Louis dè Frisé'^ campé eh-deçà^^jl'BflDjBy 
devant un village nommé G^mmingen. Pour arrivei* à son 
camp , il fallait parcourir une digue de plus de quatre 
lieues. I^e terrain environnant était tellement coupé de 
cjafeôiïx communiquants à l'Ems , qu'il était aussi difficile 
d'y pénétrer que dô s'en rendre maître. Le camp du comte 
était d'ailleurs bien défendu. Derrière était uu village , à 
9a gauche le Eeuve , à sa droite la campagne bordée de 
JboBA ^etvfuiclle^intents , partout, où le terrain le permettait. 
l(kK.\)Q ifH0R«9i^'lRrjnT^ q¥>n suivant la 

digue même qui était Hérissée d'artillerie dans l'inter- 
valle .compris entre deux fortes redoutes qui la défen* 
daient. De? part et d'autre on cOinptait douze mille hommes 
d'infanterie \ le duc d'Albe" ai^mt |)1q6 ide cavaTerie. Ce 
jprinre en f^it avancer un gros',' sous les ordres de Ferdi- 
nand , ^oti fils naturel , avec ordre de s'emparer, pied 
S 'ÇÇe'^TJ' de toutes les maisons ', et de tous les ponts sur 
les caniMx transversaux. Pendant ce temps, le reste de son 
armée s'avançait, sur un front fort étroit, sur la digue. 
Dâvila rencontre un parti de Flamands qui levait les écluses 
jour înçndërl^ campagne ; il met en fiiitè^lé^ Hétlaxxéais^ 
, g l TO^W^tfRi^ ^ d"Albg^Mvé pen a rirte-è la 

Vù^dU'"êSn'^^ël^*i?'E;é pltfs grand dééordrfejp régnait. 
^bviÀ , ignorant l'arriyeé e^i^e de Ftfttdé âéèf Bipagnols^ 
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les range en ordre profond , de mauicre à résister sur un 
terrain aussi étroit , et leur ordonne de charger les Roya- 
listes. La mêlée s'engage ; les Espagnols sont atitant animés 
par la présence du duc d'Albe , qu'elle décourage les 
troupes de Louis. Déconcertées, elles plient après le pre- 
mier choc. Les Espagnols les poursuivent avec une telle 
ardeur qu'ils entrent pélc-méîe dans le camp du comte. 
Les Flamands s'efforcent de sauver leur vie par la fuite. 
Les Espagnols , plus altérés de sang , qu'avides de butin, 
ne font point de prisonniers. Pour se soustraire aux vain- 
queurs , les fuyards s'abandonnèrent à la rapidité du fleuve. 
Un très-grand nombre y périt. Le comte trfiversa l'Ems à 
la nage ^ perdit sept mille hommes , son artillerie , ses 
bagages. La satisfaction d'avoir remporté une victoire , est 
empoisonnée , pour le duc d'Albe , en voyant uji. village 
réduit en cendres par le régiment de Sardaigne , après l'ac- 
tion. Un exemple lui paraît nécessaire pour rassurer le 
peuple consterné , et maintenir la discipline. Il fait r/anger 
ce régiment en bataille au milieu de l'armée , fait pendre 
les auteurs de l'incendie, dégrade toutes les compagnies, 
excepté une qui n'est pas coupable. Les soldats sout incor- 
porés dans d'autres régiments ; leurs ofiiciccs 50Ut 
réduits à la condition de soldats, i508...^. ^^^j .*ia.Ki:'- 



" GÊNES C sièges de ). i. Gênes exista long-temps en 
république iudépendante; son industrie, ses richesses ex- 
citaient l'envie des princes voisins , en même temps que la 
faiblepse de ses moyens miUtaires la mettait dans la dépen- 
dance de ceux qui s'en approchaient avec de formidables 
armées. Sa position géographique lui faisait un besoin de 
demeurer unie à la France. La France, alliée à l'Espagne 
dans la guerre de 1746, devint maîtresse d'une partie da 
Milanais; mais elle éprouva vers la fin des hostilités , des 
revers. Les armées alliées, après la bataille de Plaisance, 
réfugiées d'abord dans Gênes , n'y trouvèrent pas assez de 
subsistances, et laissèrent bientôt les Génois exposés à la 
vengeance de la maison d'Autriche. Outre son enceinte, 
Gênes en a une seconde de plus de deux lieues d'étendue, 
formée par une chaîne de rochers. Au delà de cette double 
enceinte, l'Apennin lui sert de tous côtés d'un troisième 
rang de fortifications. Quarante mdle Autrichiens et vingt 
mille Piémontais s'avancent vers la Bocchelta pour vcngeç 
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la maison d'AtilrlcTie Je l'injure qu'on lui a faîle en donnant 
asyle à une aTHée ennemie. A cet aspect, les milices gé- 
noises qui défendaient la Bocchelfa fuient et livrent Gênes, 
sans défense, à un implacable ennemi. La consternation de» 
Génol* ne leur permit pas seulement de se défendre; ils 
avaient une grosse artillerie. L'ennemi n'avait point d» 
canon de siège ^ ils n'attendirent pas que ce canon fût 
arrivé : la terreur les précipita dans tous les malheurs 
qii'ils voulaient éviter. Quatre sénateurs furent envoyé» 
dans les montagnes de Gènes pour recevoir la loi du vain- 
queur, qui exigea de lui remettre la ville dans vingt-quatre 
heures, de rendre les Français, les Espagnols et leur gar- 
nison prisonniers. On envoya des otages à Milan, en atten- 
dant les taxes qu'il plairait au vainqueur d'imposer. L'impé- 
ratrice-reine , préférant l'argent , dont elle avait un pressant 
besoin, au stérile honneur d'humilier des faibles, impbsa 
Gênes à vingt-quatre millions de livres : c'était la ruiner entiè- 
rement . D'ailleurs sa domination sur Gênes pouvait être d'une 
courte durée; elle devait plutôt l'appauvrir, pour lui ôter 
tout crédit, que d^exiger des soumissions qui eussent satis- 
fait son orgueil et non son intérêt. 

Les Autrichiens usaient avec rigueur du droit de la 
victoire. Les Génois , ayant épuisé leurs ressources et 
donné tout l'argent de leur banque de Saint-George pour 
payer seize millions , demandèrent grâce pour les huit 
autres; mais on leur signifia, de la part de l'impératrice- 
reine, que non seulement il les fallait donner, mais qu'il 
fallait payer encore environ autant pour l'entretien de neuf 
régiments répandus dans les faubourgs de Saint-Pierre des 
Arènes , de Bisagno , et dans les villages circonvoisins, 
A la publication de ces ordres, le désespoir saisit tous les 
habitants; leur commerce était ruiné, leur crédit perdu, 
leur banque épuisée, les magnifiques maisons de campagne 
qui embellissaient les dehors de Gênes pillées, les habitants 
traités en esclaves par le soldat : ils n'avaient plus à perdre 
que la vie , et il n'y avait point de Génois qui ne parût enfin 
résolu à la sacrifier plutôt que de soufi'rir plus long-temps 
un traitement si honteux et si rude. 

Les Autrichiens tiraient de l'arsenal Gênes de» 
ranons et des mortiers ponr l'expédition de rrovence, et ils 
feisaient servir les habitants à ce travail. Le peuple murmu- 
rait^ mais il obéissait. Un capitaine autrichien ayant rude^ 
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ment frappé un îiabUant qui ne ^empressait pas assez, ce 
moment fut le signal auquel le peuple s'assembla, s'émut, 
et s'arma de tout Ce qu'il put trouver; pierres, bâtons, 
épées , fusils, irtstruiVients (ie toute espèce. Ce peuple, qui 
n'avait pas eu seulement la penséfe île défendre sa ville 
quand les ennemis en étaient encore éloignés, la défendit 
quaud ils en étaient les maitres. Le marquis de Botta, qui 
était à Saint-Pièrre des Arènes , crut que cette émeute dct 
peuple se raleritifait d'elle-mêmR, et qné' là citinte repren- 
drait bientôt la place de celte fureur passagère. Le lende- 
main, il se contenta de renforcer la garde des portes, et 
d'envoyer quelqiiè's détachements dans les rues. Le peuple , 
attroupé en plus grand nombre que veille, courait aii 
palais du doge démander ïes armes qui sont dans ce palais ; 
le doge ne répondit rien : les domestiques indiquèrent uri 
autre magasin. On y court, on Tenfonce , on s'arme; «ncjk 
centaine d'officiers se distribue dans la place. On se barri- 
cade dans les rues • et l'or'cÏTe, qu'on tâche de mettre autant 
qu'on le peut dans ce bouleversement subit et furieux ^ 
n'en ralentit point l'ardiènr. 

Il sembla que dans celte journée et dans les suivantes la 
consternation , qui avait ai long-temps atterré l'esprit des 
Génois, eût passé dans les Allemands. Ils ne tentèrent ^as- 
de combattre le peupfe avec des troupes régulières; ils 
laissèrent les soulevés se rendre maîtres de la porte Saint- 
Thomas et de la porte Saint-Michel. Le sénat, qui ne 
savait pns encore si le peuple soutiendrait ce qu'il avait si 
bien commencé, envoya une dépulntion au général autri- 
chien dans Saint-Pierre dës Arènes. Le marquis de Botîa 
négocia lorsqu'il fallaiî combattre; il dit aux sénateurs qu'il» 
armassent les troupes génoises laissées désarmées dans là 
ville, et qu'ils les joignissent aux Autrichiens pour tombeif^ 
8ur les rebelles au signal qu'il ferait. Mais on ne devait pas 
s'attendre que le sénat de Gènes se joignît aux oppresseurs 

de la patrie pour ûccàbler ses défenseurs et pour acheyet 
ia perte. ..u<i c-i^- zr. ao^uu. , r v ..<i »fix 

^* Les Allemands , comptant sur les intelligences qu'ils 
avaient dans la viTlé, s'avancèrent à la pofle de fiisagnc^ 
par lie faubourg qui porte cp nom^ mais ils y furent reçus 
par des salves de canon et de mousqueterie. Le peuple de 
oênes composait alors une armée; on "battait la caisse dan^ 
la viMe au nom du peuple, et on ordonnait sous peine de k 
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vie à tous les citoyens de sortir en armes hors de leur* 
maisons , et de se ranger sous les drapeaux de leurs quar-. 
fiers. Les Allemands furent attaqués à la fois dans le faubourg 
âe Bisagno, et dans celui de St. -Pierre des Arènes; le tocsia, 
sonnait en même temps dans tous les villages des vallées : les 
paysans s'assemblèrent au nombre de vingt mille. Un prince 
Vovia, à la téle du peuple, attaqua le marquis de Botta dans 
Saint-Pierre des Arènes; le général et ses neuf régiments, 
se retirèrent en désordre : ils laissèrent quatre mille prison- 
niers et près de mille morts , tous leurs magasins , tous leurs, 
équipages, et allèrent ^uposle de la Bocchetta, poursuivis 
sans cesse par de simples paysans, et forcés enlin d'aban- 
çlonner ce poste, et de fuir jusqu'à Gavi, -'.T^fi 
^,Ç'e3t ainsi que les Autrichiens perdirent Gênes pour 
^vqir trop méprisé et accablé le peuple, et pour avoir eu 1» 
fimplicité de croire que le sénat se joindrait à eux contre 
Jes habitants qui secouraient le sénat même. L'Europe vit, 
avec surprise qu'un peuple faible, nourri loin des armes, 
et que ni son enceinte de rochers, ni les rois de France^ 
BTÎspagne, de Naples, n'avaient pu sauver du joug des 
Autrichiens, l'eût brisé sans aucun secours, et eût chassé 
ses vainqueur». ' »:,.,:.., ' 

Les Autrichiens, aidés des Piémontais, en sortant de. 
Provence, menaçaient Gênes de rentrer dans ses murs. Un 
des généraux autrichiens avait déjà renforcé ses troupes do 
soldats albanais, accoutumés à combattre au milieu de» 
rochers. Ce sont les anciens Epirotes, qui passent encore 
pour être aussi bons guerriers que leurs ancêtres. Il eut ces 
Epirotes par le moyen de son oncle, ce fameux Schullen- 
bourg qui , après avoir résiste' au roi de Suède Charles XII, 
avait défendu Corfou contre l'empire ottoman. Les Autri- 
chiens repassèrent donc la Bocchetta : ils resserraient Gênçi 
cl'assez près; la campagne à droite et à gauche était livrée 
à la fureur des troupes irrégulières , au saccagement et à la 
/dévastation. Gênes était consternée, et cette consternation, 
même y produisait des inteHigences avec ses oppresseurs : 
pour comble de malheur, il y avait alors une grande division 
entre le sénat et le peuple. La ville avait des vivres, mais 
plus d'argent ; et il fallait dix-huit mille florins par jour pour 
entretenir les milices qui combattaient dans la ,campagne , 
ou qui gardaient la ville. La république n'avait ni aucune 
troupe régulière aguerrie, ni aucun officier expcrimenlé^.^ 
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IMfnebifto'ti'y poorot'affhrer qœ psr iimr|*il «icof€ a» 
baaard d'être phs par une flotte anglaise , condnita jgnf 
ISnnîniI Medliy, qui dominait sur lescàles. ' " : : )\1 
a 1* roi de Frasco'fit d'abord tenir au sénat un rniQkni^ 
pm «m petit vaisseau qui échappa aux Anglais. Let galèMv 
èe Toulon et de Marseille partent chargées d'environ six 
m^le hommes. On relâcha en Corse et n Monaco à cnuse 
d'une tempête, et surtout de la flotte apglaise. Cetto tiotte 
prit six bc^limenls qm portaient environ mille soldats; maia 
enfin, le rcst<' r nfra dans Génea au nombre d'environ quatre 
mille cinci cents i rançais , qui firent renaître 1 espérance, l 
^oBienlQ^ après, leidiio de Bpufflera, arrive et vient corn*' 
Aftifldèr iea troupes qui défendent Gtetat^ et^dont le ooiabre 
as^aentè de -^^OBT en jonrJ Il'fàlltitfi(]|ae?ee giaénil piitlf 
dane nne barque elrtik>mpâl b fiotta^deil^énoMl Medlay. 
due de floiifleia.eaitrûnvaît/A Ià.t6té d^viron knît 

' nalfolfaommes de troupes régaKèr es dant une ville bloquée, 
'qaâ&lattendait à ètmkàtafét^amégè^ii il y avait peu d'ordre, 
peu de provisions, point de poudre; les eWs du |>eaple 
étaient peu 'soumis au aenàt. Les Autrichiens conservaient 
ftiùjoura quelf|nps 'mtellîpenccs. Le duc de Bonfflers eut 
d*abord nutant d'embarras nvcc ceux qu'il venmt dcfcndra 
qu*âvec ceux qu'il venait combattre. Il mit l'ordre partout; 
des provisions dé toète espèce abordèrent ensùreté , moyen- 
nant une rétribution qû'on donnait en secret a des capitaines 
de vaisseaux anglais ; tant^Pintérêt partjcuUer sert toujours à 
§iixe*cn"k réparer ksiinfiieurs pnbl^IXes Autrichiena 
avhiftBt quelques' fiicfiM «dans leui^ p«rtr<: dm leur appom ' 
Iw^mèÉieS'aitees ai{ec«^ba;dè force; on én^gca les conM». 
aenrs à rèfoser Wboftftieni à 4{nsc6ni|uéihalaB9ait tatm*ht 
patrie et les-enncbrièl UnjierD^ifeee iml iJa»tête<d4B8 mUicea 
qt^'il eitepnragcbirt ^ar son entbousiasme en leur.|Mtrlarily 
par son exemple /an combattant. Il fut tué. daÉ» na de oer 

' petits combats qui sé dbnbaient tous les ^oûrs, et mouriif 
rn exhortant les Génoi,« a se défendre. Les dames p^énoiseil 
mirent en gage leurs pierreries chez des. Jaifs, pour sub^ 
V^i.i^ aux* frais des ouvrages nécessaires. ' 

Mais le plus puissant de ces eiicuuragemcnts fut la valeur 
des troupes francaiisedy que le duc de Bonfllera employait 
souvent à attaquer. les ennemis dans leurs puâtes au delà de 
Ifidonble enceinte de Gènes. On r réussit, dans presque tous 
«ét>|ictita odinbatéy dcatt Ife dé^altîi&it'aiow l^ttailkm» 
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£<a cour de Vioiiaft ordom» «nfin-qn'on levât blecaa*. 
Jfit- due de* Boofflm ne jotût poiiKt .'de ce bonhear et de 
eetté glaire j â 'mcwrut de la petite vérole le jour mêote 
^e les ennamis se retiraient. Il était fils du maréchal 
Boufflers, ce général si estimé sous Loais XIV, homme 
vertueux, Iboa- citoyen; 9t le dne enailas qualitéa deise» 

père. 

Gènes n'était pns niors pressée, mais elle était totijoiire 
trèô-menacée parles Piemontais, maîtres de tous les envi^ 
rons, par la flotte ang'laise qui bouchait ses ports, par les 
Autrichieus qui revenaient des Alpes fondre sur elle. Il 
fldiak que le maréchal de Belle- Isle descendit e^ji Italie>et 
c'ea^eeqQtélnild^néeifréiDédiflkiM . - 

iSénee devait è kp fis Atfe aceablée , le toj^me de Naples 
exposé, tonte cspéranoe èléeà donUîiippa de s'étaliUii'ett 
Italie. Le dwdéB'tttediène en œ ceafanaanit aana leaaodM^ 
Louis XY né «Btreinita pas. ' i- 

• il env^a a Gênes lé duc de RiehelieB, de nenvolleé 
troiipe?, de l'argent. Le duc de Richelieu arrive dans un 
petit bâtiment, malgré la flotte anglaise; ses troupes passent 
à la faveur de la même manœuvre. La cour de Madrid 
seconde ces eÔorts ; elle fait passer à Gênes environ troia 
miiie hommes^ elles promet deux cent cinquante mîTle livrea 
par mois auTC Génois ; mais le roi de France les donne; le 
duc de Richelieu repousse les eimemis dans plusieurs oom- 
' bats, fait fortiïler tous les postes « met les côtes en sûreté* 
Alors la eoor d'Angleterre s'épuis9it pour laire tombait 
€fèmcâ, cômaie ' oèUe de France pour Ib dl6fendre. Le minia*! 
tère en^hia donne oaat cmquanle mille fibres aterli^ga à 
]fni^^éffatnçe*r£ney et antanf an roi de Sardaigne f4nr en<« 
Ireprendve le.' siège de Gênes. Les Anglais perdirenf 
Iburs avances. Le maréchal de Belle-Isle, après avoir pria 
le comté de Nice, tenait les AnlrichieBè et les Piémontaia 
eei alarmes. S'ils «faisaient le siège de Gènes , il 4oinbait su? 
eux. Ainsi étant encore arsété par enx> il ks arrêtait» 1747* 

^. L'armée d'Tfalie , si heureuse et si brillante sous Bo- 
naparte , éprouvait une suite continuelle de revers depuis 
la dcroule de Schércr. Nul capitaioe n'avait su ranumer 
^us ses drapeaux la Victoire. Il existait à peine. âoui^io 
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niille des braves , qui tenaient, une année auparavant , sous 
leurs lois Naples , Rome , la Toscane , le Milanais. Cent 
jnille Français , compagnons des travaux et de la giloire 
^e Bonaparte , avaient péri ; Coni venait d'être prise ; la 
JFrance ne possédait plus rien en Italie } aes postes étaient 
repliés sur le sommet des Alpes , gardés par une poignée 
■de soldats nus , mourants de faim , sans vêtements , sane 
chaussures , ressemblants plutôt , par leur maigreur et les 
maladies qui les dévoraient , à des spectres qu'à des hommes. 
L'abattement était dans tous les esprits, le découragement 
dans tous les cœurs. Les caisses étaient à sec , les ma- 
gasins vides, les hôpitaux manquant de nourriture , de 
onédicaments , et même de paille pour reposer les malades. 
Dans ce pitoyable état, cette armée se consumait encore 
.plus rapidement par une épidémie qui venait de faire 
descendre au tombeau Championnct, son général , célèbre 
par ses victoires sur le Rhin , par la conquête de Naples , et 
ses disgrâces. Le malheur et la misère avaient rompu , 
parmi ces troupes , tous les liens de la subordination «t de 
la discipline ; on voyait chaque jour la désertion éclaircir 
les rangs ; des corps entiers rentraient en France sans ordres; 
des généraux abandonnaient leurs postes sans permission. 
Dans cette désorganisation totale , on admirait encore 
quelques braves tuant les derniers de leurs chevaux pour 
prolonger leur existence , pendant le plus rude des hivers, 
Bur les rochers de la Ligurie; des corps d'officiers occupant, 
«euls devant l'ennemi ^ <lie3 positions confiées à ia garde de 
leurs bataillons entiers, oiaintenant dépourvus de ëoldats. 
La cour de Vienne, instruite de cette déplorable situation, 
dirigea sur ce point ses principaux efforts. Elle voulait con- 
quérir Gênes ; se porter sur le Var j entrer en Provence; 
combiner ses opérations avec quinac mille Anglais, dé- 
barqués récemment au Port-Mahon , et profiter des mou- 
vements de chouannerie qui se manifestaient dans le Midi, 
Le poste le plus important, comme le plus difficile , était 
«n ce moment le commandement -de l'armée d'Italie ; Bo- 
naparte le confia an général J^asséna. Il fallait beaucoup 
de dévouement pour quitter une armée victorieuse, et 
venir se mettre à la trtc de trente raille hommes cantonnés 
sur les hauteurs de Gênes , q»ii , dans le comble de la fai- 
blesse et du malheur , devaient supporter l'effort d'une 
des plas belles armée* de l'AUeinag^e, Mais le premior 
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llnâtrd^^ d« la gloire de Bonaparte ^ n^éQlit-il patt'toujouifry , 

ponr la guerre, le premier théâtre du monde ? Le seul 
nom d'armée d'Italie ne conservait-il pas une considération 
que tous se*? mallieurs n'avalent pu lui enlever ? Bonaparte 
pouvait-il oublier le besain du soldat? Masséna se sentait 
assez de fermeLc pour faire renaître la discipline , assez 
du gcaie pour bc créer des rcèsuarci^s, assci du laient pour , 
soutenir Ji aao ni bte ipent[urie guerre ^û^bmiTe. » 

y II ; pàrt I ' investie die 'grands pêwfcitn ,^ • poùr ' aMaisep ie • 
p ny eioeiit de ^W'^oldo^^ son armée -, ^■pdiitvoir à 8cta''llLai^ 
•biUemetit i aoséqtitpèïfieiit et- ses Yirrea. Marseille hii fèiiiiiit . 
àa .blé^ 'ks'^Upaiéteinents méridioninisi doivent lui euvoye^x 
dés 'gommes po^ remplir ses cadres vides. Un sage ré^- 
:|(l9ment suffît poKrarréter répidéBiiei il voit des divisiolib 
dpèritrer en France sans ordre ; il accorde des récompenses 
nux soldats demenrcs iidèîes à leurs drapeaux j il est iu- 
ilexible envers les déserteurs. Une demi-brignde est dé- 
sarmée ; une atitre incorport;c ; tous les oiiiciers qni ont 
suivi les déserteurs sont condainiiés à mort J les ollicitra 
qui ont sculeuiciit favorise la désertion sont dégradés. Il 
prend des mesuijes pour secourir les hôpitaux ^ faoiKté 
.le commerce 'de6:gra^ ^ .'autonse l'annement eD eounéy. 
pour prot^eo ' les coaydis ; £ùt oomudtre* ' aà gouTemé^ 
«sent les foumissettijs' inexacts ou 'iofidèlesi); établijtr des 
.âépÂts de-monitîo^ siir toute la côte ; réorganise entière 
ment son étet<*lii«$or ^ composé d'officiers estimabLes-«Mif 
doute , mais qar avaient perdu la confiance du> soldat ^ pmr 
des revers continuels. Les généraux Soult, Gazan, Xharteati»^ 
.Oudinot viènent en occuper les premiers postes. 

Masséna arrive donc à Gênes le 18 lévrier iSoo^ il 
y trouve des travaux plu.*? diiiiciles encore ; la majorité 
des riches génois favorisait l'ennemi ; les dultlals , dé- 
morali&éô par une profonde iiùièrc , vendaient tout , jus- 
qu'aux consignes les plus essentielles ^ les Autrichiens 
étaient âu*ttnks ^ par 'de faux' 'réfugiés- italiens , def tout 
■cé qui se passait dbikis la place* Un général génois , parjiive 
a ses serments , dévoilait aux ennemis^ies^'^déttbératiôilii'du 
eonseil de goerse. Azaretto est décon^rt;^!!» gooTemé- 
ment ferme: :et ami.. des. Français 9^ remplace à Gènes des 
•liânHnes irrésolus et pent^térre malintentionnés. Utepuiis 
plnàieiirs niois 'les environs de Gênes étaient insurgés 
oontie.lesi £nmçai&.f;Masséiiâ menace ks peysaas géïKiis 
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de la vengeance nationale , et les punit ; ils rentrent dans 
le devoir. Il attendait de France vingt-deux bataillons ; il 
eh reçoit seulement mille hommes : c'était |)resque une 
légion d'officiers sans troupes. Le corps des officiers du 
"bataillon de la Lozère arrive complet, mais il amène un seul 
soldat. Eistimant qu'une surabondance d'officiers achève- . 
tait de détruire toute émulation , en enlevant , de vieux 
brevets à la main , les grades au mérite , il les renvoyé 
dans leurs départements chercher leurs soldats; solUcite les 
administrations de lui fournir les hommes nécessaires pour 
défendre leurs foyers et leurs propriétés menacés. Jamais 
les besoins n'avaient été plus urgents dans une armée de 
vingt-cinq mille hommes , défendant toutes les avenues 
du Dauphiné et de la Provence , depuis le mont Cénis 
jusqu'à Gènes. Malgré les mesures prises pour améUorer son 
ïort , elle n'avait éprouvé qu'un mieux momentané , n'ayant 
reçu qu'une partie des grains achetés à Gênes par Masséna; 
elle vivait à la journée , recevait une partie des rations 
ordonnées par la loi , était chaque jour au moment de 
manquer absolument de pain. Le peuple de Gênes n'en 
avait que deux onces par jour. Cette misère générale , 
cette appréhension continuelle de disette , présentaient 
line perspective accablante. Tout semblait contrarier les 
effiarts du général en chef. S'il débarrasse la Ligurie de 
toutes les charges inutiles , s'il porte l'économie dans les 
frais d'administration , s'il arrête , par sa fermeté , les mé- 
.contentements sourds qui naissaient des abus de pouvoir 
dans les employés , s'il met chaque homme à sa place , 
s'il sait réorganiser son armée , il est continuellement con- 
trarié par la mauvaise foi des fournisseurs , et par les vents 
qui restèrent constamment contraires, pendant quatre mois , 
aux arrivages des vivres. Le plus cruel de ses embarras 
est occasionné par la compagnie Antonini, qui, après les 
retards les plus inouis , manqua à tous ses engagements , 
au moment où elle semblait en mesure d'y satisfaire. Il 
punit Antonini, casse son marché , puis fait arrêler ses 
agents j sait engager des négociants de Gênes à approvi- 
sionner pour quelque temps son armée ; envoyé à Mar- 
seille un général pour saisir et arrêter tous les grains ap- 
partenants à la compagnie Antonini , qui , après avoir reçu 
des avances du trésor public , n'avait rempli aucun de ses 
engagements. Mais que faisaient à des maux urgents des 
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remèdes lents qin ne pouvaient agir que dans la suîle? 
leur immensité absorbait toutes les ressources. On tou* 
chalt au moment où dans les défilés dps Alpes , devenus pra- 
ticables , l'ennemi devait commencera se rassembler, allait 
rentrer en campagne, et serrait déjà le^ avanl-posles fran- 
çais. Gênes n'était pas approvisionnée , Savonc n^avalt pa 
l'être ; le gouvernement ligurien déclarait ne pouvoir plus 
concourir à nourrir les troupes ; les ^laladies conlinuaient| 
l'argent, si nécessaire dans une armée où tout abonde, 
manquait absolument dans celle-ci. Des couriers et des 
©ffiriers de tous grades portaient sans cesse au premier 
consul ces affligeanls détails , mais la position de celte armée 
était telle , qu'elle ne pouvait être im;;nédialement secourue 
dans la situation où elle se trouvait, et qu'il était essentiel 
qu'elle U conservât long-temps. C'était par le mont Saint- 
Bernard que Bonaparte pensait à sauver l'Italie, et non en 
envoyant encore périr de faim et de misère de nouvelles 
troupes sur les rochers arides de la Ligurie; c'était en sur- 
prenant son ennemi par une attaque éloignée qu'il voulait 
■dégager Gênes et recouvrer ses anciennes conquêtes. Mais, 
préparant au loin la victoire , Bonaparte se contenta de 
promettre à Masséna des secours. Masséna eut la douleur 
de se voir bloquer dans Gênes au meuvent où la pénurie eC 
la misère étaient dans le plus haut période ; où. l'armée 
n'avait pas de pain pour vingt -quatre heures j où il attendait 
60US peu de jours trois demi- brigades d'infanterie, trois 
régiments de cavalerie ; où deux millions de numéraire 
étaient arrives à Nice; où dix-huit mille quintaux de blés 
étaient près d'entrer dans le port. Les Autrichiens firent 
évanouir ces flatteuses espérances en attaquant Gênes le 5 
avril 1800. Pendant l'hiver, un simple cordon de troupes 
autrichiennes était demeuré devant Gênes; toute l'armée 
- allemande avait été disséminée dans les places de la Lom- 
bardie, du pays de Venise, de la marche d'Ancone. Ainsi 
divisée , elle avait paru faible ; mais elle avait reçu facilement 
tout ce qui était nécessaire à son entière restauration. Les 
renforts et les recrues qui lui étaient arrivés pendant son 
long repos n'avaient pas même été apperçus; rien n'indi- 
quait qu'elle fut en mesure. On croyait mêpie qu'elle entre- 
rail fort tard en campagne, et qu'on pourrait la prévenir, 
lorsque déjà les corps qui la cpmpoSfiieat vQ^rphaieat pour 
ce rassembler. v . . 

% 
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L^étonnement fut universel quand on vit M. de Mêlas 
réunir en peu de jours dix mille hommes en avant de Bob- 
bio , dix mille hommes en avant de Torlone , trente millô, 
à Acqui et Alexandrie, et se présenter devant Gônes, laissant 
encore dans le Piémont toute sa cavalerie, une artillerie 
fiuperbe, et vingt mille hommes d'infanterie. Qu'avait Mas- 
sêna à opposer à une armée aussi formidable ? Quinze mille, 
trois cent vingt hommes. Comme les troupes françaises,, 
composées d'hommes affaiblis par les maladies , ne présen- 
taient aucun équilibre dans les moyens et dans les forces, 
tout le but de Masséna fut de parvenir à diviser celles de' 
l'ennemi pour porter ses troupes réunies vers ses parties, 
éparses. Les montagnes qui environnaient Gènes facilitèrent 
singulièrement ce genre de défense, et donnèrent lieu a df^s 
combats où l'art, l'habilelé et le génie suppléèrent souvent 
au nombre. Dès le second jour de l'attaque, Vado fui prisj 
l'aile droite de l'armée , commandée par le général Masséna, 
se trouva isolée , et chargée par les circonstances de dé- 
fendre seule Gênes contre les clforls des Coalisés. 

La ligne de ses postes, disséminés sur pins de soixante 
milles d'étendue , était sans doute beaucoup trop développé^ 
pour le petit nombre d'hommes destinés à sa défense ; 
mais elle ne pouvait être resserrée: il fallait nécessairement 
conserver tous les débouchés , et garder autant qu'il serait 
possible ses communications. Masséna avait recommandé à 
ses généraux de suivre le système des masses, et de réunir 
chaque division aux premières tentatives de l'ennemi ; Gènes 
fut indiquée comme point de retraite de toute l'armée^ 
comme elle était celui des attaques des Autrichiens. 

Au moment où les Autrichiens attaquèrent, le 5 avril, 
une flotte anglaise parut devant Gênes, coupa toutes los^ 
communications par mer , interrompit les arrivages de 
vivres nécessaires pour nourrir une armée et une population 
de cent soixante mille âmes. Dès le lendemain Tennemi so 
présenta à Monte- Cornua , Torriglia, ScolFera, Cadibona et 
Monte-Moro; il périt beaucoup de monde dflns ces combats 
soutenus à coups de fusils, de pierres, de baïonnettLS : le 
seul point avantageux emporté par les Impériaux fut Monte- 
Facio. Parvenus sur cette montagne d'où ils dominaient 
Gênes, ils y allumèrent un grand nombre de feux pour 
augmenter l'idée que leurs premiers succès avaient du don- 
ner de leurs forces. Cette démarche avait pour but de sou-' 
Tome IIL 7 
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lôver le pcnpTe Gênes ; mais ce but fet Ata^é^ tSUt^f 
produisit pas le moindre mouvement. 

iVIasséna, trop militaire pour ne pas chercher à tenir 
campagne le plus long-temps possible, trop politique pour 
ne pas sentir la nécessité de battre l'ennemi sous les yeux 
des Génois, qui avaient été témoins de leurs avantages^ 
réaolat de reprendrePoffieiiaive dès le lendemain. Les troupes 
destinéesicetteattàqnecommencèreDt par se diviser en deux 
. colonnes^ doijl l'une se dirigea sur k droite par QotntOj et la: 
|(liucsh6y commandée par le général MioIHs, marcha snr la 
gauche par Pansoone. Il y eut nn ensemble si heureux et 
ai rare dans la guerre de montagnes, que le feu des deux 
colonites, quoique parties de points très-éloignés, commença 
à quatre mmules de distance. L'ennemi fut culbuté à Monle- 
Facio, à Panesi, à Saint-AIberto, à Scofifera; le général 
BfioUts occupa Monte -Cornua avec une réserve : celte 
affaire fut hfir die , rapide cl brillrinlc. Dans la même journée, 
Masséna se porta sur Bisagno j la victoire l'y avait précédé. 
On compta dans ce jour quinze cents prisonniers ) dans leur 
nombre se trouva le baron d'Aspres. Sa prise produisit une 
impression trés-iayorable a la cause des Français. Les soldats 
français slionorèrent en ne dépouillant pas leurs prisonniers, 
malgré l'état de dénuement où ils se trouvaient , et les 
Géams en apportant au devant des blessés, du vin, du bouiU 
lott| des rafraichissements, et se disputant le plaisir de les 
transporter snr des matelas. Masséna lut reçu dans Géneë 
au milieu des acclamations universelles. 

La journée du 8 avril fut consacrée à des dispositions par- 
ticulières. L'armée fut divisée en deux corps ; le premier 
fut chargé de la défense de Gênes, sous les ordres du génlé- 
ral MiolUsj le second, devant tenir la campagne, forma 
deux divisions ; celle de drcnte, commandée pat le liente- 
sant'génèral Soult el le général de divinon Gasan ; celle da 

einche aux ordres du général de brigade Gardanne, aveo 
quel marchait le général en chet 

Le but du mouvement général , commandé j^r Masséna , 
était de débloquer Savonne , de rétablir les communications 
avec le général Sachet , de reprendre notre première ligne. 
Bans la nuit suivante, tous les corps destinés à faire partie 
de la colonne da général Soult se portèrent sur Voltri; 
Pennemi prit sealernenl dans cette journée la Bocchetta. La 
pMitien dti gcasral Gardaans se trouvant ua moment tour'> 
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toée en avant àe Yarraggîo , le général Mêlas l^envoyâ- 
Bdmmer de se rendre, et de mettre bas les armes. Le<^ Frart-* 
^nis y rt' pondit le générnl Gardaiiae^ ne capitulent j)ouit 
ifuand ils peuvent se haitre; et il renvoya la parleERnloire. 

De tous côtés le tocsin soane; oii annonce qiie des mii- 
liCfi» du Piémontais, réunis aux insurgés de la LiguriC/' 
marckent pour couper la commoincation de Oénes à Yoltri^ ' 
léi poéîdN>ii de Parmée ^ morcelé» è GÉïém ^ VoltfiM Timg*' 
gb, fiÉlelit tes bmitr alarmants* Masséna colflluile oe^«K 
dant Pexéentlon de «on ptui$ il ordonne 4tié' JeVée îto 
GénoîSy aooélère un emprunt de cinq cent iniHe Irand'y 
charge le général Miollis de défendre la place, Mit ponr 
Cogolelto, s'y établit le soir, se décide d'attaquer lés Antrt— 
chiens ait poste des cabane^? de Micarollo^ dont \h venaient 
de i>'eniparcr; lU î\cnrptent le combat, mais ils 5ont forccf 
sor toos Ico posais par une charge extrêmf:ment vive. Com- 
plètement b-iilus, ils perdent /sans coaiptcr leurs morts et 
leurs blciSCù , d^ux. canons et six cents prisonnierij , qu iU 
laissent au pouvoir du aéxiéral Gaian. Les Impériaux sont 
^^ement chassés de Campo-Freddo avec une pèrte <fo 
cent -vingt prisonniers. Cette victoire assnra les dènièrea 
de la division Oaxan; mais ce combat ptodnisit le mal d» 
mettre hors d'état le général Soalt de concourir aux opéra*» 
tiens arrêtées pour le lendemain. 

* Dés qnatre heures du matin , le lieutenant -général Soult 
marcha par Aquabianca sur Sassello. Tl apprit que huit mille 
Antrichicn:^ vcmnî de Montenotte se porfaicnt stir \n Ver- 
rerla , (jaiis le dessein do ctjnper la retraite du ^^éncrnl Mas- 
séiia , cunlre lequ^^! marc hait Mêlas. Goiinaiîrc ce [projet et 
le faire nvorter lui une même chose. Le général Gazan prit 
posUiûii a Pallo , tandis que le général Poinsot attaquait , 
à la hauteur de Sasselb , rarrière-garde ennemie qui filait 
ilar la Yerrerîa. Sassello est emportée an pas de dharge 5 on 
enlève anx Autrichiens denx cent miHe cartoaches ; sit oenta 
aeni faits prisonniers. 

Massèna) ^norànt les combats de la division Soult > n^a 
avançait pas moins a^rec la division Gardamie dans ce paya 
montueux. Elle marchait partagée en dctTx colonnes , quana , 
à une trèF-petttc distance , on -^e rcncunlra en prcso-nce d'uno 
colonne ennemie se p' »rlant dans l;i ir.cme direction , en sui- 
VTînt le mnmeinn opposé. Le ft'u commence ; les Français , 
qui voulaient gagner le« hauteurs^ un raienlio^ittiii point leur 



Digitized by Google 



1 



loo G É N 

marche . Les Impériaux déploient des forces décuples. Donza 
cents hommes soutiènent pendant huit heures un combat 
acharné contre plus de dix nulle ; mais les Français sont sou- 
tenus par la pensée qu'ils vont être secourus par la colonne 
do l'adjudant-général Saqucleu , et que le général SouU va 
prendre par derrière les Autrichiens. D'ailleurs , Masséna 
est toujours avec les tirailleurs , il se montre partout ; le gé" ' 
néral Gerdemie ettj deirjfe -, l'adjudant-rgénéralCerue et trois 
màmtâhmmp àeMmûm Mif¥»ik wmi. Six {<m.^9m^mM 
cJmg^M^tmiti^ûo^ Vno^i^iiSiiimB îl est repoussé «tcc 
une pètte cpiisidérable ; mais netre état ne permettant p«a 
de le poursuivre , il se doute de notre ftihleme» jcielentit sen . 
feu pendant trois heures, forme deux colonnes pour tourner 
des troupes qui lui avaient tant résisté , et oblige le, général . 
* Fressinet, qui en avait pris le commandement , de faire re- 

traite. Vivement affecté de sa situation, il était plusieurs 
fois échappé à Masséna de s'écrier dans cette journée : 
Comment , pas une balle pour moi ! Arrivé à Cogoletto , » 

- Masséna projetta pendant la nuit de reformer ses troupes 
.fin une seule masse , de se réunir au corps du général Soult , 
«t jte eniénwivfer anr. lea difi%feiit0s d>vîw«m ée- PenœmL 
Xjèsiittk fioimit eacketf aoA mouTemeat pendant quatre 

>, beHiea; ^netre heures pouvaient lui suffire pour.la réussite. 

de son entreprise. A une heure da> matin il ^ûl appeler le . 
général Fressinet et les diefii «de corps , ■ leur oommu nique 
; son plan, donne à chacun ses ordres ; mais Fressinet dé-. 

dare qu'il est impossible de rien entreprendre avant le jour ; 

la plupart des soldats , harassés et alTamés , avaient pris à 

travers les montagnes la route de Gènes ; il lui paraissait ' 

impossible défaire avant le jour aucun mouvement. 11 vint 1 

et éclaira le peu d'ordre qui régnait dans les troupes. Le 

rapport fait par Fressinet était vrai à la lettre ; les corps 

Jie^ ^ T^amknà^ iBpm^dmféÊ. t wati né» . Ce*- fint singulie^r 

- telQlit<4'atttint moins étooîiant , que rien afégaJnlcIe 4élar- 
Virement éle la santé , et le peu de forces de soldate exténués 
par les maladies et les privations de tout genre. Mas9éna 
pierdit ainsi 4'oeeasion de se* réunir au ^^énéllll So^lt^ mais ^ 
apntit plus vivement le besoin doiaenforeer ce corps. Fres- 
sînet est chargé de le joindre avec deux demi- brigade». , 
C'était un secours bien utile dans des combats continuels. 

T e pjénéral Gazan est chargé d'attaquer la Verreria ) la dé- 
Ïëu&q des ^Autrichiens est |ort opiniâtre ; ouùs la bravoure 
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extraordinaire des troupes, jointe à la bonté des dispositions, 
leur fîtsurnjonter les obstacles des lieux et du nombre. Les 
grenadiers réunis , ayant à leur front un ennemi très- su- 
périeur en nombre , soutinrent d'abord le combat avec opi- 
niâtreté. Au moment où ils manquèrent de cartouches , le 
grenadier Bonnot crie à ses camarades : En avant. Ce cri 
est le signal de la charge ; elle s'exécute avec tant de valeur 
et de précision , que l'ennemi fuit d'un rocher où il était 
avantageusement placé , et la victoire sourit à l'audace. 
Pressé de tous côlés , au bout de douze heures de combat , 
l'Autrichien est contraint d'effectuer sa retraite sur Taglia- 
rino , d'où il est encore chassé. Deux mille prisonniers et 
sept drapeaux sont les trophées de cette victoire. Après 
cette affaire , le général Soult rallie ses troupes sur la 
hauleur nommée gros Pasto, position importante, dominant 
celles que l'on venait de parcourir ; elle était parallèle à 
celle de l'Herraelte , dont les Autrichiens devaient néces- 
sairement tâcher de se rendre maîtres. Ce mouvement 
était à peine exécuté, que l'on vit dix mille Autrichiens, 
partagés en deux colonnes , prendre posilion sur l'Her- 
melte , et chercher à déborder le général Soult. Il ordonne 
d'emporter l'Hermette ; des soldais faibles et fatigués l'en- 
treprènent avec valeur^ la gauche obtenait déjà des succès, 
quand la droite , débordée , manquant de cartouches et de 
pain , battit en retraite aussitôt que la fusillade commença 
sur les derrières. Le chef de la vingt - cinquième demi- 
brigade légère , qui venait d'être blessé , oublie ses dou- 
leurs, ets'élançant où nos troupes fuient , se couvre de gloire 
en les ramenant au combat. Dans ce moment , une vive 
fusillade se fait entendre ; on annonce adroitement aux sol- 
dats que le général en chef arrivant va envelopper l'en- 
nemi. L'enthousiasme renaît ; c'était le général Fressinet j 
il débouche d'un bois , s'avance au pas de charge, la baïon- 
nette en avant ; les Impériaux sont enfoncés de tous côtés j 
la montagne de l'IIermetle est enlevée ; ils perdent six cents 
prisonniers. Celte jonction , infiniment heureuse , compléta 
le succès de cette journée , qui coûta à l'ennemi cinq mille 
hommes. L'obscurité de la nuit , au milieu de laquelle on 
poursuivit les Autrichiens à la simple lueur de la mous- 
quet erie , décida le général Soult à rallier ses troupes à 
Gros-Pasto, en ne laissant que des postes. 

Tandis que la victoire couronnait , sur notre droite , les 
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efforts des bravet y BariÉenai ayw vu partir ^ -q^Tohm dtt 

f(éiiérd«Fr«s/siiiel:9 praaentaat toute la faiblesse de la guuche , 
attaqua la quatre-vÎDgt-dix-éejitièinjEF demi- brigade ; etto 
opposa irne forte résistance aux premiers efforts d*un en- 
nemi àupéneur ; nr,ns iorsqn'elle cnt été chassée de sa po- 
silion , sa celraile lut une véritable der(jiitc; elle se jeta 
»ur les btjfds de la iner , où elle fut canonnet; par des cha<- 
,,loLipcâ qui suivaient tous les nionvcmcnf a des Frr;ii<:nis. 
' : -MMSéiiâ^ n*ayaut reçu aucun© nouvelle du générai Soult , 
3r^|$?}{lt^ 4^^^^^ Mcônde oolonne de deux tnUle 
hmi¥^fmi'¥iàtn ^ dom <in àMnrait qae m'MiHe Au- 
téàAmé é(fi«i&t maltrea ; ils jr arrivaieat !• la ; au mo- 
men[ où les trois noilte prisonniers, faits h éveille par ïo 
r^ïm^^^tmlt , tentaient de briser lenrs fers , et de faire 
Jeur escorte même- prisonnière. A leur yne, les Impériaux 
cessent leyrs entreprises. Pendant ce temps ils éprouvaient 
noiiveriux revers dans lenrs positions entre l'Hrrn'îftto 
et Arpazella. Attaqués n la huonneUc pnr le ii,éncral Soiiît, 
îh y perdirent beanconp de inoiide et deux cents prison- 
.niers. La fatigue, la faim et le défaut do munitions eiu- 
-jïechèrent tout mouvement le lendemain^ le )our suivant 
lut emplQyé à des^recoxmaissaiices préparatoires; ' 

J^r tnllSTgtad malia les Autrichiens déftaeHeiit » le i5 
'J^,vvû^^!fm» . c«Àim«>^w>QtnfOD9 ; elle se .dirigé sur Stella, 
.^klassénadesiiant çidnnaSife larforce de FeiiaeiniJtiiliae trou** 
"fTsit devast lui , ordonne dé l'attaqner , Wn^'^ V^^cou»- 
.inandant eu génér^Oàdiitot^ ainsi qu'à Tad^^tidaét-général 
, Gauthier , de ne» rien ayénUirer* Bs noyaient qu'une demi- 
.brigade et un britaillon de greaiàdiers ; les Autrichiens y 
possédaient nncj l)atrîîlIoiis de ^renndier.^ et nn de letir*; 
jneilleurs rérriiiKnls danLanterir. La défense fut n!/j;ne de 
troupes d'clile ; leurs posiiiorjs sont en f]!i(dqucs inslant^ 
.emportées; mais elles revinrent , et les repruenl, feoutcnues 
pfr d'autres curpj placés ea échelons. Masséna vint au 
cMWW desr sieiis^ chacun rentra dans ses positions, après 
x#MQfr ép j Qm4i «ab *peritèt;coiMâiérable^ Jladéiia-sa: 'retira 
;,4lM»Mr«^fà^yjr8ggio,uIiif}uiet géaémtf Sucket', et 
1 voulant hâter laè allâmes qu'il iéviif èvdonaikis; îleiiyoya 
.i9^,généfaJb(ûndillOt à Fbal pour le seconder. Cette jcNUttée 
^toji fi i w ia m iâteicun coté ; le cgéoérarâooil céda Tera 
. Savonne , à nne Aupériorité dat^Dtees trop dispropordbiméoi 

lfmf$m mui^ïptx éorifÊÊm mùle mââù m f «km-e&^ 
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nemî était maître oe Sassello et de la MogHa, d'où il menaçait 
•es derrières. Le général Gazan reçut ordre de reprendre 
Sassello j manquant de carloucheî. , il ne commença cette 
attaque qu'à quatre heures du soir. Les soldats français 
marchèrent à l'ennemi avec une constance héroïque. Deux 
fois dix mille Autrichiens retranchés jusqu'aux dents , pos.- 
sédant encore une artillerie nombreuse , cédèrent à la valeur 
d'une poignée de braves qui deux fois parvinrent sur les 
hauteurs de Ponte- Ivrea. Ils auraient terminé la journée 
par s'y établir , si le général IMélas n'eût amené contre eux 
cinq mille hommes , et n'eût ranimé le courage de ses 
troupes par sa présence et sa valeur. Celte circonstance 
enleva seule aux Français la victoire dans un combat qui 
dura jusqu'à la nuit , où chacun se retira dans ses positions. 
Le général Fressinct , blessé d'un coup de feu à la cuisse , 
au commencement de cette action , ne quitta cependant le 
champ de bataille qu'au moment où il reçut une seconde 
blessure à la tête. Son départ et le nombre considérable 
de nos morts et de nos blessés mirent quelque désordre 
dans cette colonne , qui fut ralliée par le général Gauthier. 
L'ennemi perdit beaucoup de monde dans cette journée j 
le feu de bas en haut étant le plus meurtrier , plusieurs de 
ses corps furent à moitié détruits ; le régiment de CoUorédo 
eut seul plus de quaire cents blessés. 

Le genre de guerre d'une armée résultant nécessaire- 
ment de sa situation et de sa force , la tactique du général 
Masséna et celle de M. deMélns devaient être essentiellement 
différentes. Toujours aux prises avec un ennemi infiniment 
plus nombreux que lui , Masséna devait toujours chercher 
à le diviser en marchant sur deux colonnes. L'une , faible , 
occupait , autant qu'il lui était possible , l'ennemi , ou no 
recevait le combat que lorsqu'elle ne pouvait pas tenir en 
présence , ou qu'elle n'avait aucun moyen de l'éviter j 
l'autre tentait alors de soutenir TofTensive , en réunissant 
la presque totalité des troupes sur les diflTérenles divisions 
de l'ennemi, et de battre ainsi successivement ses divers 
corps. L'ennemi , au contraire , pouvant se diviser sans 
trop s'affaiblir , cherchait toujours à nous envelopper , et 
ne commençait une affaire , que pendant que des colonne 
nous tournaient de tous côtés. Dans le commencement des 
affaires , l'mipétuosilé de quelques-uns de nos corps avait 
fait tourner celte dernière manœuvre à notre avantage j 
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mais obligés d'employer toujours les mêmes corps , den 
combafs si souvent répétés finirent par les épuiser. L'en-^ 
nemi perdait quatre ou <;inq fois plus de monde sans doute j 
mais il était toujours en mesure de réparer ses pertes , 
landis que celles des Français étaient d'autant plus irrépa- 
rables , que leurs avantagea étant le prix du dévouement 
le plus entier , les journées de gloire ne s'achetaient qu'au 
prix du sang des plus braves , de sorte qu'en combattant 
ils s'affaiblissaient par leurs victoires elles-mêmes ; tandis 
que les Autrichiens ne faisaient que se fortifier mêmes par 
leurs défiites. * 

L'attaque des positions des Impériaux à Albissoîa , à la 
Galera et Sanla- Jusfina , n'ayant pas été heureuse, il ne 
restait à Masséna qu'à se retirer. A quoi pouvait servir de 
s'arrêter plus long - temps dans d'affreuses montagnes où 
les troupes éprouvaient des privations de toutes espèces , 
où elles ne possédaient pas une once de pain , pas trois 
cartouches par homme ? Une telle situation ne pouvait 
laisser dé doute sur le parti convenable. Le général Soult 
ordonne en conséquence à ses troupes , le 16 avril , de re- 
venir à Sassello , où il prit une position telle qu'il menaçait 
également Dego et Cairo. Le général Mêlas no prit pas le 
change sur cette manceuvre ; il ne larda pas d'attaquer son 
arrière-garde pour ralentir son mouvement , pendant que 
fidèle à son système, il portait des troupes sur THcrmette 
pour couper la retraite Le général Soult, devinant ses in- 
tentions , se porta rapidement sur Gros-Pasto. Il n'y était 
pas encore arrivé , et son arrière-garde se battait encore 
à Verrenn , que le général BcUcgarde , comptant sur l'effet 
d'une colonne qu'il faisait filer vers Varraggio , envoya son 
chef d'étaf-major-général au général Soult pour le sommer 
de se rendre , lui observant qu'étant cerné par des forces 
. 'très-supérieures, toute défense devenait d'autant plus inu- 
tile, qu'ùf la counaissnnce de tout le monde y à n avait 
ni vivres , ni cartouclies. Sôult répond : Avec des baion^ 
nettes et des hommes tp/i savent s'en servir , on ne mantjue 
de rien ; et s'il était moins tard , votre général se repen^ 
tirait de cette démarche. Cependant il ne pouvait se dis- 
simuler combien sa position devenait critique ; mais cette 
fermeté en imposa à l'ennemi, et sa présence d'esprit acheva 
^de le sauver. II y avait , à la droite de l'IIermelte , une 
position d'où l'eunemi pouvait empêcher toute ionclion 
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entre les colonnes conduites par le général Masséna et celles 
du général Soult ; M. de Beilegarde , trop confiant dans sa 
supériorité , négligea de s'en emparer. A l'instant le gé- 
néral Soult profita d'un brouillard épais pour l'occuper. 
Quand ce brouillard fut dissipé, l'ennemi apperçul les Français 
rangés sur deux lignes , débordant son flanc droit , et placés 
de manière à couvrir Voltri. 11 n'était que six heures du 
•oir; les troupes é taienl à une petite portée de fusil; le combat 
paraissait inévitable ; cependant le général Beilegarde ne 
fit aucun mouvement jusqu'à dix heures. Malgré l'excessive 
fatigue des soldats encore tourmentés par la faim , le général 
Soult dirigea , dès trois heures du matin , ses colonnes sur 
Voltri par Arenzano ; elles y arrivèrent en même temps 
que les troupes du général Masséna , qui , partant da Co- 
goletlo , y dirigeait sa retraite. Ces deux corps , réunis 
sous les ordres du général Soult, y reçurent des munitions 
et des vivres ; Masséna se rendit à Gênes où d'autres soins 
l'appelaient. Il lui fallait découvrir des vivres , se procurer 
quelques fonds , et fermer le port aux espions ennemis. 
On trouva un peu de grains; l'enlèvement par forme d'em- 
prunt de l'argent de la caisse des Ediles , de celle du com- 
merce , de la poste aux lettres , et la mise en réquisition des 
marchandises du port franc, produisirent environ 1 00,000 fr. 
Le commandement du port fut confié au capitaine Sibille. 
Voltri ne présentait aucune position avantageuse depuis 
que les Autrichiens étaient maîtres de la Madona-di-Sestri 
et de Rivarolo ; tout devait indiquer de continuer sur-le- 
champ la retraite ; mais il existait à Voltri un peu de grain , 
et la misère était telle que les moindres quantités de vivres 
étaient infiniment précieuses pour l'armée. On employa 
donc la journée du 18 à évacuer sur Gênes tout ce qui s'y 
trouvait de^ vivres. Tel était le motif ostensiblu du séjour 
prolongé des troupes françaises ; mais la raison secrète du 
général Masséna était de retenir l'ennemi devant Voltri 
pendant qu'il embarquerait ses troupes et les porterait ra- 
pidement sur la rivière du Levant jusqu'à Porto-Fino, pour 
enlever un convoi de grains ; mais les forces énormes , 
accumulées par les Autrichiens sur tous les points , firent 
avorter cette entreprise. ., 

M. de Mêlas fit attaquer, dans la matinée du 18, le» 
troupes demeurées à Voltri pour empêcher leur rentrée 
dans Gênes, et se porta lui-même à Seslri pour forcer notre 
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' droito f et prendre à revers toutes tîos posituma. Ces ilioa^ 
TemëntSy/ezéctftés avec lenteur, n'eurent pas un succès 
4SoinpIet; la cent-sixième demi -brigade, demeurée à Vtfl** 
tri, fit des prodiges de valeur et vit périr beaucoup de ses 

braves. retrHile s'exécnta, et le soir elle prit positioTi 
sur les hauteurs de âauiie-'Ana6> et conserva même Sestri 
pendant la nuit. 

Diiranf celle série d'opérations militaires, la division 
Miollis n'était pasdemeiurée inactive; chaque ;our elle avait 
soutenu des combats, chaque jour elle avait remporté do 
légers avantages. L'adjudant -général Hector enleva trt^ 
cents prisonniers a la Torriglia; les Autrichiens sont battue 
en avant de Saînl-Martin«d'Albaro.Troisfois ils se présentent 
entre les forts de Richelieu et du Diamant « trois fois , mal- 
ipré leur supériorité, ils sont repoussés. Le général Miollie 
employa ses moments à approvisionner k s Forts > aies mettre 
en état de défense. A peine arrivé , Masséna examine ces 
travatiï , visite toutes les positions, ordonne les réparntion» 
nécessaires, prescrit un meilleur placement des batterieS| 
arrête un nouveau système de défense, donne une organi- 
sation nouvelle au corps de droite de son armée. Le général 
Bliollis commande une de ses divisions, le général Gazan ^ 
l'autre , le général Poinsot la réserve. 

Quelque brillante qu'eût été pendant quinze jours Fo0en^ 
nve soutenue par le général Masséna, il ne pouvait se 
dissimuler qu'alwnilonné è ses propres moyens » il n^avaît 
rien à espérer de la force des armes avec des troupes qui 
Tenaient^ dans leurs positions, de faire les plus grands 
efforts contre un ennemi cinq ou six fois plus nombreux* 
Si cette disproportion eût été moins grande, il aurait ea 
au moins quelques chances favorables. Un major autrichien^ 
fait prisonnier dans les premières arfions , dis^îif aux offi- 
ciers franc ni «5 : Si nous n'étions <]'i(^ deur fois plus norn-» 
breux que vous, nous serions j>erdus ; rtuiis noire masSB 
vous écrasera. Convainci] de cette vérité , mais sentant 
en même temps l'importance de conserver Gênes le plus 
long-temps possible , Masséna s'attacha à se Ibrtîfier, à dé* 
couvrir quelques moyens de subsistance» à établir la ptua 
stricte économie dans l'emploi de tous ceux existants. H 
appela d'abord toute la garde nationale vu maintien du boii 
ordre et au service de ta ville. Chaque canonnîer bourgeoia 
eni aa>plae« nar^née dana «ne batleiity eheqae bataittori 
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son service régie ; il forma de plus une légion des réfugié» 
Italiens et des Polonais qui se trouvaient dans Gênes. Ainsi, 
presque toutes ses forces régulières étaient disponibles pour 
la défense extérieure de Gênes. La surveillance la plus 
exacte fut établie sur la manutention et la distribution da 
pain. Il réclama des convois de Marseille , de Nice et de 
la Corse. Pour donner encore plus d'action au gouverne- 
ment de Gênes , il le centralisa davantage , en faisant 
nommer dans son sein une commission qu'il présidait, dont 
le gouvernement sanctionnait seulement les arrêtés. "'"^ 
* Masscna commença seulement alors ?i recueillir une 
partie des fruits de sa conduite politique, militaire et 
administrative depuis son arrivée à Gênes. Environné de 
l'estime et de l'admiration générale, il trouva dans l'opinion 
publique une force morale qui le mit en état d'exécuter 
tout ce^ui était humainement possible pour le salut de 
cette cite et de son armée. Son influence fut telle pen- 
dant soixante jours de blocus, qu'elle suppléa à tout et 
s'étendit à tout. Elle donna à l'armée une force double de 
celle résultante du nombre de ses soldats ; elle lit découvrir 
ou livrer tout ce qui existait de comestibles, inspira à 
une immense population une patience qui n'a jamais eu 
d'exemple, fit supporter aux troupes les fatigues, la mau- 
vaise nourriture et la misère la plus extrême. Si Masséna 
se multiplia, il multiplia tout autour de lui; et dans les 
nombreux problèmes que ce blocus laisse à résoudre, on 
remarquera toujours comment dans un pays où, avant le 
blocus , il n'y avait pas de vivres ostensibles pour trois 
jours, il en trouva ensuite, pendant le blocus le plus rigou- 
reux, pour soixante; de même qu'il retrouva des guerriers 
et des héros dans des soldats accablés de maladies et de 
misères, qui semblaient ne pouvoir plus supporter une 
marche. L'homme ordinaire admirera ces résultats sans les 
comprendre; l'homme borné voudra douter de ce qu'il ne 
pourra concevoir; l'homme judicieux et réfléchi y recon- 
naîtra l'effet sublime de grandes mesures et de grand» 
exemples. ^ îar.h «àa'iuL . l'im ' 

^ Quelques désordres se manifestent parmi les troupes j 
des soldats mourants de faim se livrent au pillage dans 
Bisagno et Casleletto; Masséna déployé toute la sévérité 
militaire pour punir ces excès, ordonne la restitution des 
effets volés, la traduction des coupables devant une com- 
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inissioii militaire : C'est pour moi f dit-il à ses soldats , une 
obligaiion de punir et de protéger, et croyez ijuc je la 
remplirai toute entière. Je protégerai les citoyens, je 
jerai respecter leurs personnes et leurs propriétés. Je 

punirai les coupahles Soldats , dont la carrière se 

compose de bravoure , de privations , de vertus^ ce nest 
pçint à vous que je m'adresse;^ vous êtes le vlus jgr^nd 
^l^fjlfUl^ ne désigne Jç4 que quelques n/MfiiflifTfilfig 

nos ennemis. ..i ^ . t, ri ir,» 
it.if(iQf,,À||IÔP^^^^"^ tentèrent d*enlever, le avril, les 
troupes chargées de la défense de Sainl-Pierre-d*Aréiia.Ua#. 
heure avant le jour, ils firent passer la Polcevera au régi- 
menl: entier de Nadasti. Il (ilc ensuite sur Saint-Pierrc- 
cl'Are'na et Rivarolo. Ce mouvement sépare la cinquième 
légère qui tenait ce dernier poste, des troisième||pt vingt- 
cinquième qui occnp.'ilrnt le premier; ils arrivent ainsi à 
Saint-Pierre -d'Arêna, forcent les gardes sur leur route, 
sarprènent . t^0b bataillons, les rejètent sur les hauteurs , 
et profitent de ce moment d'avantage pour en prendre à 
jreyers un quatrième qui, était en position sur la jyi^nne, 
P^I^Jli^ co)ione|i JHa^li> accpmpagné d'un aida. . 4» .camp 
de M. de IkléUts, iiy«^t;£ùt^tsaU<«4^^^ P^^^i^^i^i'^t lorscyi^ 
le général Çassagne le chargea, à la têt^rële^46U^ .^aillons 
fie la vingt i-çisi9ifp4|oe légère. Déconcerté , ff^^ntil 
I^adasti demanda an capitaine ChQflfOU, l'u^r^f^ sfp prison- 
niers, le chemin le plus court pour regagner le pont de 
Cornegliano. Celui-ci, par une ruse que sa présence d*esprit 
lui suggère, lui indique un chemin à travers d'un jardin. 
Ce colonel s'y jèle; quatre cent cinquante liomnics l'y 
suivent. A peine y sont-ils entrés, toujours poursuivis par 
le gêne rai CaL.sagne, que le capitaine Mongenot, le lieute- 
nant Henrion , le sûus-Iieu tenant Gauthero, et Boulogne^ 
igihasseur dp ]^ même. d^mi- brigade , s'emparent de la porte, 
€^/it ^^^^i ^ ^ft^^tf,ieii; >l<e capjytoiae-Çfaçt^on, cha;Qgeant 

nant qui êtes mes prisonniers, CemU flans un oiiM^fiy 
mns issue &llut^béir. Le G^pi|gi|RffiC3iadron avaitji&tî 
4Aij|fibi8é par les 'Autrichiens. Aa^Hioment où ils se viofH^ 

prisonniers à leur tour, les offiçiers de I^adasti, qui ii9 
s'étaient point opposés à la manière dont il avait été traité, 
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Gifrdez vos bijoux, leur répond ce capitaine; je n'en 
pas besoin pour faire ce que tmus navez pas su faire 
pour moi. Un de ces ofRciers répliqua : C^est que nnits 
avions perdu la têle. — La têle! reprend le capitaine; on 
n^est pas fait pour être officier tjuand on peut perdre la 
têle autrement que par un boulet de canon. Ainsi, la 
préseace d'esprit d'un seal homoie ût tourner cette enlre- 
pme à la gloire dps fiTaioa Iranç^iees^ Le chef do brigade 
Cjodinot, a'étant trop aTaqeé popr reodinaitre l'eitieimy 
est fait prisçiuiîer dèa le commencement de l'action^ mais- 
il est bientôt échangé contre le ooloael dn ré^ment de. 
ISadaBti. 

. liÇ général en chef, fortement pressé de fiûre connaître' 

an Premier Consul sa situation, expédiait, sans cesse des 
officiers porteurs de dépêches. Beaucoup d'entre eux 
furent pris, L'obscurifé de la nuit du 24 avril iiiviIt^ 
Masséna à lui envoyer le chef d'escadron Franceschi, jeune 
aide de camp du gcuéral S ^ult, Il se jète dans une barque 
avec trois rameurs intrépides. A la iaveur de ia nuit, iU 
passent au travers des triples lignes anglaises formant lo 
Uocoa* An jonri -ils sont apper^us; on leur doute cbasse. 
Francesclû échappe long-temps a la ponisnite. des Anglais ; 
il n'est déjà plus qu'à quelques lieaes d'Antilles. Cependant: 
l'ennemi Je gagne à chaque moment de vtteife; la cyaînte - 
de tomber entre ses mains se fait d'instant en inatant pfna 
vivement sentir. Franceschi se décide ^ il -se dépouille de 
ses habits, attache ses dépêches autour de son corps, re- 
commande a ses matelots de manœuvrer encore quelque 
temps, et se jète à la mer. Un quart- d'heure après, il se 
souvient qu'il a oublié son sabre ; il ne veut pas qu'il tombe 
au jjoavoir des Anglais. Il retourne vers le bateau, prend 
sou oabre^ le passe à son cou, nage plubieura heures, arrive 
enûn snr le rivage de France. Ses dépêches aont-sanvées^ 
il les présente au Premier Consnl^ qui adnpie un tel dévoà* 
ment. Franceschi demande à achever sa noble antMpcise f 
retourne à Gênes porter ap général lHaw^fa»!* réponse de 
l^naparte. . 

Plusieurs jours sa passèrent sans aucuai événement re- 
marquable» Les ennemis s^cupaient^ile. reconnaissances et 

d'escarmouches pour resserrer la garnison de Gênes, et 
Masséna défendait pied à pied le moindre poste. Un ray<'a 
d'^éf^nce vint cwmaki: le^ troupes 4c kncs soui&4UQcs« 
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On âpprit , tnM \& £a d'«iTrtl'« li^ prettite^ mourettellti^ 

de l'nrmce de réserve; mais on s'apperçat éirinéme temps^ 
par des marches et contremarches, que !e |{éllénl MéktS tt 
préparait à frapper quelque coup décisif. 

Une vive fu «ri lia de s'eng^ige, le 3o avril à denx heures 
du malin, aux avant-postes de la position des Deux-Frères. 
La ligne du Poaent est allaquéc par de» clialuupe.s canon- 
mèrés qui prènent èa^ flanc les retranchementô de la Bla- 
nae« I«m Aatriclueas chargent troû fois inutilement les 
oarabiniens de la emqnièmtt légèré à Penirée du village de 
AivaiTolo. fiîentAt U» se préoeaMt sur le Levant; de tous 
côtés ils déployent des colonnes nombreuses soutenues de 
fortes réserves. Ils forcent plusieurs points^ bloquent le 
fort Richelieu , s'emparent du fort Quexzi , tentent Tenlè* 
vement de la Madona-deî-Monte ; mais le chef de brigade 
Vouillemont conserve cetle position par des manœuvres 
habiles. En même temps, l'ennemi presse vivement Saint- 
Martin-d'Albaro. Parvenu anx dernières maisons du village, 
il soutient 6tùs liraiilcurs par un icu terrible et croisé. Les 
troupes françaises s'ébranlent, les ordres du général Dar- 
nand ne sont plus entendus. IMména^ qui ne sut jamais se 
faire attondre eà sa présence était nécèssaire^ arrête un 
tiïaîllemtnt général-, présage ordinaire de la retraite, idt 
rentrer les hommes détachés dans leurs compagnies , ren-* 
force les réserves en diminuant le nombre des édaireurs. 
Ces mesures rétablissent l'affaire au point que l'ennemi qûi 
s'avancaîf smîs le feu le plus nourri, s'arrête au moment 
<m il ces.se. Les Anlrtchiens enlèvent la position des Deux- 
Frères , l)!oqnf'nt le fort du JJiimant, soiritnen! son com- 
mandant de sa reudi'C. A peu près n la même lieure, quatre 
cenis Aalrichiens passent la P ilcevera , rejelent sur les 
hauteurs ua bataillon , leur succès n'a pas de durée : une 
charge du tl^f de brigade Godinot leur fait rapidement 
repasser là rivtèrèj Vingt* mifle Autrichiens étaient 
tout à' la fois employés à ces attaques multipliées ; pei»*. 
dant cette liwttnée, la flotte a^glnae tasait la céte, et tiiaît 
des bordées pour exciter les Génois à la révolte ; mais les 
meilleeres^esurcs ctalent prises podir lis contenir. 

Lorsque le général Masséna se "fut i^snré que le but des 
mouvements de l'ennemi élait de conserver la position 
de.s Deux-Freres et d'enlever celle de la Madona-dcl- Monte, 

d'où U aou4 formait 4'êTa^er A\bvs9^, U x^aolut de pro* 
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Eter des réserves qui n'avaient pas encore donné pour 
recouvrer ces positions j c'étaient Iss seules d'où l'on 
pouvait Jjombarder Gênes. Les Autrichiens devaient être 
rassurés par la retraite de l'armée française, et par une 
pluie horrible qui sefnhlail inlerdire toute opération mili- 
taire. Ma^séna sait combien cette entreprise est audacieuse 
et difficile; mais elle était inattendi|«49^MMiii, il devait 
•e défendre moins vigonreyeipcpt f ê^mn^ ^ " ^y ' 
naît indispensable pour la ewefe ^ti o i i db- QAne»; dttf n 
un motif suflEîsaYit de tout oser.. Le général Soult coiMiféti 
Tattaque des Deux. -Frères , Masséoa dirige- la èméoaà 
3|fioUis. Il affiûblit sa gauche tandis qu'il attaquait uamhf 
^ntre, donne ordre au général Darnaud de laisser un' 
apjqiple cordon devant l'ennemi , de forcer sa gauche et de 
«e porter rapidement sur ses derrières, aûn de le b.itire et 
de lui enlever une partie des troupes qui avnicnf Hjrmô 
Tattaquc de Saint-Martin. Ce mouvement, exécuté avec 
une rare précision, lui livra quatre cents prisonniers. Le 
capitaine Malhivet avec le capitaine Vaille et Drapier, 
lergent-major, ayant trop dejirancé léars caipMyÉdes, tom- 
bèrent seuls au fQ^^ii. de quatre-ringts. A^richiena tm»- 
maadésAar quatre 9mders. I|a étaient pevdtiai la préÉipe»( 
dCesprit^ii capitaine Mathivet |es sauva : il sot persaaAir' 
aux Autrichiens qu'ils étaient enreloppés, et leur fit nèetwi' 
liasles armes. Cette opération essorait la droite d^s corps 
qo^ les Français avaient à la gauche d'Albaro. Alors lo 
général Poinsot commença son mouvement pour reprendre 
le fort de Qiiezzi, pendant que l'adjudant-général Hector 
tournait le Monte-Rntti en suivant la crête qui lie la Mndona- 
* del-Monte au fort de Richelieu. Ce dernier mouvement no 
seconda pas sufllsamment le premier où nos troupes furent 
vivement repoussées. 11 ordonne donc au général MiolUa 
«jt à Tadjudant-général ^nûèbaolt detopaf^u^mi seeoors d« 
#es tn^opes. Cette attaooe donna lieli>tt><XN!i^, U^ i^èê: 
acharné ; Pl^openii se détendit en désespéré i trois fois atta- 
qué, trois fois il cepoussa cette , petite cpUme. On se 
trouvait, trop près ponr faire viêt^ JimmMê a feu Le 
combat continua à coups de pierres et de crosses de fosiis} 
nais, profitant de la supériorité du nombre^ l'ennemi enve- 
loppa cette petite troupe. Masséna fit avancer le reste de «a 
réserve, et marcha à sa tete à travers les pierres et le feu 
¥ If glus xneudrier j os^u'à ce ^u'ii eiit joint l'adjudant-général 
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Thiébault. Ce renfort décida la victoire; deux cents prisort- 
niers en furent le résultat. Les adjudants-généraux Andrifux 
«t Thiébault effectuèrent leur jonction avec la divisiôn Miol- 
lis, en avant du fort Quezzi , après avoir fait trois cent 
cinquante prisonniers. L'adjudant -général Hector enleva 
les deux dernières redoutes autrichiennes sur le Monle- 
Ratti, et fit mettre bas les armes â un bataillon de quatre 
cent cinquante hommes qui, se trouvant sans retraite, lut 
pris avec son drapeau. Les Autrichiens, chassés d'une pre- 
mière hauteur, avaient précipité dans un ravin une pièce 
de 5 ; Leclerc et MiroUe y descendent , s'en emparent , 
Mirolle la charge sur ses épaules; aidé de Leclerc, il gravit 
le ravin, parvient sur la hauteur j ils mettent cette pièce en 
Ijatterie, au milieu d'une grêle de balles, tirent plusieurs 
coups sur les Autrichiens qui revenaient en forces, et 
les obligent ainsi à la retraite. Trop habile pour ne pas 
profiter du moment d'enthousiasme produit par ces avan- 
tages, le général Soult attaqua la position des Deux-Frères, 
où le général HohenzoUern avait rassemblé de grandes 
forces, et conduit déjà deux pièces de canon. Elle fut 
enlevée à la baïonnette. Le terrain fut jonché de morts ; 
parmi eux se trouva le colonel Collorédo. Ainsi se^rmina 
cette journée, la plus importante du blocus; elle coûta à 
l'ennemi plus de quatre mille hommes, dont seize cents 
prisonniers. Les Autrichiens y furent successivement atta- 
quants et attaqués, vainqueurs et vaincus. La victoire fut 
toujours pour celui qui sut prendre l'offensive. Si dans celle 
journée, Masséna se couvrit de gloire en sachant vaincre 
avec des forces très - inférieures , s'il s'acquit une gloire 
durable aux yeux des militaires instruits, elle ne fut pas 
moins importante pour relever l'esprit des Génois , qui le 
matin voyaient l'ennemi sous leurs murs, et étaient déUvrés 
dès le soir de Tattaquc la plus sérieuse à laquelle ils eussent 
été exposés par terre. r« .• , 

Masséna accorda un seul Jour de repos à ses troupes vic- 
torieuses. Les Aulrichiens avaient garni de canons les po- 
sitions de la Coronata , et réuni sur ce point tous leurs 
préparatifs de siège et d'escalade. Le général Gazau fut 
chargé de les enlever ; il n'y réussit pas : la dilHcullc da 
terrain , la faiblesse de troupes qui ne mangeaient pas , la 
perle d'un grand nombre de bons officiers , l'abattement 
produit par la misère et de longues souffrances , firent 
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avorter cette entreprise. Le g/néral Gazan est dangereu- 
sement blessé , et radjndant-général Fanfucci tué ; un obus 
éclate aux pieds de Masséna. Quelquci> )ours se passent 
suas événements. On apprend le départ de la cavalerie 
autrichienue poac le Piémont ; les espérances d'un secours 
prochain se confirment ; on profite da repos ponr recoas* 
traire le fort Queui ; trois jouis suffirent pour élever une 
fortification en terre capable de résister à la faible arliU 
lerie qui pouvait l'attaquer ; généraux , officiers , soldats » 
y travaillèrent avec une incroyable activité. La stagnation 
d'événements militaires dura jusqu'au 1 1 mai. 

Déjà denx fois le Levant avait été , ponr I'nrn>ée fran- 
çaise, un tiieatre de victoires. Attaquant ou otlaqiit-e , tlle 
y avait vu des légions menaçantes se changer en prisonniers 
timides j cette terre amie n'était pas encore épuisée pour 
elle; Masséna devait y remporter une victoire plus écla- 
tante encore. Mêlas venait de partir pour tenler de re- 
pousser l'armée de réserve dans sa tnarche triomphante. 
Ott qui lui succède instruit Masséna qu'il tirera sur sa 
ligne j le lo mai , pour célébrer une victoire remportée 
aur Suohet. Un homme ordinaire eût été intimidé; Masséna 
aent le besoin de venger son lieutenant; il arrête des dis*^ 
•positions d'attaque pour le lendemain , et divise son armée en 
trois corps; le général Miollis est chargé d'attaquer de front 
Monlo-Faccio, et le général Soult de le tourner. L'adjudant- 
général Gauthier enleva à l'ennemi son camp de Ravarie j 
3>Tionis s'empara aussi rapidement de? positions de l'ennemi 
sur le Monte -Faccîo. Mais, en se repliant , les Autrichiens , 
nyant formé leurs masses , profiférent d'un moment de 
fluctuation parmi les troupes irançnises , reprirent brus- 
quement l'offensive , les chargèrent avec beaucoup de vi- 
gueur , et les rejetèrent sur la Stoi^ , sans qu'il lût seu'« 
Mroent possible de les rallier ou méine de les arrêter. 

Tai^is que les Impériaux s'acharnaient sur cette partie 
des troupes françaises^ le général Soult opérait victorien^ 
sèment son mouvement. Il avait suivi la gauche du Bisagno^ 
culbutant tons les postes autrichiens*^ un corps détaché força 
leur cnmp sur le Monte-Cretto. Un caporal de grenadiers , 
nommé Bonneau , monte le premier aux r^r^otite? , ?e jète 
dans les rnn^s ennemis , désarme un capilamc , le fait pri- 
aonnier. Dans ce moment nos troupes rétrogradent quelques 
pas , B(mneau est euveloppé ; il combat seul , blesse et tue 
7 \jme m, 8 
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plusieurs ennemis. Ayant coin bai tu long-temps , il est dé- 
sarmé et presque à la dUcrétion des Autricliieus. Dans ce 
.moment critique , aon aadace lui fournit un moyen de 
aalut ^ il se précipite dà haut de la montagne ; sa chute 
est heureuse , maïs il tombe au milieu de huit Autrichiens. 
Ceux-ci font feu sans l'atteindre. Son sabre lui restait ; il 
fond sur eux eu crinnt : A moi , mes camarades , Us sont 
prU* Quatre des Autrichiens fuient , et quatre sont pri« 
sonniers. II ks emmène à son corps , rentre dfins les ran^^s, 
iante encore un dus premiers dans les rctrauclienienls , 
quand on revient à la charge. Arrivé à Cnsola , If* général 
Darnaud s'empare des avances du pont , s<» ])orte rapi- 
dement à un embi a^lchelm^nt de pont où 1 cuiictni pouvait 
se rallier . mais ne lui cii dujiae pa» le temps j il s'y nrréle 
pour rassembler ses troupes , se dirige par Vignone et 
Xerraaso sur les liauteors d*il Becco y parvient à la crêle 
des montagnes , et coupe le chemin de Sorri. Fendant ce 
trajet , le général Damaud avait livré plusieurs combats , 
fait plus de sis cents prisonniers , vaincu des difficultés 
de toutes espèces. Four exécuter le passage d'un ravin 
profond et escarpé y il ne trouve qu'une seule échelle où 
ses soldats défilent un à un sous un feu meurtrier. Cin- 
quanlc homm^^s étaient à peine pas«^és , qu'il charge l'en- 
nemi et fait cent prisonniers. Extrê mement éloigné du corps 
de bii.nUe, il est assailli par un ennemi supérieur ayant 
des tiuupes fraîches, qui n^élaient ni exténuées de faim , 
ni harassées de fatigues ; pendant deux heures il soutint 
un combat dont ses talents diminuèrent seuls l'inégalité. 
Cependant nn bataillon de la deuxième de ligne arriva et 
changea en une ofiensive brillante cette défensive longue 
^ tX difficile. Le général Soult fait réunir en colonne serrée 

les grenadiers et la deuxième de ligne; on bat la charge ; 
la vingt«<iaatricme de ligne s'élance sur le flanc droit de 
l'ennemi , li vingt -cinquième légère sur son flanc gauche : 
rennemi surpris est culbuté du haut des rochers. Vin'- '^3 
huit cen\% AiUrichiens roulent dans les abîmes ; tm phu 
grand nombre est pris dans les retranchements. Un trait 
fiubUme honora , dans celte action, les soldais haurais. 
Lor& de la désertion d'une partie des corps de l'amu'e 
î. d Italie 9 la vingt- cinquième légère avait été chargée de 

* désarmer la vingt-quatrième de ligne. On craignait depuis 

<kJ«A r j| >p rocher. Dana cette journée , chacun de ces curpd 
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YivalUa tellment de valeur et de gloire sous les yeux l'un 
de Pautre , qu'une estime mutuelle est le seul sentiment 
qui demeure dans l'ôine de ces braves ; ils s'embrassent aa 
milien du feu et sur le champ de bataille par un mou* 
vemeat spontané également honorable pour les deux corps; 
ils font abjuration de toute inimitié* L'enthousiasme est si 
grand , que , par un échange momentané de braves , U 
moitié de la vingt-cinqnièrne passe dans la vingt-quatrième^ 
et la nmiûé de la vingl-quatrieme dans la vingl-cinquième , 
et les deux corps ainsi mêlés continuent de combattre avec 
une ardeur n juvclle. 

JVIaiîfe de Monte-Moro et de Monte-Faccio , le général 
Spult j ùl faire une halte. Le général Damaud se dirigea 
ensuite sur Nervi dont il s'empara , y trouva des vivres 
et deux canons* Pendant ce temps Masséna ayant réuni la 
division Miollis , était parvenu Â la reporter eu avant. Il 
était ainsi en mesure dé donner des secours au général Soult. 
La joie fut d'autant plus vive , quand on vit le général 
Soult rentrer le soir dans Gènes avec quinze cents pri- 
sonniers , que Von avait craint , en voyant agir seule cette 
di^'ision , qu'elle ne fût accablée parle nombre^ et que Ut 
journétj ne devint complètement malheureuse. 

Le lendemain fut consacré au repos, et à célébrer la vic- 
toire du général Soult , en se préparant à un nnuveaa 
combat. Cette aclion devait être décisive ealre les troupes 

âui dércudaieni Gènes et celles qui en formaient le blocus, 
on but était d'enlever le Monte -Cretto , point central do 
toutes les opérations de l'ennemi autour de la ville , et la 
def de toute cette ligne. Rien ne fut négligé pour assurer 
cette opération majeure» dernière tentative possible à Mas* 
séna , réduit à la nécessité de contenir le peuple de Géne^ 
aigri chaque jour davantage par des soufiTrances trop pro« 
longées, excité à chaque moment h la révolte. Les chefii 
et les troupes furent choisis avec un soin égal à l'impor- 
tance de l'entreprise. Les troupes reçurent tout ce qu*il 
était possible de leur donner. On rangeait déjà , dans sa 
pensée, cette journée au nombre de celles marquées par 
de glorieux souveniris. L'ennemi, sentant l'importance de 
cette position , y avait rassemblé ses forces. Le corps d'at** 
laqne fut divisé en deux colonnes. Cette de droite , forte 
de cinq demi*brigades , marcha, sous le lieutenant-général 
5onlt , directement vers Moiktfi<Cr6tto. Le général &aian # 
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coinraandant trois demi-baigades , débouclia par le fort dtf 
l'Eperon , et se dirigea, par les Deux -Frères, sur le» 
quatre As qui se trouvent à leur droite. L'adjudant- général 
Gauthier, commandant deux brigades formant l'avant-garde 
du général Soult , commença le combat vers onze heures 
du matin. Le début de cette journée fut marqué par des 
succès. Partout l'ennemi ploie devant quatorze cents hommes. 
Après quelques heures d'une marche pénible , où l'on s'a- 
vança toujours en combattant, on arriva à Monte - Cretto, 
Le camp était défendu par une ligne de troupes soutenue 
de plusieurs réserves , et défendue par de nombreux ou- 
vrages. La division Gazau était également aux prises avec 
l'ennemi et obtenait autant de succès , lorsque l'orage le plu» 
violent et le moins attendu semble confondre la terre et 
les cieux j des nuages tellement épais qu'en se touchant 
on ne se voyait pas, couvrirent les montagnes élevées, théâtre 
du combat , et enveloppèrent les combattants de manière 
que l'on ne s'appercevait qu'à la faveur des éclairs. Apré» 
trois-quarts d'heure d'un véritable déluge , chacun se re- 
trouva dans la position où l'orage l'avait pris ; mais tout 
étnit mouillé , les hommes , la terre et les armes. L'énergie 
était éteinte 5 les sentiers devenus glissants et difficiles , cl 
l'ennemi s'était encore renforcé de troupes qui , marchant 
pendant l'orage dans des vallées au dessous des nuages , 
avaient pu s'avancer durant l'état de stagnation forcée pro- 
duite sur les montagnes par cet orage. Les obstacles étaient 
donc augmentés de tous cotés pour les Français en raison 
de la diminution de leurs moyens ; on fil quelques efforts , 
ils furent malheureux. L'enthousiasme était usé ; ce dé- 
solant orage avait entièreuicnt abattu les forces physiques 
de ces soldats débiles, et paralysé leur courage. Le général 
Spilal , en cherchant à ranimer ses troupes , a son cheval 
tué sous lui 'y il est blessé dans sa cliute j l'adjudant-général 
Reillc le remplace , se jète en avant , et n'est point suivi. 
L'adjudant-général Gauthier obtient encore une charge pir 
la force de son exemple ; il enlève des redoutes qui dé- 
fendaient le camp ennemi ; mais le général autrichien Hohen- 
zollern y conduit lui-même ses réserves ; le choc est ter- 
rible ; on se combat corps à corps. Gauthier tombe blessé ; 
ses troupes reculent. Le général Soult fait avancer rapi- 
dement le général Poinsot j l'ennemi plie ; les Français ar- 
rivent au camp de Monle-Crelto. Déjà ils mettent le fev» 
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& des I>&raque:i , mais ^arrivée de nouvelles troupe;^ fratdiefl 
ennemies rendent encore cet effort inutile ; nos troupes se 

dispersent de nouveau. Le lieu tenant -général Soult vient, 
rallie la troisième de ligne. A sa voix le soldat s'arrête un 
instant^ il semble Ini communiquer la valeur qui l'anime j 
mais une balle qui lui fraca&se la jambe droite, enlève un 
excellent général et la victoire. En vain le général Poinsot 
donne encore l'exemple du courage , engage le soldat a 
venger le sang de sou chef; il ne peut arrêter la retraite , 
pour comble de douleur , le général Suiilt reste au pouvoir 
ae l'ennemi. Le tt rrdui , naturellement glaiseux et incliné , 
était tellement imbibé , que nos soldats, exténués de fatigue , 

Souvant â*peine s'y souteiiir , ne purent Tenlever malgré 
» plus grands efforts. L'eonenài les poursuivit faiblement ; 
il comptait sur une colonne qu'il avait envoyée les tourner. 
Le chef de la deuxième dei|ii-brigade Perrin fut blessé d'uno 
balle à la jambe et mourut de cette blessure. La retraite 
s'opéra sans nouvel accident ; chacun des corps rentra dans 
ses positions. Ainsi se termina ce Jour fatal à tant de braves, 
dans lequel l'armée ût trois pertes irréparables , et eut 
encore la douleur de rentrer sans un chef qui , depuis le 
commencement du siège , avait marché constamment de 
victoires en victoires , et justifié la brillante réputation de 
bravoure et de valt-ur qu'il ttaii acquise. 

Pendant ce combat quatre mille f«;mmes s'étaient ras- 
semblées dans Gênes , des sonnettes k la main , demandant 
du pain et la fin de leurs maux. Le commandant de la 
place dissipa cet atlroupeynent par quelque argent distribué 
à propos ; mais cette journée montra à Masséna que dé- 
sormais la tâche la plus difficile pour lui , serait de lutter 
contre un peuple aigri par le besoin et la misère. L'arrivée 
d'un ofîîcier , dépéché par Bonaparte , l'insti i/'sît le len- 
demain des premiers succès de Tarmée du Rhin , en an- 
nonçant qu'il se mettait à la tête de celle de réserve. C'était 
une douce consolation , et ime puissante invitation de 
conserver Gênes tandis nu'on accourait à son secours. 

Au milieu de la nuit du avril les Anglais et les cha- 
loupes napolitaines commencent à bombarder le quartier 
delà Marine. Le peuple s'épouvante > fuit de ces quartiers ; 
la rumeur ae fait entendre ; la générale bat | mais ne ras*- 
semble aucun Géqois; les menaces dont Azaretto remplissait 
ses prodamations , les épouvantaient en raison de ce que 
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Ta position clea Français devenait critique. Le jour mit ûn 
au bombardement , mais non aux rassemblements. IMasséna • 
s'approche d ua groupe de séditieux , les lixe avec des 
yeux terribles ; son regard fait tout fuir. Le furt de Savoue . 
8e rend. Masséna resserre -sa ligne , augmente la garniston/ . v 
de Gêses , établit des réserves permanentes , y place de 
l'artillerie , concentre ses forces. 

Le oo avril commence henreuseraent. Une dépêche de 
Bonaparte annonce à la garnison que le 5o elle serait dé- 
bloquée } 900,000 francs arrivent. On fait face aux besoins 
urgents des Rdministratlons ; le mieux momentané que ce 
secours produisit , rendit un peu de courage et d'énergie. 
Le mouvement des chaloupes, des bombardes et des ga- 
lères des assiégeants annoncèrent , à deux heures après 
midi j un nouveau bombardement ; il commença à onze 
heures du soir , niais produisit beaucoup moins de rumeur 
que le premier. Les Anglais enlevèrent» à deux benrea 
après Dunuit, une très«-belle chaloupe génoise qui défendait 
l'entrée du port. Cinquante grenadiers liguriens , qui y 
tenaient garnison , tirèrent seulement trois coups de fusils 
pour la défendra. Furieux de tant de lâcheté et de perfidie^ 
le brave Bravastro son commandant , se précipitant dans 
la mer , préfère le risque d'une mort honorable à une hon- 
teuse reddition. 

Rien ne peut peindre la cruelle proportion dans laquelle 
chacun des derniers jotirs du mois d'avril accrut dans Gènes 
les maux causes par la famine. Dévorés par la faim, les 
Biallieureux Génois remplissaient les oirs jour et nuit des 
.cris du désespoir ^ les rues étaient jonchées de morts et de 
mourants. On voyait chex les uns se peindre tous les effets 
de la rage , tandis que les antres» absorbés par leurs maux» 
uiontcaient seulement un morne et profond abattement. Un 
peuple pâle et défiguré se disputait les chevaux qui, morts 
de maladies, étaient transportés à la voirie; s'arrachait les 
chiens» les chats et les autres animaux domestiques; man- 
geait iusqn'à des sourîp, des rats et de l'herbe. On rcdmitnit 
le retour du jour , dont l'aurore éclairait les plus horrible» 
tableaux j ou y vit des mères mortes de faim ayant à leur 
sein des enfants expirés comme elles, de besoin. Si l'on jetait 
SCS regards sur la rade, où les prisonniers étaient embarqués, 
' on entendait leurs cri^ dans tout le port. Dévorés par la 
faim^ ces malheureux niangèrent leurs soulier s^ leurs havre* 
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sacs et leurs gibernes ; on n'osait envoyer personne à leur 
bord, de peur qu'il ne fût déchitré. Pour faire cesser tant^do 
aiftuxi Ma^séna fit proposer an générai Ou de leur envoyer 
par mer lea vivres qu'il ne pouvait leur fournir \ le général 
aotrichieti fut sonra au cri du bescnn de ses compatriotes. 
Le désespoir s'emparent d'un grand nombre , beaucoup se 
jetèrent a la mer pour se soustraire a de si cruelles Aoa£-> 
j^aneeVt ils se noyaient faute de forces suffisantes pour 
gagner le rivage. Lorsque les hostilités avaient commencé , 
on Rvait rassemblé du blé pour quinze jours j d'exarfes 
rt'( lierrîies en firent trouver pour quinze autres jours. Ua 
petit bâtiment, échappé à la surveillance de la flotte, en 
avait eucore apporté pour cinq jours : c'était pour trente- 
cinq jours. Toutes ces ressources s'épuisèrent ; i année par- 
tagea la pénurie du peuple. On fut obligé de cesser une 
faible distribution de pain qu'on lui faisait ; on la remplaça 
par de l'argent distribué par les riches. On parvint ainsi aa 
31 mai; il n'existait plus de quoi ftire pour deux jours le 
mauvais jMiin que l'on distribuait aux troupes. Dans cette 
extrémité, Masséna, qni pensait que gagner du lempa était 
tout gagner , met tout en œuvre pour prolonger cette longoo 
agonie ; il fait donc ramasser tout ce qui existait d'amandes , 
de graines de lin , d'amidon , de son , d'avoine sauvage , de 
cacao; amalgnmant le tout , il en fait faire une composlhoTi 
que l'on distribua au lieu de pain. Rien n'était plus dégoûtant 
et plus pesant que ce mastic noir , muer, dépourvu de con- 
sistance , non susceptible de cuisson. Les chiens vomissaient 
après avoir mani!;é de cette nourriture; chez les hommeis 
elle ajoutait la iievrc a celle niarijuc dSiuln^e^tion. Celte 
espèce de pain fut reçue sans de trop vives plaintes par le 
soldat , soutenu par la continuelle espérance d'une prochaine 
délivrance et par la gloire dont tant de dévouement devait 
être la récompense. Les nouvelles heureuses se succèdent 
rapidement} on assure d'abord qur; M. de Mêlas avait été 
batiu. Bonaparte, ayant passé le P6, manœuvrait de ma- 
nière à couper toute retraite aux Autrichiens. Le 26 avril, 
le chef d'escadron Franceschi arrive , npporte des dépêches 
de Bonaparte lui-même, annonce le passage du grand Saint- 
Bernard , son acrivée dans la p!?inc ^l'Ivrée , d'où il doit 
marcher à grandes journées sur Gènes. Ces nouvelles 
rendent pour quelques moments du ton aux esprits; mais 
l'imprcââioa dc^ maux càl telle ^ que l'on &ort pour peu 
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d'heures seulmeiit de l'afiâÛMetne&t où sont toutes les âmes; 
Deux jours aprèe , on annonce un mouTemenl rétrograde 
des Auirichieus; Masséna ordonne une reconnaissance sur 

Nervi, Monte-Fn^rîo , Monte- Ratti et la liisagno ; n^tîe 
rero^KMi8sance donne iieu à des combats meurtriers clana» 
lestjutiis des troupts exténuées se couvrent de gloire. Trois 
ofliciers-généraux sont blesses; l'ennemi perd beaucoup,, 
mais on acquiert la certitude qu'il n'a pas cJiangé de posi- 
tions. La nouvelle d'une grande victoire remportée par Bo- 
naparte se i^p^md, se confirme , et fait reparaître quelques 
vivres^ mats à un prix si excessif; que plusien Tb personnes 
meurent de faim dans les rues, an milieu de ces signes 
trompeurs d'abondance. Le mécontentement éclate parmi 
les troupes^; quelques soldats biisent leurs armes sur la place 
Saint-Dominique : tout prend une physionomie sombre, l'^ 
3o mai, une barque chargée de soixante sacs de grains entre 
dans Gènes; le patron nn^ionce qn' î çst suivi de quator^n 
autres, qui n'arrivent point. Ce 1 iil>U «^erours parait dan 
favorable augure; vers les onze lieurcs, on croit entendre 
(les coups de canon dans le lointain, et une fusillade à Campo- 
JFreddo. Tous les officiers courent à leurs chevaux; les uns 
se félicitent , les autres s'embrassent. Un mouvement non* 
veau anime Gènes; de l'enthousiasme on passe au délire. 
Les troupes prènent les armes ; Masséna monte sur les hau- 
teurs en avant de la Tenaille, mais les trois camps de l'en- 
nemi étaient dans leur état ordinaire. Un orage lointain parut 
expliquer le bruit entendu. Ainsi se passa cette journée si 
douce dans sa première moitié , si cruelle ensuite à cause da 
découragement qui suecéda à une trompeuse espérance. 
Masséna reçut vers la lin r^,u jour une denr^nrle dYntrevuc 
de la part des généraux Keilh , Oit et Samt-Julien ; le 
motif de cette démarche élail rie lui offrir la capitula'ion la 
pUis honorable. Accoutumé à ne traiter avec h;s ennemis 
de son pays que les armes à la main , le premier mouvenient 
de Masséna fut de rejeter toute sembbble ouverture. Ce- 
pendant le terme où Bonaparte avait promis de débloquer 
Gènes était passé ; Gênes pouvait ne pas être dans le nio- 
snent nécessaire a l'exécution de ses projets dans l'instant 
où Bonnparte marc)iait à des desseins plus grands. D'un 
autre côté, il ne restait pnr homme, au delà du 4 j^^n» 
qu'une ration de la composition à laquelle on avait donné le 
aom de pain. H était au surplus temps de faire quelque 
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cliose pour des troupes qui avaient tout fait, et que Ta patrie 

était intéressée de conserver; il fallait sauver Tétat-nnajor et 
six mille malades ou blessés. Ces considérations détermi- 
nèrent Masséna à répondre que , quoique cette om ertnre 
fut prématurée , il se réservait cependant de traiter de son 
objet lorsqu'il s'en serait suffisamment occupé. 

Les Anglais recommencent le bombardement dans la 
nuit j il est moins long qu'à l'ordinaire. , On croit encore 
entendre le canon français ; on s'obstine â présager des suc- 
cès. Sa. Bonaparte avait eu le moindre revers, le canon du 
camp et de la fiotte ennemie auraient célébré cette victoire. 
Les officiers se repaissaient de ces douces pensées; mais 
ïes'soldatSy fatigués d'aussi longues souffrances « murmurent 
èt désertent. Masséna rassemble les chefs de corps, leur 
demande si les troupes étaient encore en état de faire une . 
trouée j ils réponrleîit qu'il sera suivi de tous les ofBciers , 
mai? qu'on ne peut rien attendre de soldats hors d'état de 
souteiur le poids de leurs fusils. D'après cette réponse, il 
concerte les moyens de resserrer la discipline, lait des 
promolKULi, invite par une proclamation ses troupes à con- 
tinuer d'être dignes du courage qu'elles avaiciît nionlrû 
depuis le commencanent du siège. 

On ne reçut aucunes nouvelles du dehors le premier et 
le s Juin; mais, ce qui-était malheureusement trop évident, 
c'était l'accroissement des maux de toutes espèces, le pro* 
grès des maladies, le nombre effrayant des morts dont la 
famine semait les rues; le tabli u de la misère, de la tns<« 
tesse , du mécontentement et du désespoir qui se manifes- 
taienf éf^nlenient sur les visages décolorés des habitants et 
des soldats. 

Ayant perdu tout espoir d'être secouru à temps , touchant 
au inoment de manquer absolument de loule nourriture , 
Masséna se déterinine enfin à traiter, l i'adjudant - général 
Andrieux est chargé d'aller recevoir les proposilioas do 
Pennemi; le premier mot du lord Keith fut que la capittt» 
iation qu'il ofErait était que l'armée retournât en France» ' 
mais que le général demeurât prisonnier de guerre, ^ous 
valez seul vingt mille hommes t écrivit M. Keith au géné- 
ral Masséna. Déterminé à mourir les armes à la main plutôt ' 
que de consentir à rien d'indigne de loi, Masséna déclara 
qu'aucune négociation ne serait jamais ouverte si le mot de 
£ap£iul^iion devait y être employé* Les ncgociaiions re* 
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prirent le 5 )am à midi ; la ville demeura calme : leur publi-* 
cité y contribua , car les souffrances étaient horribles* Tout 
les traits étaient décomposés^ les figures portaient Tem- ' 
preinte d*iin sombre désespoir ou d'une profonde douleur j | 
jii mort multipliait ses victime^ ; la fimine dévorante exer- i 
nit d'^flr-tv^nti r ivn/;t s. Cl;h.':u]hu on ne peut s'empècher 
d'adniuer ia proroudi- ,nn')<>u de la iiialbeuren'^e ville 
de Gènes dans cette calanalc, cent soixautc mille h >uunes, . ^ 
en proie à toutes les horreurs de la famine, ne tentèrent 
, même pas une révolte contre une troupe faible par son. 
nombre, plus faible encore par son état physique, quoiqu'on 
employât tous les moyens possibles pour les exciter à mas- 
sacrer une armée dont Tanéantissement devait , disait>on , 
terminer ses souHrancçs; mais ils étaient assiégés par des 
Autrichiens, et ne pouvaient penser de tomber entre les 
mains d*eimemis contre lesquels ils v^aient animés depuis * 
long — temps d*une haine profonde. Mais ce qui est plus 
p'onnant encore, c' si qnc ce pctiple, sans argent, faute de 
travail , sans aliments à cause du prix excessif (i) du peu de 
denrées que l'on voyait, réduit à la misère la plus liideuse , 
n'a jamais enlevé un pain m dans les buu tuines , ni dans les 
rues de Gènes, et que plus de quinze ïiiillc hommes ont [ 
expiré de besoin à côté du pain qui aurait pu momentané- 
ment au moins les arracher an tombeau. Les principaux 
articles du traité d'évacuation furent arrêtés dans la journée^ 
et la clôture des conférences indiquée au lendemain midi 
SUT le pont de Cornegliano. 

r.ts généraux autrichiens Ott et Saint-Julien, et l'amiral 
anglais Keilh, s'y réunirent à neuf heures du matin. Au ' 
moment de décider du sort de tant de braves ^ Masséna 
consf rm une fraîcheur d'klcc si parfrîite et une gaité si bien 
soutenue^ (]ii'il fut toujours ega!* nicnt fécond et lien^eux 
en SiiiHit'.s, Cette aisance eut pour I^armée l'avantagci de 
persuacUr a i tiinemi que notre posiii )n n'était pas aussi 
désespérée qu'elle l'était rccllemejU j on l y vit flatter à 
propos l'orgueil des uns aux dépens des autres, et se fortifier 
des faiblesses de tous. Instruit que les Anglais fisisaient aux 4 



(i) A. la fin du blocm on vendait le pain 3o francs la livre j un« 
peole 3^ francs ; an ouif 9 fvancs ; un oigtioa t franc ; h benrrt 
10 francs ; une livre de viande 6 firsinc». 
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A^trkliiens les reproches les plus insultants sur lâ îongticur 
du siège, et le lord Keith lui repétaal sans cesse ; Monsieur 
le général , votre défense est trop héroïque pour que V on 
puisseriên vous refuser I ui sépondit avec finesse : Monsieur 
t amiral, laissez arriver un peu de blé à Gènes , et je vous 
réponds que ces messieurs ( montrant les généraux antri* 
chien» ) njr mettront jamais les pieds* Le général en chef 
voulait emmener cinq corsaires français qui se trouvaient à 
Gênes j lord Keith s'y oppose, en alléguant les dispositions 
d'an bill : Que vous n'êtes pas tenu de connaître , dit-il au 
généfRÎ Masséna , mnt't que je suis obligé de respecter. 
D'ailleurs , monsieur le général ^ njnuta-t-il , nou<: nvnvs, 
vous le sa^'cz , un parlement et deux partis en Angle- 
terre. Ces raibon^ élnicnt trop bonnes pour être combattues 
par des raisons ; MassiMia prit le ton de la plaisanterie. 
Monsieur V amiral, lui dii-U, quelle satisfaction la prise 
de quelques chétifs corsaires peut^elle ajouter pour vous 
à la prise de Cènes, qui est votre ouvrage? Allons 4 
Milord, après nous apoir enlevé tous les gros, c'est, bien 
le moins que vous me laissiez les petits.— Eh bien, mon» 
^lei/r , répliqua Pamlraî Keiih, n*en parlons plus» 

Si le peuple de la Lignrie avait soutenu d'une manière 
héroïque les privations et k s liorreurs auxquelles la longueur . 
du blocus l'avait réduit, Masséna plaida avec chaleur dans 
celle conférence en faveur de son inrlépcndance. Comme il 
insistait vivement sur un point relatif au gouvernement de 
la Ijgurie, M. le général Saint- Juhen lui objecta des ins— 
tructions de l'Kmpereur sur les charî^cmcnls à jr opérer, 
— Eh bien ! Monsieur^ réj)0)idit Masséna , iws opérations 
seront aussi peu solides que i>otre projet a été prématuré ^ 
je vous donne ma parole d*honneur qu'avant vingt jàurs 
je suis devant Gènes, — Vous.verrez,monsieur le général , 
des hommes auxquels vous avez appris à la défendre, 
répond un des officiers ennemis. 

Une seule clause donna lieu ce jour^Ià é une assez vive 
discussion » et faiUit anéantir en un moment le travail de 
plusieurs jours de négociations; ce fut cellef de faire partir 
parterre bnit mill»^ hommes de troupes françaises. Le gé- 
néral Ott voulut soutenir 1c refus d'y adhérer ; Masséna 
reprend en cet instant li iicrtc convenable à son caractère, à 
son nom , à sa gloire , rompt tout à coup une conférence qui 
était sa dernière ressource, y^ous ne le voulez pas , dit-ii 
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nvx îTPnéraiix cnnr^mîs; eh bien! Me^'^iefirs- ^ a ffemain.' 
Cette fermeté en impose; il est rappelé, l'article prjsse. 
.1 doute il éfait honorable de hurtir de Gi :u\s tu cntîsrr- 
vaiil iion seulement son armée, son arJilleric, d€i> mnnilions, 
eri les faisaul aicmc reconduire en France aux dépens de 
l'Angleterre, en s'assurant de la liberté d»^s Italiens et des 
Génois partisana de la ]France , en stipulant que personne 
ne pourrait être molesté dans Gênes soit pour ses opinions 
politiques soit a raison des fonctions qu'il y aurait occupées. 
Mais ce traité contrariait singulièrement les vues et les 
desseins de Masséna ; aussi la possibilité de recevoir quelques 
nouvelles capables de changer sa situation le détermina de 
ne Te signer qu'à la nuit , encore après avoir vingt fois répété 
aux Gt nois • ^f.dhcurfur ! sauvez donc encorp 7'otre 
patrie I Dontwz-rnoi ou assurez moi des m'vres pour (juatrc 
à ciitq jours seulement ^ et je déchire le traité ! Mais tout 
était épuisé , le courage et les ressources publiques; Maf- 
séna sifljna donc à sept licures du soir; on r.e donna des 
otages : il fut exécuté fidèlement. Telle fut la Tin de ce blocus, 
où pendant soizaiite jours Hlasséna; presque sans troupes , a 
fait la guerre à toute une armée, s*est battu souvent sans 
munitions, a suffi sans fonds à d'inévitables dépenses, a 
nourri une armée sans magasins : telle est son histoire nljré- 
gée. On y trouve tout , exrcpfé la gloire des braves qui s'y 
fiont immorlalisés par une foule de belles actions. Onze joufJi 
Fprès, Bonaparte, vainqueur à Marengo, stipula l'évacuation 
do Géncs par les troupes au tri cliiennesj le lieutenant-géné- 
ral Cachet y entra le 24 juin 1800. 

GENOLA ( bataille de ). Depuis l'éloignement du gé- 
néral Cliampionnet du commandement , les armes fran- 
çaises avaient été malheureu,->es en Italie. Un nouveau Uirec-* 
loire Ty appela une seconde fois, pour réparer les malheurs 
qui pesaient sur les Républicains depuis son injuste desti-- 
tution. C'était une tâche difficile de commander après d'aussi 
grands revers^ et d'entreprendre de vaincre des armées 
nombreuses et victorieuses d'Autrichiens commandés pir 
des généraux habiles. Mais Championnet avait yù ses sol- 
dats faire sous ses ordres, sur les rives du Rhin , et vers 
les bords de la Méditerranée, tant de prodiges , qu'il crut 
pouvoir encore enchaîner la victoire. Les généraux IMclas 
et K.ray> réunis à Fossano et Savigliano^sefiéparèreut; MèUs 
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pour fonner Investissement de Conî , fandû que Kray ao 
portait , avec une forte colonne , pour rrpon=^ser d'Yvrée 
les Français Posté sur la Slura etleTanarO| à égale dislance 
de Ceva cl de Coni, le général Mêlas, commandant, à la- 
fm de septembre, une année de près de soixante mille 
Autrichiens, pénétra par la vallée de Cézio. Il investit 
Coni par sa gauche , quoique inquiété sur son ilanc droit 
par les Français, vers Savigliano. 

Les Français, occupant de nouveau Nyvi et Bazzualo, 
descendirent des hauteurs de Serravalle , et parurent vou- 
loir déboucher vers Plaisance , tandis que Klénau ^ attaqué 
par Miotlis , abandonnait la rivière dn Levant , et rétrogra- 
dait sur la Spezzia et Sarzanne. Toutes ces diversions ne 
produbirent aucun effet ^ et ne purent faire perdre de 
vue au général Mêlas le siège de Coni ; il la resserra donc 
davantage. Championnet , rassemblant alors toutes ses 
forces , s'y porta , et résolut de livrer bataille pour la dé- 
gager. Son plan fut d'envelopper l'iiile droite de Mêlas, 
du côté de Fossano et de S^ivigliano , en coînbuuuit ses 
attaques avec les manœuvres du général Duhesme , par la 
vallée de Suze, sur Pignerol et Saluées. Après quelques 
attaques , Mêlas renioi ca son aile droite menacée. Bléditant 
d'envelopper l'aile gauche des Français , il évacua Mondovi^ 
et prit position entre Marume et JPossano , au dessus de 
Savigliano. 

CbAinpionnet » pressé d'effectuer èa jonction avec Du- 
Iiesme venant deSaluces, se porta en avant sur Fossano 
•t Savigliano , dans la "^ue d'attaquer le général Mêlas qui 
avait fait ses dispositions d'attaque dans la même direction. 
Les deux armées se trouvèrent^ le 3 novembre 1799 » 
entre la Grana et la Stura. La division Grenier, presqu'en- 
veloppée , se jeta par sou [lauc droit du coté de Gcnola. 
L'allaqtie sous Fossano ne lut pas moins vive. Trois fuis 
les Français attaquèrent sans succès décisif. La perte du 
poste de Savigliano obligea ChanipionDet de retirer un© 
partie de ses fbrces sur Valdigio , centre de sa position. 
Attaqué par Mêlas supérieur en nombre, craignant d'être 
tourné y il se retira avec sa gauciie sur Centale. Le général 
Duhesme arriva ^ mais trop tard ^ sur la Haira, attaqua sur 
Savigliano , marcha sur Marennes , rétrograda ensuite sur 
Saluer^, (lès qu'il se fut assuré de la position des deux ar- 
mées. Mêlas acheva de rassembler ses coloimes sans ob6-> 
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tacles devant Centale. On avait cessé Je combattre dans 1t 
nuit, et chacun s'était retiré, ayant éprouvé de grandes 
pertes. Les Français , forcés de céder le champ de bataille 
à leur gauche , toujoui^s presses et débordés pnr la cava*» 
lerie eutrichienne , soufiPrirent beaucoup du feu continuel 
de l'artillerie , et des charges réitérées de cavalerie. Cham* 
pîonnet profita de la nuit pour faire sa retraite par la vallée 
de Grana et de Coni. Le lendemain , un corps considé-* 
rable de Français postés à Morozzo , fut contraint de 
mettre bns les armes , parce que la retraite est coupée 
sur Coni. L'aru c e; irancaise perdit c Grntiî'î , v\ rlnns les 
attaques du Icndeinain , plus de liuii imllt; lioimni^s, en- 
viron uji (iers de sa force totale. IVlélaô lit y^ni^rsiiivrc les 
troupes fiançaises dispersées, et coinpletfa l iavtj*Uo5ciiiuat 
de Coni. On ne doit pas être élouué si Chauipiounet fut 
▼aincu , obligé , par le Directoire , de livrer bataille aveo 
des forces de moitié inférieures à celles des Autrichiens : 
il avait d'ailleurs embrassé un trop grand, front pour la 
quantité de ses troupes disponibles. Rien n'était mieur 
conçu que son plan, s'il eîit été exécuté par des forces 
pins considérables ; mais il se trouva trop faible sur chacun 
des points de sa ligne , tandis que Mêlas , qui voulait 
frnpppr un coup vraiment décisif, concentra ses forces de 
manière à se porter sur h^i points qui pouvaient hn pré- 
senter plus de chances avantageuses. 3 ^ novembre. 

GEORGES {bataille de St.-). Bonaparte victorieux à 
Basaano , poursuivit avec vivacité le général Wurmser qui 
fila à marches forcées vers Mantoue. Ses efforts ] pour 
l'empêcher d^ arriver , sont sans succès ; ses troupes se 
trouvent trop faibles pour repousser l'ennemi vers un point 
où il n'était pas attendu ) les ponts ne sont pas rompus 
sur sa roule; comment d'ailleurs pourraii-on suivre une 
division entière de cavalerie avec de Tinfantc rie ? Wurmscp 
fc jeJa donc rînn^ Manlonr. T)csorn?ais tous les ellorfs d« 
Bonaparte durent tendre à aiiaii^lu* «=n /rarnibon , à la forcer 
de rentrer dans ses murailles. Sa liouibreuse cavalerie de- 
venait alors une charge embarrassante dans une place as- 
siégée , dont elle ne devait pas manquer de consommer 
promptement tous les fourrages. Tous les soins du gé- 
néral Boxuipatta teadireat dès loia vers ca but ; il était 
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encore phis complètement rempli si , attirant son ennemi 
dans une acliou considérable hors de ses remparts , il 
parvenait à loi faire éprouver une perte considérable. De 
légers combats ae livrèrent ; les Français battaient ton*- 
jours en retraite^ et même après avoir pris trois canons 
ils les abandonnèrent. Les coirassiers ^ les hullans et les 
hussards allemands y fiers de ces petits avantages , inon- 
daient la campagne. Le général Masséna leur ût tendre des 
embuscades^ dont les succès furent d'autant plus heureux 
qu'ils mirent aux prises avec eux l'infanterie légère fran- 
çaise. Cent cinquante furent tn^'s ou prisonniers, et trois 
cents blessés. Masséna montra , dans ces pelils chocs , 
beaucoup d'audace et de con&lance à ramener ses troupes 
à la charge. Le général Kilmaine , à h tctc du vingtième d© 
dragons, rendit un grand service en contenant l'enneDii. 
Ces combats , qui dans la réalité n'étaient que des échauf-* 
fourées, donnèrent beaucoup de confiance aux Autrichiens. 
IiTasséna .prit , dans la nuit du i3 au 14 septembre , une 
• position en arrière. On apprit, le lendemain a la points 
du jour f qu'ils avaient presque fait sortir toute leur gar- 
nison pour défendre la Favorite et Saint<Georges , et con- 
server ainsi des fourrages pour leur nombreuse cavalerie. 
Le général Don , longeant le Mincio , attaque les Autri* 
chiens placés en avant de Saint-Georges , snr la gaucho 
des Français. Dans le même moment le général Lavaletle 
se porta pour couper la communication d^^ la Favorite à 
la citadelle , et le général Pigeon , passant par YiUa- 
Nova , alla pour tourner une plaine où la cavalerie en- 
nemie pouvait manœuvrer, et iulercepter les communica- 
tions de la Favorite à Saint»6eorges. Quand ces diverses at- 
taques furent commencées , le général Victor marcha droit 
à l'ennemi, en colonnes serrées par bataillons» et é hauteur 
de divisions. La trente-deuxième demi-brigade , soutenue 
par le général Kilmaine , h la téte de deux régiments de 
cavalerie, alla vers la droite {four acculer les Autrichiens 
et les poubser vers la position du général Pigeon. Ce 
combat s'engagea avec vivacité ; l'adjudant-gcnéral Leclerc, 
et l'aide de camp de Bonaparte, Marmont, firent des pro- 
diges de valeur Le général Masséna culbuta les Autrirhiens 
de poste en poste, enleva le village de Saint-Geo 17^ es , et , 
s'emparant de la téte du pont, coupa la retraite a tout ce 
c|m iiù tciixit pas âduvc dtf ce wùie. Les Aulncluens rê« 
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sistaient encore sur leur a:nnvhc ; la cavaLeH^- française qiiî 
s'y porta , et la prise tlt bamt-Georges , décideront cetto 
afi'aire. Dans une d'rDute complète, les Autrichiens ren- 
trèrent dans Blanlt UL , ayant perdu , en morts , blesses ou 
prisonnicia , plus de trois mille hommes, en artillerie, 
vingt jucres de canon toutes atitlccs , et la téte du pont 
de Saiul- Georges. Les généraux Victor, Murât, Bertin , 
Saiat-Hiiaire , et Mayer , firent blessés dans cette journée; 
çè dernier le fut en allant au secours d'un soldat chargé 
^ar xïn cuirassier autxicliieR. 14 septembre i7^0\ 

' GË0ÏIGK3 , dans Tlnde. ( qtta^ue du fort de St.-). 
comte deLaily , général des tr upes françaises dans l'Inde^ 
entreprit, en 1760, le siège du fort "Saint Georges. Pen- 
dant deux mois il battît sans relâclic cette place dont il 
n'avait pas ossez examine les fortifications et la force de 

garnison. Rebuté par des difTiruItés (pi'il n'avait pas cal- 
culées, afialbli parla perte de ses meilleurs soldats, il *e 
détermina d'en lever le siège. Les Anglais se mirent à 
f;a poursuite. Trois jours après leur reliant;, les Français 

rcfugièrciit dans Congiverara. La force de cette place 
leur était une sauve-garde; mais le major anglais Brereton 
lit un môuvemeiit sur Vendavasch. LaIIy> dupe de cette 
feinte , croyant cette place menacée > 7 fait marcher sef 
trpaipes ; Congiveram est laissé sans dé&ue^ Brereton iàit 
faire unecoi^re-marche à une partie de ses troupes , se pré- 
seote devant (Congiveram^ et remporte sans coup féitr ^ da^is 
un moment où elle manquait de défenseurs* 1760. 

GERBF.ROY ( sicge de ) Guillaume-le-Conquera«t , 
partant pour l'Angleterre, décî.-^'-i âne de IVormandie, 
son fils aîné Robert. Ce jeune prince < ^.t sjuiiaer son père 
de le mettre en possession d'une pruViiice qu'il lui avait 
cédée. Ma coutume , répuiid Guillaume , ncst pas 4e me 
dépouiller ayant de me covcher. Une guerre cruelle s*é- 
lèye entre ces princes* Guillaume irrité assiège son fils- 
dans perberoy en Beauvoisis , o|uc le roi de France^ Phi- 
Kppe'I", lui avait donné pour asile. Robert était cou-, 
rageuf , il fit une vigoureuse résistance. Courant contre son 
père , dans une sortie , il lui porta un-coupde lance furieux, 
et le renversa. Un cri du vaincu ,.dap8 «a chute , fait con- 
liaitre au VBÎDÇ[tteux toute l'horreur j[e sa victeire. il se jète 
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Rux pieds àe *on sotiverain et de son père , le conjure de 
lui pardonHer son crunc. Giullauiiib oulré Paccable de re- 
proches, et lui donue, en 5*éloignant, sa znalédiction. Cepen- 
dant xm parvint à rèreîlleT dans son cœur le sentimeut do 
la nature > que la colère étouffiiit. Robert rentre en grâce, 
jure de rester tranquiOe^ Aais avec Finfeation de fausses 
bientôt 'S€tn serment. 1079» 

GERGOVIE {siège de), Jules -César , suivi de Ver- 
cîngélorix , assiéîrea Gergovie , pince située sur une liautt) 
inonfap^ne de l'Auvergne, dont les approches difficiles étaient 
défendues par une foule de Gaulois. Malgré les att iCjues 
les phis vives, il ne put s'en rendre maître; iî fut obligé 
de se retirer, et alla chercher aiUeurs des conquêtes plus 
faciles. 70 ans av. J. 

GERMAINS {comhàii des), 1 . Cette nation, &mense pat 
BU valeur y fit la guerre aux Romains pendant plosieura 
aiècles , et vint à bout de renverser leur puissance ; 
inab cet honneur , qui lui coûta bien dn sang , la mit pins 
d'une fois elle-même au bord du précipice. Ce succès , dtt 
à leur courage singnlier , à leur valeur extraordinaire ^ 
rend extrêmement intéressantes les moeurs militaires dO 
ces peuples, qui, après avoir vaincu les Romains , éti^' 
vinrent les maîtres du reste de l'Europe. « 

La cavalerie des Germains, au temps où Jules-CésajC 
leur faisait la guerre , était nombreuse , bien dressée 
bien exercée , et de plus soutenue d un secours qui fait 
honneur à leur tactique. Chaque cavalier avait un fan- 
tassin , qu'il avait choid. lai-même, et qui lui était attaché* 
Ce corps dHnIimterie légère accompagnait la cavalerie dana 
les combats 9 et lui servait comme d'une arrière-garde', 
on elle trouvait une retraite. Sil^ction devenait périlleuse^ 
ces fiuitassins s'avançaient et prenaient part au combat : 
ai quelque cavalier y considérablement blessé , tombait dd' 
cheval , ils l'environnaient pour le défendre et pour le 
soulager : s'il fallnlt faire diligence , soit pour aller en avant, 
, soit pour reculer, ils étaient si légers et si alertes, qu'en ' 
se soutenant avec les crins des chevaux , lis couraient aussi 
vite qu'eux, 

L miaiiLcrie des Germains savait se couvrir de ses boni» 
«Uers en forme de iortUC ^ C6 qui foim^it comme un toit 
TotmIIL 9 
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^l'airain nu dessus desa^te , impénétrable aux fléçlies éC 
finx dards. César rapporte que plusieurs des soldats romains 
Mutaient sur cette, tortue , et , levant les boucliers avec 
leurs mains , perçaient l'ennemi de haut en bas. 

Dnns rarniée des Gern)ains , le poste le plus périlleux 
est le plus honorable , dit Tacite. Ce serait une honte au 
coniiiiandanl de ne pas 1p premier cliarp^er rennemi , et un 
déshonneur à ses soldais de ne pas seconder sa valeur. La 
caTalerie n'a pas d'autres armes que la lance et le bouclier, 
^es fentassins .se servent 4e â^r^s et Âe javelots. Les 8ol-> 
fifXA chantent filant à \% diarge. Us jugent ordinaire;- 
^Aettf dii> siteoèe 0V| ^çqimbat par les cris qu'ils poussent^ et 
selon qu'ils sont 9i| pins, forts ou plus nibles. 

Les Germains ne quittaient jamais leurs armes , même 
au sein de la plus profonde paix. Ils traitaient ainsi les af- 
iGùres publiques et partipulières. La première ^ois que Ton 
armait un jeune homme , c'était en cérémonie , et parle 
sn{Fraf;;e de tout le canton. Dans une assemblée générale, 
présenté par un chef, ou par le pere , on lui donnait le 
bouclier et la lance. Cette cérémonie répondait cliez-cux 
à ce que pratiquaient les Romains pour la robe virile : elle 
était le premier degré par lequel, un jeune homme entrait 
dans la caitièré^âe l'honneur . et, il deTenàit alors membre 
de Fétaf " 
, . Téiit«^tii?i6ril:e guei^i^r des G^rmaiiis ji^^ dans 
leur brevoure. Ils ae>0Qnn9issnient iii.d^fiâpUne» ni science 
jnilitaire y et>lç^^ généraux n'avaient, paiS même le pou*- 
voir d'infliger /B^u^<cl4ti|pent. Leur exemple, plutôt qi;^e 
l'autoriié du commandement, les faisait suivre de leurs 
soldats. S'ils signalaient leur vaillance , s'ils se montraient 
A la tête des rangs dans le plus chaud de la mêlée , l'admi- 
ration attirait l'obéissance. Mais il ne leur était permis ni 
de punir de mort, ni de mettre dans les chaînes , ou de 
•.faire frapper de couyvs aucun soldat. Les seuls prêtres 
avaient ce droit. Encore ne fallait-il pas qu'Us présentassent 
les rigueurs dont ils faisaient usage , sous l'idée 4^ supplice, 
\m qu'ils parussent agir pi^r les ^çdres du gén^raf. Cette 
j^atio]^ , infiniment jalouse 4e s%,^berté^ ne voûtait obéir 
«ÏB^à.' ^ Les prêtres 9 pour punir ùa ; coupable , 

jrsutonsaienlx^'^e pçé^i|d?e, inspiration d^tiçej, e^ pi^- 
jfçztifipt )«• in Vmk oui jMfde à la guerre et aux 
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Ils n'étalent point enrégimentés par des offidecs géné* 
iwxx , qui distribuassent les sôldats selon, les besoins dc^ 
éervicë. li'ous ceux d'une même famîUe , d'une inéme pë* 
tenté , s'assemblaient en compagnies , en escadrons , en 
bataillons. Leurs femmes et leurs enfants les accompa-* 
i^naient à la guerre. Les cris des uns , les pleurs des aa« 
très , entendus des combattants , redoublaient leur cou- 
rage. C'étaient là pour eux les témoins les pins respectables, 
èt ceux dont ils attendaient les louanges les pins iktteuses. 
Us allaient présenter à leurs épouses , à leurs mères , les 
blessure» qu'ils avaient recnes , et celles-ci ne craignaient 
point de compter ces blessures , et de les sucer. Elles leur 

Ï' sortaient des rafraîchissements pendant le coQibat ^ elles 
es animaienl par leurs exhortalions , et les faisaient souvent 
retourner à l'ennemi , en se présentant devant les fu jards^ 
en leur observant qu'ils les exposaient aux horreurs de 
la captivité. ' 

Leur armure était trés«»simple. Peu d'entre eux avaient 
des épées ou de longues piques. Ils ne se servaient com- 
munément que de javelines. Le fer en était court et étroit, ' 
et elles nvaieiit deux usages; ils les lançaient an loin , et 
ils les employaient aussi a combattre de près. La cava- 
lerie n^avdit point d'autre arme ofilusive. Les fantassins 
y joi^^naient des traits qu'ils poussaient avec roideur à une 
distance prodigieuse. Le bouclier était presque leur seule 
.arme défensive. L'usage du casque et de la cuirasse était 
très*rare parmi eux. & combattaient la plupart àdemi-nus, 
bu couverts seulement dNine légère casaque. Leurs en- 
seignes étaient des images d'animaux consacrés dans leurs 
forêts , d'où ils les tiraient pour aller au combat. 

Ils montaient a cru leurs chevaux , et jugeaient l'usée 
des selles si honteux, le regardant|comme une preuvéde mot- 
lesS6| qu'ils méprisaient souverainement les cavaliers quis'^ 
servaient, et ne cr^î.gnaient point de les attaquer , quelque 
supérieurs en nombre qu'ils les trouvassent. Dans les com- 
bats ils mettale it souvent pied à terre , s^éloi^nant de leurs 
chevaux qu'ils avaient habitues à demeurer en place, et 
venant les rtjuindre lorsque le besoin le demandait. En 
allant au cou'.bat, ils enflammaient leur courage par des 
chansons qui contenaient les louantes de leurs anciens 
héros , et des .exhortations à les imiter. 
' 'Quelque hrliTes j^ne ^fossent les Oernittirs , ils ne se 
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mquaionlpiEniit de. garder leurs ringt^ iii de ae tenir ferme» 
dans leurs postes. Reculer, pourvu qu'ils revîiliMntjà.la 

charge , ce n'était point chez eux une honte , mais uno 
action d'intelligence et d'habileté. II ne fallait pourtant 
pas laisser son boucher au pouvoir de l'ennemi ; c'était 
pour eux , aussi bien que pour toutes les nations anciennes, 
Ja plus grande des infamies. Ceux à qui il était arrivé 
un pareil déshonneur , ne pouvaient plus être admis ni 
Éux c^ivémomeè de Ib irèligion > ni à aucune assemblée ; 
ét.^lm^rff guerriers, réduits à ts^^ d'^iiiortiniej^ 
î^oifeillllB à 1^ Ignominie par une norè yblontair^ 

' Brusus , ieèèéâe Tibère , fut envoyé danftià Ge^niime^ 
par Auguste , p. nu châ tier les liabîtanU de qoèlq^es icourscs 
aa delà du Khinv jPoWt liiliïtre ans > k fort 
flige conduite du jeune prince avait fixée sous les cka^ 
peaux romains , se plut à couronner toutes ses entreprises.! 
ÎDans la quatrième campagne, les Germains, battus partout,- 
donnèrent une preuve liorrible de leur férocité naturelle, 
lieurs femmes ,-8el(>n l'usage, les avaient suivis au combat. 
Si l'on en croit Orose, ces cruelles marâtres, ne trouvant 
ni javelots ni d'autres armes de cette espèce , saisirent 
len^ fp^^t» à lamamell0 ; et , transportées d'une ayeugl» 
foreito'^é b'nato^ «similiif^ne jégàlément dsÈ^ Um Km 
lib^nnes, elles écrasèrettÉ: îteiià^ la pierre ces iimoceiites 
'l^îçtimes , pour les lancer oontre l'ennoiin. Là nmwièma 



a. Les Germalii8''y Vaincoa par l'empereur Maximin , 
se jetèrent dans un marais pour échapper aux Romains. * 
Alais l'Empereur y entra le premier, quoique son cheval 
eût de l'eau jusqu'au poitrail ; il tua de sa main quel- 
ques braves qui tournaient léte pour lui résister. Les 
Romains eurent honte d'abandonner leur prince. Ils le sui- 
virent en foule; les Germains, qui étaient poursuivis dans 
leur retraite ^ s'étant mis en défense , il se livra au milieu 
"4ii^jtf^;«iÉi noitTééttVmi^t qui £ii^ long-temps disputé. 
.i|i|nmMmis y perdirent Wtttitûfp &^!^^ enfii^ 
f avanti^leur resta, et l'année dé«it|im^^ 
tière. Le amurlut rempli de coxps 4iictf|É^^|m^«^^ wteaX 
teintes de lié V. C. aSa. J 
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irgnes de h Lanfer^ le général Hoche se rendit maître, le 
28 décembre 1795, de la ville de Gerraersheim , dans le 
Palatinat. Oa y trouva des xndgasind importants de vif refi et 

de munitions, 

G£RTRUIDENB£RG (sièges de), i. Maarice d'Orango 
forme , en 1 5^5 , le siège de Gertruidenberg y place aVBn«* 
tagensement située à l'entrée du Brabant. Il s'environna 
au dehors de lignes profondes, de redoutes considérables, 
d'ép uil ^tnents prolongés, entoure la place au dedans d'une 
contrevallation bien flanquée, en interdit l'accès par eau, 
en remplissant la Meuse de bâtiments légers, puis la fou- 
droie avec soixaiile pièces de caiion. Maigre ua t<i\ déve- 
loppement de forces, une garnison de douze cents hommes 
fait de fréquentes sorties ; son gouverneur est tné par un 
boulet. Le seigneur de Gessau , le remplaçant , se montro 
digne de ce choix. Le vieux comte de l^ansfeld essaye, 
avec quatorze mille hommes, de lui porter secours. II. no 
peut forcer les lignes du prince d'Orange. Pendant plus de 
vingt jours, de Mansfeld harcèle le prince d'Orange, mais 
ne peut l'attirer dans une nffaire décisive; il s'éfonne à% 
cette constance, demande à un trompette du priaco Maunca 
pourquoi il se tient avec tant de soin renferme dans ses 
lignes : Mon jeune maître , répond ie trompette, voudrait 
devenir un jour un capitaine aussi expérimenti' r/ue son 
excellence de Mansfeld. Ce géiierdl abaadonue Gertrui- 
denberg à sa propre défense. Un soldat se glisse au travers 
des ruines de ^ muraille, s'appercoit que la garde se fait 
mal dans Gertruidenberg : les uns se livndenl au sommeil 
pendant que les autres dînaient. Il &ît signe è ses cama- 
rades; on monte a l'assaut. Après un combat très-vif, la 
' garnison , près de succomber, fait des propositions. On lui 

accorde des oonditions honorables, i593, 
♦ 

a. Les Français, commandés par le général Darçon , se 
présentèrent y le ^février 1793, devant la forteresse de 
Gertruidenberg. Une garnison hollandaise défendiût cette 

place importante, hérissée de forts avancés, entourée d*an^ 
multitude d'inondations qui ne laissaient, pour arriver aa 
corps de la place , que des digues enfilées par des batterioa. 

Vieillis dans les douceurs d'une longue paix, les Hollandais 
n'fîvfîîent rien de l'énergie nécessaire pour résister à la 
^iougue £ran^i«e et au teriible feu dirigé par Darçon. Le 
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gouverneur se rendit le quatrième jour da siège , à îa 
seconde sommation , au moment où il 8*apperçuf que l'oa 
allait tirer à boulets rouges sur le fort. Du 26 février au 
4 mars 1795. 

7i L'orcupation de Gertruidenbero^ était extrêmement 
imporiante dans le moment où Dumourier voulait envahir 
la Hollande; mais le temps des suecès était passi pour ce 
général. L'armée du Nord, enfoncée de toutes paris sur 
la Meuise, ne pouvait résister aux Autrichiens et aux Hessois 
réunis. Chaque jour était marqué par des déroutes. 11 
li'était plus teinp& de songer à des conquêtes; c'était assez Afi 
défendre le territoire conquis. Dumourier, appelé poq^ 
remédier aux maux dont il était la première cause , uisM 
(donc le commandement de l'armée expéditionnaire de 
!ÈIolIai|de au général Deflers. Bientôt attaqué par une armée 
prussienne infiniment supérieure, Deflers s'enferma dans 
JBreda, en confiRUl la défense de Gertruidenberg au colonel 
depuis génërnl Tillt. Dès Ir i? mars, Gertruidenberg est 
cernée. Le général Vansteiben , s'approcliant des glacis, 
tenta d'effrayer la garnison française par une sommation 
terrible; il menaçait de la passer au £1 de l'épée. Tilli ré- 
pondit à ces bravades, qu'il était disposé à se défendre 
jusqu'à ia d ci nier e extrémité. Les Hollandais tentèrent d'en- 
lever le fort de Dam y leur cavalerie essaya de I0 tourner; 
mais l'artillerie de la place', 'servie par des Fhmçais , les 
obligea de renoncer à leur entreprise. JQs se préparèrent 
alors à faire en règle les approches de la ^pUce. Tilli crut 
«nécessaire d'élever des épaulements aor les remparis poi|r 
couvrir les.soîdaia et protéger les batterie». Toute la.gar* 
nison s'y employa avec ardeur^ et, après avoir travaillé pen- 
daiit le jour, elle veillait encore la nuit pour repousser les 
entreprises des assiégeants. Tout annonçait une lon:;n(' et 
vigoureuse défense; mais ces braves av^iit-nt à lutter contre 
un ennemi intérieur qui anéantissait Peffet de tous leurs 
efforts : ils manquaient tout à la fois de munitions et 4^ 
vivres. Il leur fallut c^der à la nécessité , au bout d'un mots 
de blocus. TiHi dictaiiii^niéme les conditionaâePévaeuatiqifr 
'de^GwtnitddAberg ; il obtint tons'les'ftDHiiettrs de la guerre , 
•t de rentrer enfFranoe avec sa. ganûsoo. 8 am7 i793. 

4. Les armes françaises ne , pouvaient être long-temps 
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et les AHemands , vaincus par Fidiegru dans la Belgique 
'dirent, dans le plus irade des hivers, leé Français s'avancer 
âar les eaiix CoiisoUdées partie froid. Le général Bditeieail 
.mit le'siége devant Gertruidenberg.'Sa garnison tint qninto 

jours, et obtint JLes honneurs de la guerre. 3o janvier ijgSl 

• : ? 

GIBRALTAR {sièges de), i. L'amiral anglais Roock 
édiotte» en 170^, dans ses projets contre les côtes d'Es<v 
pagne $ il jète, en passant devant Gibraltar, quelques bombe . 
qni n'y font aucun mal. Une longue cbaSne de rochers 
escarpés en défend l'approche du côté de terre. Son entrée 
par mer, inaccesAÎble aux grands navires , est foudroyé^ 
par l'artillerie de la citadelle et du môle; de manière qu© 
les Espagnol? ^ confiants dans sa situation , n*y avaient placé 
qu'une garnison de ( ent Jiommes. En vain la flotte anglais^ 
tira quinze miije coups de canon sur ces rochers; Icg 
Espagnols riaient de leurs inutiles décharges Cepcndan^ 
quelques matelots déterminés essayent si Ton ne réussirai^ 
pas mieux par un coup de main ^ ils grimpent sur des rocher^ 
regardés comme inaccessibles; ils trouvent , quand ils sqo^ 
arrivés au sommet f les femmes de Gibraltar sorties» suivant 
leur coutume, poor aller visiter une chapelle dédiée à ht 
Sainte- Vierge. lia s'en saisissent. La crainte du sort réservé 
à leurs femmes intimide les habitants; ils Uvrent leur ville 
nnx Anglais, qui depuis en sonf demeurés maîtres , malgré 
les efforts do r£spagne pour leur faire perdre cette def 
de ia Méditerranée. 4 ooût 1704» 

9. Gibraltar occupa singulièrement Fatlention de l'Europe 

dans la guerre de 1779. Les Espagnols entreprirent de ab 
rendre iniîtres par la force d'une place formidable que les 
Anglais devaient à une surprise. Il y avait beaucoup 
n^loire dans cette conquête , car il Biîbit vaincre d'innom— 
brables difficultés r('*5,iiltnntcs de In l'ion de cette ville 
sur un rocher et de ses nombreuses lurtiiicalions ; mais aidé 
des Français, on crut ne pouvoir y échouer. Déjà on tenait, 
depuis trois ans, cxacttment bloquée cette garnison; on 
attendait sa réduction de la famine. Peut-être aurail-on réusfei 
avec beaucoup de temps et une exacte vigilance; mais dès 
moyens ànsn lents étaient peu coihpatiMes aveè la vivacité 
fnnçai86.Lesprogrèsjde laBcience delà guerre de siège iiceat 
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penser q;ae Pon tronvemt quelaucs parties fiûbles dans «ni 
place bâtie sur un roc élevé, dans laquelle il devait ton* _ 

jours arriver quelques secours par mer, malgré le plua 
' exact blocus. On résolut donc de transformer en un siège 
régulier le blocus de Gibraltar. Le duc de CriUo% reaolniné 
par sa valeur et ses talents militaires, fut nommé général 
de l'armée dcî siège ^ on y anism nne nombreuse artillerie 
et une armée de trente mille hommes : des volontaires d& 
distinction accoururent de tous les points de l'Europe pour 
partager les périls et la gloire de cette entreprise. On exa- 
miae les plans conçus par lea ingciixcurs , pour se rendre 
naître d^une pUce singulièrement difficile à conquérir; 
celui du général Darçon, ingénieur français, obtient 1& 
préférence; le roi d'Espagne lui en donne la direction, 
cUstinctîon flatteuse sans doute, mais qui l'exposait, comme 
étranger, aux traits de la jalousie et de la malveillance de ceux 
que ses talents lui avaient subordonnés. Le gouvemenr de 
Gibraltar, EUiot, instruit du danger nouveau qui le menace, 
veut tenter une sortie considérable pour détruire les lignes 
des Espagnols avant le commencement du siège. Cependant, 
les braves qu'il commande ne peuvent surmonter le feu do 
cent soixante-seize pièces de canon placée s sur les ouvra/^es 
espagnols; iU soiif iorcés de rentrer dans la place; elle tire 
conlmuellemenl cuiq cents coups de canon par iieure sur 
les travaux des assiégeants. Elîiot apprend qu'il va être 
attaqué vers la mer en même temps que sur terre j pour 
y répondre , il fait creuser à fleur d'eau , dans les ro- 
chers, de profondes cavités qui, semblables à celles de 
Malte, doivent lancer une grêle de pierres à une demi-lieue 
en mer Examinons un moment la position et les ouvrages 
défensifs de Gibraltar ; ils pourront seuls nous faire appré-> 
cier l'immensité des difficultés à vaincre et les talents néces- 
.aaires pour les surmonter. 

La baie de Gibraltar, qui s'avance vers le nord, a cinq 
îienes de profondeur. Vers l'est, au fond , est Algésiras. Le 
camp (le Saint-Rocli est placé sur un terrain sablonneux, à 
deux mille toises de ses fortifications ; les forts Sain l4^iu lippe 
et Sainte- Barbe terminent la ligne espagnole. La montagne 
de Gibraltar a une lieue de long, un quart de Heue de 
largevr ^ sa plus baute élévation est de mille pieds; le côté 
de l'est ofire un roc vif et coupé à pic, qui le rend inatt»- 
<quable. Son cxtrésiité sud se termine à la mer par un boid 



Digitized by Google 



GIB %Sj 

iMcarpé de sept à huit pieds. On a constfiiit m cê roc tm» 
jauraïUe «olide portant une batterie; en arrière s'élève un 
plateau entouré d\in mur de ringt-cinq à trente pieds; les 
assiégés y avaient établi un camp communiquant à un autre, 
formé de baraques, près le grand hôpital. La ville de 
Gibraltnr, s'étendant c!e l'est à l'ouest , a beaucoup de lon- 
gueur et peu de largeur; cWn est lermic d'nne simple 
muraille baignée par les eaux de ia mer, et couronnée dan» 
toute sa hauteur par du canon. Les Anglais, croyant avoir 
encore à craindre dans une telle position , avaient augineiité 
la défensive de trois nouveaux ouvrages. Le premier , 
du côté du nord, vers le vieux môle , où l'on avait élevé 
une batterie considérable dirigée sur les travaux du camp 
de Saint-Roch. Le o6té nord , fiûsant fiu^e aux lignes espa- 
gnoles, était le point le plus formidable de FEurope.' Dans 
cet endroit où le rocber s'élève à pic , le^ Anglais avaient 
placé une batterie dont le feu plongeant sur les lignes espa» 
gnoles, y faisait continuellement pleuvoir une grêle de 
boulets, de bombes et d'obus. Cependant, depuis trois 
■ans on s'obstinait à attaquer de ce côté, où cent mille 
hommes auraient échoué devant un rocher résistant aux 
boulets. A peine arrivé sur le terrain , le général Darçon 
change tout-à-fait le système d'attaque. L'attaque de terre 
ne devient plus qu'un point secondaire, d'où l'on devait 
battre à ricochet les i'or lili cations , taudis que les principaux 
coups devaient partir du côté de la mer. C'était avec des 
batteries flottantes que le général Da^^n prétendait ré- 
duire Gibraltar. On accumula d'abord cinq cents pièces de 
canon et d'immenses magasins de munitions. On construisit 
dix batteries flottantes qqi devaient être tout à la fois 
insubmersibles et inaccessibles aux atteintes du feu. Dix 
▼aisseaux de commerce furent rasés , recouverts d'un blin- 
dage- incliné , composé de trois épaisseurs contiguës de 
pièces de bois de chêne d'un pied d'équarissage. Les 
bombes ne pouvaient pas les percer. Leur partie de bâ- 
bord , destinée à faire face à l'ennemi , devait être encore 
renforcée par un redoublement de bois de chêne de cinq 
pieds d'épaisseur. Les plus grandes de ces batteries por- 
taient vingt-deux pièces de ïiq placées âur deux lignes de 
dix et douze pièces; toutes ensemble en devaient supporter 
cent cinquante'cinq. L'effet de ces batteries réussît parfai- 
tement relativement à lenr marcbe et leurs manœuvres. 
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On aclievfi, dans les premiers jourfldu mois de îîeptemljre 
1782, une nouvelle paralliMc élevant la place; le 10, on 
commencH une canonnade terrible du côté de la terre; ell© 
dura trois jours. Quand on crut lej» Anglais fatigués, qu'on 
leur eut persuadé qu'on allait faire lea derniers efibrta anr . 
Gibraltar du côté de la terre, on condnisiti le i3 septembre, 
. les batteries flotlautes dans sa rade, malgré un vent violent 
qui empêcha défaire entrer des chaloupes canonnières et 
des vaisseniix destinés à soutenir les batteries flottnntcs ^ et à 
diviser le feu de l'ennemi La fausse attaque du côté de 
terre cessa trop tôt ; les Anglais dirigèrent alors sur les 
bntterits flnftantps une effroyable ^rèle de boulets, de 
tombes et d*ubus ; des boulets rouges de 4^ les fou- 
droyèrent dans une telle quantité qu'il ne fut plus possible 
d'éteindre le feu qui y prenait de toutes parts. Elles de- 
vinrent la proie des flammes , et ceux qui les avaient 
bravement d éfendues coururent » en se retirant du feu des 
Anglaîs.des dangersaussi grands queceuz auxquels ilsavai^t 
été «xposés dans la âéfense de ces batteries. Peut-être le génie 
de M. Darçon ^ auquel on est forcé de rèndré un hommage 
mérité, malgré les malheurs de la journée désastreuse à 
laquelle son invention donna lieu , eût-il triomphé de tous 
les obstacles que lui présentaient la nature, l'art et le 
courage de ses ennemis, si tous les inoyèns d'attaque qu'il 
avait combinés eussent élë mis à exécution rie le manière 
dont il les avait tracés dans son plan. Les Espagnols, mal-» 
heureux sur terre et sur mer dans l'attaque de Gibraltar, 
convertirent ce siège en blocus; mais une flotte c'mp,Liise 
parvint peu après à le ravitailler. On laissa un siuiple ( nmp 
d'observation à Sainl-Roch pour empêcher au moins les 
Anglais de pénétrer en £spagne^ si on n'avait pu les en 
expulser. 1779 à 1785* 

GIBRALTAR. ( combat naval de )• L'armée combinée 
de France et d'Espagne ^ qui chassait depuis deux jours 
celle d'Angleterre y se trouva , le 20 octobre , à cinq heures 
et demie du soir , à portée d'engager le combat à la sortie 

du détroit «îe Gibraltar. Notre ligne , qui avait été formée 
par rang de vitc'^-e , étriU composée de trente-deux vais- 
seaux , et celle des ennemis de trente- quntre. Douze autres 
vaisu'dux de rannée combinée ne purent la joindre au mo- 
ment du combat. 
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L'Invincible fiQinioenç^ le fea à la ^tenee de den^ 
.cables. vaiweau , que' montait le comte de la Btottef^ ^ 
Piquet f Jieutenant-général, étût suivi du Guerrier , corn* 
mandé par M. du rlessls Parscand ; du Dictateur , par 
M. de la Clue ; du Suffisant y par Aï. de Caslellet ; dji 
Robuste f par le marquis de Nieuil j et 4u Sari'-fsidro, 
vaisseau espagnol , commandé par don Alvaro Lopez. L,e 
feu soutenu de cette division obligea le vaisseau de tête 
de la ligne anglaise à arriver. Le comte delà Motle-Piquet 
eut alors affaire à trois vaisseaux n trois ponts ; mais i! fut 
si bien secondé par le Guerrier et Its vaisseaux qui le 
suivaient , qiie les ennemis cédèrent inbciisiblement , et 
cherchèrent à s'éloigner. Le vaisseau le Majestueux , com- 
mandé parle vicomte de tlochechouart , se trouva , lorsque 
le feu s'étendit jusqu'au centre de la ligne , en position c(e 
combattre seul trois vaisseau^c à trois punis. Il )e fit avec 
la plus grande' vigueur , et les ÂnglaijB s'éloignèrent dès 
quMs virent qu'il allait être soutenu par plusieurs yaisseauz 
de l'armée qui venaient à toutes voiles à* sa défense. 

Le combat dura jusqu'à dix heures et demie. JPon I«ouia 
de Cordova, voyant que les ennemis se repliaient toujours , 
et qu'i!*^ s'éloignaient considérRblement , lit cesser le feu. 
Le lendemain , les vaisseaux ennemis les plus près étaient 
à quatre lieues ; on perdit tout espoir de pouvoir Içs 
joindre. 20 octobre 1782. 

GIBRALTAR ( attaque du petit ). Les mouvements d^ 
troupes autrioliiennes , xvers le milieu fie septembre 1795 , 
indiquèrent au jgénénil Masséna qu'il allait être attaqué. 
Un corps do wiz mille hommes d*élite avait été placé 
d^ns une redoute au champ di Preli , où ils avaient établi 
une batterie de cinq canons et un obusier. jjne vive ca- 
nonnade commença l'action. Elle fut dirigée sur.un rocher 
nommé le petit Gibraltar, entre Borghetto et la rive droite 
du Tanaro , en avant de Zi^carello. Ounnd ils furent lassés 
d'envover des l>oiilers qni ne produisirent aucun effet , une 
avant-garde de deux mille hommes s'avanra , soutenue d© 
huit mille autres, vers le petit Gibralîar. Plusieurs fois • 
les Piémonlals furent repoussés, mais toujours ils revenaient 
à la charge avec une nouvelle fureur , quand les adjudants- 
généraux Joubcrt et Saint-Hilaire sautèrent les retran- 
,che9)^9tS; et popr^iiivireat Ifia Autrichieiis k.b9Ïpnnetto 
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dans les reins. Ils ne purent résister à un ^enre d'attaque 
aussi terrible , et fiirciiL j)onrsuivis fort loin. Cette déroute 
cln centre fîes Autriciiiens cléteruiina le géni^r il de Wins , 
qui coiiiinandait vers la elroilc, à se replier pendant Li jnii». 
* Quatre ccnli Autrichienb y pijrircnt , ciuq cents furciU |>ri- 
sonniers. Kellermann rendit, dans son rapport, un jusic 
tribot d'éloges aux dispositions rages et à la valeur du 
général Masséna et de Berthier , cheid'état-major ^ qui dé- 
ploya dans cette amiéé les grands talents qui le distin- 
f;iièrent depuis dans Padministration , la conduite des armées 
'et l'art des reconnaissances militaires. \Q septembre 1795. 

GIËSS£N ( siège de ), Le quartier-général des Français 
était, en 1760, à Giessen-sur-la-Lahn. Le maréchal de 
T5r(\c;Vii- ("n nvnit confié la défense an br?ron du Blaisel , 
officier (Vun rare ir.L-î ite et d^ine Inln pidiié singulière. Le 
prince i'erdinand entreprend rc biùge pour forcer les 
Français de repasser le Filun. Dans une première som- 
mation , on menace le gouverneur des pins dures extré- 
mités :ILj-a trente ans que je sers le roi nmn maître , ef 
quelque temps que je suis guéri de la peur , répond-il à 
l'aide^de-camp porteur du message j quand M, le prince 
T'erdinond voudra , nous commencerons» Le siège de 
Giessen ne se fit pas. Le prince avait prétendu l'enlever par 
un coup de main ; le maréchal de BrogUe s's^prodia et 
' força le prince Ferdinand à la retraite. 

GILLETTE ( comhat de L'armée d'Italie , affaiblie 
par des détachements nombreux envoyés dans l'intérieur , 
pour contenir les troubles qui s'y étaient élevés , épronva 
des revers et se retira à Utelle. L'armée austro- sarde se 
préparait à envahir la Provence , quand le général Dugom- 
mier fut chargé du commandement de l'aile gauche de 
l'armée d'Italie. Les troupes françaises étaient peu nom- 
breuses; une flotte anglaise louvoyait sur les c/^tes du comté 
6e Nice ; des soulèvements se manifestaient dans les dépar- 
tements méridionaux. Il fallait b^ucoup de courage et de 
dévouement pour se charger du commandement dans de 
telles circonstances ; mais Dugommier possédait une âme 
forte et un e^rit ardent. Il se rend à Utelle ^ visite ses 
postes , encourage le soldat, lui inspire de la confiance, et , 
par sa fermeté , laniine «oa courage abattu par dea revers. 
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Cependant le danger croît ; im corps de hnit mille austrO'- 
Sardes commandes par le général de Wins , descend , par la 
vallée de la Blure , sur Gillette et le Brec ; son but était 
de s'emparer de ces deux postes , pour y former des ma- 
gasins et en faire son point d'appui. Les Sardes pouvaient 
de là tiaymer le Var à volonté y et couper lea communia* 
oations de l'armée française. Sa première opération devait 
donc être de brûler }e pont établi par les Français sur lia 
Var; alors infailliblement Utelle devait être prise. Tontes lea 
mesures sont combinées de manière à assurer rexécation 
de ce plan } les f iémontais possèdent des moyens capables 
d'obtenir des succès infaillibles. Le général Dumerbion ne 
.conçoit pas même la possibilît-'- de se soutenir à Utelle ; il 
autorise Dugommier de se retirer à Nice s'il le juf::e à 
propos. En cas de retraite sa responsabilité est à couvert , 
mais l'armée est perdue. Dugommier consulte son cou- 
rage ; il sait que le succès sourit souvent à l'audace j sa po- 
sition est critique j il doit oser. L'ennemi est maître de la 
Roque ; il a investi Gillette. Dans cet endroit sont quatre 
.mille AnIricJiiens , Piémontais , Croates f avec six pièces de 
canon. Tandis qu'il confie la défense d^UteUe a radjndaiil- 
général Despinoy , il prend avec lui trois cents chaissousa 
'4>u grenadiers , ordonne au chef de bataillon Martin de 
'marcber de Brec sur Gillette. Ce dernier surprend l'ennemi 
' au moment où il i»Ue le village de la- Roque ^ les en chasse , 
délivre une compagnie de son bntaillon qui avait déjà sou- 
tenu deux assauts dans un vieux château où elle s est re* 
trancliée ; quatre-vingt-huit Autrichiens sont prisonniers. 
!Dugommier accourt , fait sept lieues en une nuit ; son dé- 
tachement s'est grossi en route de toutes les troupes qu'il a 
rencontrées. Au point du jour , avec huit à neuf cents 
braves , il renverse , culbute un corps d'Autrichiens et^de 
Fîémontais qui le croyaient bien éloigné. Tout fait devant 
^ lui , tout se débande ; les munitions , les tentes , rartOlerie 
austro-sarde , tombent en son pouvoit } huit cents ennemis 
' sont tués f sept cent cinquante prisonniers ; la Provence est 
. ' garantie d'une invasion presque certaine i l'armée est sauvée» 
17 et 18 octobre 1793. 

GÎORGT.WO (siège et combat (îe). î. Les Autrichiens, 
commandés par le prince de Saxe-Cobourg , se présen- 
tèrent ^ le a pÛM devant Giorgewoj place sur le 
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Danube; ils s'emparent de la ville, commencent Pfltlaqtt* 
de la citadelle. Chaque nuit les assiégés font des sorties ssnl > 

pouvoir emfiéclier le progrès des ouvrages des assiégeants, 
mais six jours après , un gros de Turcs, formée Ruznekj 
au delà du Dauube y força les lignes autricliiennes , semn 
para de leur artillerie , et mit les Impériaux en déroule. 

Le prince cîe Cobourg , ne croyant ni prudent ni pos- 
sible de rentrer dans ses lignes, leva le sié^e ; et alla se 
placer à deux lieues en arrière. Les Autrichiens perdirent 
en ce jour quatre mille hommes et vingt- uae pièces dé 
canon. 2 au ^ juin. 

a. Les Russes' entreprirent , en 1 807 , de s'emparer dé 
Oiorgewo. Après avoir pendant queKjue temps , tenu la 
Ville serrée , ils y donnèrent l'assaut. Déjà ils àvaient es» 
caladè une partie des murailles, lorsque les Turcs se prë- 
âpitent sur les assaillants , et les taillent en pièces. Les 
Russes sont aussi bravement repoùssés sur tous les autrek 

Îioints. Les Turcs lancèrent sur eux, des remparts dans 
e fossé , des poutres et des quartiiers de rochers , en 
telle quantité , que toutes les échelles rîes Russes sont 
brisées. Les Russes , cruellement maltraités se retirèrent. 
Leur général , Michelson , leva le siège. 29 mars 1S07. 

GIOVANNI ( bataille de San- ). Le général Macdonald, 
appelé au secours de l'armée française dTlalie » dès la pre- 
mière défaite de Schérer sous Vérone , évacua le royaume 
de Kaples , après avoir laissé seulement garnison dans le 
Tort Saîàt-Elme » à Capoue , â Gaetè. Il traversa l'état dd 
'Rome^^réunît à soit armée une partie des troupes françaises^ 
laissa des garnisons à ROme , Civita - Vecchia , Ancone , 
Pèroose ; il marcïia ensuite sur la Toscane , où les corps 
des généraux Gauthier et Mibllis l'attendaient dans un camp 
retranché entre Ferrare et Bologne. Au moment où le gé- 
néral Suwarow apprit l'arrivée de Macdonald en Toscane , 
il fît des dispositions pour empêcher la réunion de Moreau 
à l'armée de Naples. Il suspendit les iravai x de Manfoue', 
convertit ce siège en blocas , chargea le général Kray d% 
former , avec une partie des troupes qui y étaient em- 
ployées et les divisions des généraux Ott , Rohenxôllern et 
Klénao I nn corps d'obsèrvation qui s'e'Aiparerait du poste 
imporlint d« Fôntfèraàli 'djùiii'lès A'p^&anù , pour em* 
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p^xîier la réunion 3es deux armées françaises , soît dans le 
Plaisantin , soit dans la Lombardie. IMalgré cette réunion de 
forces , les troupes impériales , obligées d'occuper un trop 
grand front, étaient trop faibles pour pénétrer en Toscane 
et agir ofFensivement. Arrivé à Florence , le général Mac- 
'donaid renforça d'abord 8on aile droite par la ai vision 91 on- 
^rtcliârd , qui rentra dans Bologne , repoussa le général 
Klénau , et dégagea le fort Urbain. Sa gauche , commandée 
^ar le général Dombrowsky , se joignit à la division du 
général Victbr ^ reftirit Pontremoli , et la vnlléls du Taro qui 
venait d'être occiijpéé par le général Ott. Dans les premiers 
joXïn de juin , son quartier fat établi à Lacques ; Û marcha 
du 7 au 8 sur Modène. 

En descendant les Appennins , qui , dn rofé de Pistoîe, 
aéparent la Toscane du Mf)dénois , son n vanl-garde du rentre, 
commandée par le général Olivier , rencontra , le 10 juin, 
les avant-postes du général Hohenzollern , et les repoussa 
jusqu'à Casico-Brunetti , à une licue de Modène. Il y eut , 
"dès le lendemain , un combat très-vif entre la division Oli- 
vier , la brigade Porest , et le corps dHohenzollern , qui , 
Wyalit d'abord plié , repoussa ensuite cette attaque , se main* 
ibnt i Salciolo , et assura sa communication avec Reggio. 
tiacdonald en personne ^ renouvela , le 13 , cette attaqué 
kvec une grande partie de ses forces. Le combat fut long ^ 
sanglant , opiniâtre ; mais le général Hohenzollern dut être 
jforcé de céder à la supériorité du nombre. Obligé d'aban^ 
'donner Modène , Hohenzollern iit sa retraite sur la Miran- 
dole ; Modène fut prise et pillée par les colonnes françaises, 
IVlacdonald fut blessé , dans celte journée, parle chef d'un 
parti autrichien. Attaqué tout à la fois par deux colonnes 
autrichiennes , Macdonald les repoussa d'abord de la Sar- 
regia et de Cenio ^ mais , informé de la retraite du gén/ ral 
Hohenzollern , il se replia sur Cenlo et Ferrare. Le général 
.Kray fit en même temps «oilever le pont de Cazal-Mag- 
ffîore , afin dç couvrir le blocus de Mantoùe, et d'empêcher 
le passage du Pô. Il prit alors position , sur la rive gauche, 
à San-Benedetto , avecéAviron dix mîUe hommes et quatre 
itiitlè paysans armés. 

Magdonald part de Modène , entre à Parme le i5, et 
le lendemain 'se porte sur Plaisance Trouvant la citadelle 
occupée parles Alliés, il la (iit attaquer sur-le-cliamp. Dès 
le lendemain j il se met en devoir de pénétrer plus avant , 
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et de combattre avec toutes ses forces réunies. Suwarsw y 
apprenant les progrès de l'armée de Naples , se mit en 
'marche avec toutes ses tso^pes, disponibles > abandotmant , 
le commandement du siège de au général Kaïm, 

tone - division rasté 4 commandée par Séckendorff^ se porta 
Cf|tre CeVa et Asti ; le général Bellegarde s'avança en même 
temps entre Tortone et Alexandrie*. Ces deux corps devaient 
s'opposer au général Moreau , qui , de Gènes menaçait la 
iombârdîe d'îine invn«loTi par la Bocchetta Su warow fut , 
joint , d;ms la nuitini' c d;i iT) juin , par lu {jriiu^e Cous- | 
tanlin. i)es le Icudeinaiii il parla son quartier i;éncrnl u i 
Castel San - Giov.inni , première plaçai du dutaïc de Plai* 
sance , à deux petites lieues de sa capitale , sur la rive 
gaucliu de la p<ilite rivière de Tidone. Il avait calculé avec 
taat de précision la marche de toutes ses colonnes , qu'il 
trouva tonte son armée rassemblée et disponible entre 
Tortone et Florence. Elle était composée de trente mille 
iiommes d'infanterie et de dix mille hommes de cavalerie 
' %oas les ordres immédiats de Suwarow. Arriver et com- 
battre était sa maxime favorite. Il parul , le 17 , à la vue des 
î'rançais , et résolut de les attaquer dès le lendemain. Le 
Veste de son .innée le rejoignit dans la nuit. Tl la f^ivi'^rî 1 
ien trois colonueo y cnllc dn centre , entièreuient couipi>ûee 
de Rnsses , fut cnndailc par le comte de RosemberG; ; 
celle de la droite , iorni.je de Russes , d'Autrichiens et du 
Honî^rois , iul GUiiuîuse au général Forster ) la troisième 
et la plus forte , où il se trouvait seulement des Aulri** | 
chiens , fut awÊ ordres du général lllélasJ Bifacdonald s'a-* 
y^ce de Plaisance , rencontré l'ennemi sur le lit de là 
ïrebia , attaque / à auatre heures du soir, la division da 
géioéral Ott^ forte dehuitmillehommes^ elle servait d'avant- 
garde À Fàrmée de Suwarow* Surptis par des forces trop i 
supérieures , Ott fiirèplier ses colonnes pour se rapprocher ' 
de SnwaroW.. Il repasse la Trelna après avoir perdu quel- 
^qîaes prisonniers , et se retire è Rotofredo. Toujours pour- 
snivi ^ il revient au Tidtme ^'ors (Jasiel-San-Girjvauni. At- 
taqué sur l'autre rive du Tidonc , il fnt enfin secuura par 
Tavant-gardc du i^Liiéral iUcia.-) conniiandaat la gauclu^ dtis 
Alliés , et qui venait se réunir a marches forcées à la di- 
vision du prince Bagration et du général Frcelich ; la co- 
lonne de droite de Parmée française , se dirigeant alors sur 
la chaussée de C^stel-San-Giovetiiai » â^érçhait à détachw. 
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îa gauclie des Alliés , et ;i s'empafer f!e In cliatissée àû Pô 
fiuria route de Pavie , afin d'envelopper et d'isoler le centre 
de la pofiition du général Mêlas y et de couper les com^ 
niunicationâ avec les troupes qui voulaient se hâter de le 
joindre. 

Celle attaque fut reçue avec la plus grande inirépifîité» 
Les divisions Ott et Frceliik snrent s'y maintenir jusqu à 
rarrivée dtf Suwarow avce. toa aviàit-garde, qui se plaça à 
la droite du général Ott avec l'avant^ garde da prince Ba« 
gration. Lee Coaaques ae' précipitèreiit W90 valeur sut 
le- flanc gauche de Parmée frani^ise , tandit que l'infanterie 
rusée se jelait sur le^r front en faisant retentir Pair des 
cri» redoublée de Hwrpat- Hurru! Victoire I ytctoiret 
entremêlés du cri de guerre ordinaire des officiera rnasee & 
leurs soldats y Perod, perody nîèbossl En avant ] en avfsnf^ 
ne crains point! Cet 'elFort singulier tomba sur la légion 
polonaise commandée par le général Dombrowski. Ces dé- 
bris d*une nation jadis célèbre , alors si malheureuse , se 
trouvèrent en présence des spLiliatours de leur palru.'. Les 
Polonais fuicn'i leuveiseti, soit qu'ils iasseut émus en voyant 
leurs cruels dominateurs, soit plutôt, qu'accablés par le 
nombre de lébn ennemia enaseat 'encore été déconcertés 
|Hit la- vigueur de lent' attaque* Macdonald envoya ^dee 
troupes pour les souteoiF^ lé combat devint alors généreh 
Fendant une heure entière les coloimes françaises'firést' un 
feu tellement vif| qu'il éclmrcit 'singulièrement lesi^ng^dea 
AUiéBÎ^ où il jeta pendant quelques iitstenf s le désordre^ mata 
tons les corps russes revinrent bientôt à la charge, et Ten^ 
versèrent alors tous les obstacles. Le prince Constantin-^ 
8*exposant aux plus graïK^s périls, animait îe so' î ' en p-T- 
couraiit les rangs: il contribua pui^^samment n;i c^anî de rt ite 
journée en empêchant Magdonald de rompre Puile gauche 
des Russes du côté du Pô. Un terrain presque impraticable , 
coupé par des fossés, encore couvert d'abattis, n'arrêta 
point lea soldats de i'rœlich, qui chargèrent h la baïonm'tte. 
Les huaaardS'de Parchiduc Joseph secondèrent avt ; une 
xare intrépidité 'l'attaque infructueuse de riif&nleriet £a 
vain quelque» deitti>-brigadds françaises se précipitèrent sur 
les Russes f et les onJbolèrentMir quelques points; les co- 
lonnes de Magdonald^ tttaquées à leur tour,* 'ne purent 
résister au choc des maises dirigées par Savmrow. Les 
Fraisais ne firent lettt retratte qu'après «voir été enfoncés^ 
Tom^ IIL 10 
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ayant perdu beaucoup de terrain , laissant la terre couver! é 
de leurs morts. Poursuivis jusqu'au (îcîà du Tidone pnr la 
cavalerie ru^se , criblés dans leur rt- trniie par de continuenea 
décharges d'artillerie , ils ne pnrt-nt s'arrêter et se ralliet 
entre le Tidone et la Trtbia qu'a ia faveur des ténèbres. 
L'armée russe demeura maîtresfie du champ de bataille, et 
perdit seulement douze cents hommes tués ou blessés. La 
perte des français fat de deux mille morts ou blessés, et do 
. trois cents prisonniers. 

Le général Blagdonald employa la nuit à se préparer à 
une nouvelle action; le caractère national lui dictait d# 
marcher à Tennemi : mais il avait affaire à un capitaine d'une 
rare activité; il fut prévenu. Dès neuf heures dn matini 
Sawarow rassemble ses généraux, fait circuler ses ordres^ 
trace le plan de la bataille, indirine le mode à suivre dans 
Tattaque. On bat la générale ; rmianterie court aux armes, 
la cavalerie est à cheval. A dix heures du matin, larmée 
russe s'ébranle toute entière au bruit d*une décharpe ^éné— 
raie de toute son artillerie, au son de toute sa musique 
guerrière j elle marclic ea irois colonnes, passe à gué le 
tçrrenl du Tidone , trouve Parmée française rangée sur la 
rivp gauche de la Trébia, et prend son ordre d'attaque. Des 
deux côtés les officiers parcourent les rangs, alignent lea 
aoldatSi encouragent les combattants. 

En jetant les yeux sur les rives du Tidone et de la Tré- 
bia, on se ressouvient quiece même sol fut autrefois arrosé 
du sang des Romains, couvert de leurs ossements, illustré 
piir une des plus brillantes victoires d'Annibal. La descrip* 
tion des lieux démontre leur identité. Le Tidrine et la 
Trébia , sortant des Appennins, se jètent parallèlement du 
Midi au Nord dans le Po, à une lieue de distance. Le Tidone 
,n*cst qu*un ruisseau; la Trébia qu'un torrent que Ton passe 
* g«é , iiivat le ht rocailleux a plus d'un mille de large : il 
^oule à l'ouest de Plaisance , et se jète dans le -Pô à uj^c petite 
lieue de la ville. Entre sa rive, gauche et le Tidone est un^ 
plaine asses étendue , bornée .au Nord par le Pè, au Mi^ 
parles Appennins; son terrain est inégdl , enJ;reeoapé de 
ibssés, de ruisseaux , parsemé dVbireéet de boissons., d'où 
a'éièvent quelques bourgades éparses. L'an 554 de Rome, 
ces fiers répubbcains disputèrent dans ces champs aux 
Carthaginois | Comn»ndéa par Annibal* l'empire de Pltalie. 

Anaibai fut vainqueur^ niais ne put oonserver sa conç^uélew 

. • i 
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Ijes Àlleinancls et les tlusses vinrent dans ces mêmes plaines 
décider, en 1790 , du sort des province'? ifaîiqties ^* Ie$ 
ermes fiucnt pour cette iois contraires aux Français. Ils 
perdirent pour quelques instants l'Italie; maiâ, comme les 
Romains , ils trouvèrent dans leur courage, heur discipUne 
et lea talents éniincnls de leur chef, des ressources pour 
repousser les Barbares de ces belles contrées, et les forcer 
«n moins d^an an de se retirer 6or les bords du Daniibe et 
' daWolga. 

L'ai'mée ïraiii^isè , défendre par une artillerie formida'bley 
mais faible en cavalerie , présentait une ligne ' de trente* 
mille combattants^ eRe était formée de sept divisions , y 
compris sâ réserve et un corps commandé par le /^nérat 
Salm , placé à l'extrémité de son aile droite , et 8*âppuyant 
sur le Pô. La légion poîoiiaise, aux ordres du général Dom- 
browsîry , était à î'iile gauche^ la division, Olivier appuyait 
la droite , celle de Rusca la gauche. Les divisions Victor et 
Montrichard étaient au centre; le général Watrin comman- 
dait la réserve; Magdonald avaii. son quartier-général entro 
Pldisauce et la Xiebia, au couvent de Saint-Ântoine. 

On comjptait plùs de quarante mille combattants dans 
farméedes^lliès; cent pièces de canonétaientsur lenr'front* 
Xies KuiMès ^hnaient ui droite^ les Antricbiens la gauche» 
-appuyèè Pà» L'armée de SnWaroW était rangée en qnatre' 
fortes Colonnes. Celle de gauche , da côté du Và, Comman**' 
■dée par Hélas , était dirigée sur Ponte di Meva pat Cslen*' 
dano et' par la. chaussée à droite de Plaisance; celle de 
droite, aU5c ordres du général Rosemberg,se dirigeait pat 
le centre sur Vaccari , et par la droite sur Ripa-Alta et 
ôan-Giorgio , pour déborder et envelopper l'aile gauche des 
Français. Toute la ligne marchait dans ces directions sur 
ï'arméc française , qui attendait les Alliés avec une conte^ 
nance Hère et imposante sur la nve gauche de la Trebxa. 
Les îlusses engt^gèrent Taction pat lenr droite Sur la gauche 
des Fran^îsw LWent - garde dn prince* Bagratlàn; &ug*^ 
mentéé de nûetre escadrons et de quatre régiments de ^a-* 
iniques ) i^è lut en mesure d'attaquer tes Français q^^ no# 
Lenre eprés niidt. Les Républicains s'a pprochérenit , et firent 
line décbàrgé dé mousqueterie si bien dirigée , qn^ls por- 
tèrent le désordre dans qnelques bataillons russes. Les 
ïlttsses, s'ctànt promptement ralliés > répondirent par un feu 
fnuBÎ vif ^ ils avancèrent la tHuonnette en avant. Les Fran^ 
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ne purent soutenir le choc; la cavalerie poursnîvît les 
fuyards, fit cinq cents prisonniers : quatre cents Français 
demeurèrent sur le champ de bataille. 

Magdonald , voyant plier sa gauche , la renforça pro- 
gressivement de dix mille hommes d'élite des divisions 
Rusca et Victor. Un nouveau combat {>'engagea ; pendant 
plusieurs heures on se battit avec acharnement. La résistance 
des Français était terrible, lorsque l'attaque fut renforcée 
par une nouvelle division russe j le clioc devint alors furieux 
sur toute la ligne. Les Français, moins nonibreux, furent 
culbutés de nouveau, et cherchèrent leur salut derrière la 
Trébia , ayant mille hommes hors de combat, et trois cents 
prisonniers. 

La colonne formant le centre de l'armée russe rencontra 
l'avant-garde française du général Olivier entre le Tidone 
et la Trébia. L'attaque et la défense furent également ter- 
ribles; les Russes ne réussirent qu'en augmentant encore 
leurs forces sur ce point pour écraser leurs fnnemis par 
leur masse. Les Français, criblés par la mitraille, furent 
également repoussés au delà de la Trébia. Cependant Mag- 
donald, accompagné de son état-major, parcourait les rangs, 
encourageait les soldats; il fait repasser la Trébia à un 
corps de dix mille hommes, dans le dessein de percer le 
centre des Alliés. S'appcrccvant de ce mouvement , le général 
Suwarow oppose à ce corps une colonne russe, qui attend 
les Français de pied ferme. Des qu'ils sont à bout portant, 
elle les charge une seconde fois, les poursuit jusqu'à la rive 
droite de la Trébia, avec perte de six cents morts et de 
quelques prisonniers. Le feu continue sur le front des deux 
armées et sur les deux rives de la Trébia jusqu'à onze heures 
du soir. L'aile gauche de l'armée de Suwarow, commandée 
par le général Mêlas, après un combat également furieux, 
fut repoussée au delà de la rivière; elle eut mille morts et 
cinq cents blessés. Des deux côtés cette lutte sanglante fut 
long-temps incertaine; la victoire ne se prononça en faveur 
des Alliés qu'après une grande efî'usion de sang. La perle 
fut égale de part et d'autre, et cette terrible" bataille fut 
aussi funeste aux vainqueurs qu'aux vaincus : la nuit seule 
£t cesser le combat. Magdonald se retira en àrrière de la 
rive droite de la Trébia; l'armée russe, dont l'infanterio 
surtout était très-fatiguée, ne put soutenir ses avantages. 

Suwarow fit bivouaquer ses soldats épuisés sur la rivo 
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gauche en face des Français ; il ordonna de tenir pendant 
la nuit des fuux allumés pour être en mesure contre toule 
surprise; les mouvements des Français lui indiquaient quo 
leur général méditait encore de nouveaux efforts. Excédé 
fatigues, il s'enveloppa dans son manteau, et alla se 
jetée à Fabri d'un buisson en arrière de son armée, et prit 
quelque repos pendant qu'elle bivouaquait en attendant le 
jour et un nouveau combat 

Retiré à son quartier-génÂral , Magdonald , loin de se 
livrer au sommeil, traça un troisième plan de bataille, fit 
ses dispositions pour le lendemain, réveilla le courage de 
ses soldats en leur annonçant Pnrrivée prochaine du général 
Moreau , qui devait prendre les Russes à revers, tandis 
qu'une Iép;ion ligurienne devait, en débouchant des Appea- 
Tiins par iiubbio , les attaquer par leur flanc droit. Timte la 
ligne française s'ébranle, le 1 g juin , à onze heures du matin, 
a peu prea dans le même ordre que la vedle; quelques 
tirailleurs la précédaient : les Russes les reçoivent à coups 
de canon. La première ligne entre dans le grand lit de la 
Trébîa ; elle passe là rivière , malgré la mitraille et les obus^ 
repousse tous les avant-postes des Russes. On vit une forte 
colonne s'avancer pour tourner le flanc droit des Âustro- 
Russes , en même temps qu'une autre passait la Trébia àsoA 
embouchure pour déborder l'aile gauche des Alliés, en 
s'appuyant sur le Pô. Le prince Bagration répondit par un 
ieu très-vif qnl déconcerta d'abord les assaillants ; niiis , 
recevant Cfmimuellemt* nt des renforts, ils fondirent sur le 
corps du lieutenant-generai russe Sweiknwsky , le culbu- 
tèrent , et mil unt en pièces un régiment entier qui fut pour- 
suivi jusqu'au village de Casalegio. Le général autrichien 
Palheim marcha au secours des Russes; on se chargea avec 
fVireur ; le sang ruisselait de toutes parts* Les Alliés paifvin* 
rent a enfoncer la seconde ligne des Français mais ceux-ci^ 
animés d'un courage héroïque, se rallièrent de nouveau^ 
revinrent une seconde fois à la charge. Alors le général 
j^fanterie Rosemberg fait avancer quelques pièces de 
jcanon, les dirige contre la ligne française ^ réussit a la 
romprej la traverse dans son centre avec sa colonne. Une 
troisième fois les Français reviènent à la charge ; il fallut 
toute Vintrépidité des Russes pour résister à un tel acliar- 
Xienient. Enfinle prince Bagration les cliargea à la tète de sa 
cuionue, et détermina sur ce ^omi le succès. La légion 
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polonaise, enveloppée par les Russes, se forma en bataîlloii 
carré, se défendit avec le courage du désespoir^ et fut 
presque entièrement détruite. Forcée de se retirer » toute 
u colonne de gauche des Français n'abandonna la bataille 
qtt*après y avoir laissé mille morts, cinq cents prisonniers» 
un canon, trois drapeaux; le nombre des morts ne fut pas 
moins grand du câté des Alliés. Dans le temps où l'aile 
gauche des Français disputait la victoire qui lui échappait, 
leur artillerie malfrnifAit la colonne du centre du général 
Forstcr, et proi(',;tait le passage des Français sur ce point. 
X'infanterie russe repoussa d'abord l'infanterie française-;, 
mais la seconde ligne était venue au secours delà première. 
On se cliarge»i de part et d'autre à la baïonnette et au habre; 
on lutta corps à corps, et ce combat acharné ne présenta 

i>lus que l'afireuse image de la mort se montrant sous toutes 
es formes. De part et d'autre on recevait des renforts qui 
«ntretenjiient Tégelilé du combat | mais la division MontrL- 
chard, ayant retardé A marche , se trouvé chargée par un 
régiment de cavalerie autrichienne* Le premier peloton 
ayant été culbuté, tons les autres prirent la fuite dans le 
plus grand désordre; le succès de cette charge contribua 
eingnlîèrement au gain de la bataille, parce qti'elîe mit dans 
line déroute complète le centre de l'armée irançaise. Les 
colonnes de droite et le gauche des Français, qui attaquaient 
simultanément, n'étant plus appuyées par le centre, et se 
trouvant débordées par la caveilerie des Alliés, furent obli- 
gées de précipiter leur retraite sous le feu de la mousque.- 
terie et du canon. Poursuivis jusqu'au deU de la Trébia y 
lies Français abandonnèrent le ehan^ de bataiOe , qui resta 
jonché de deux mille morts, vainqueuxs ou vaincus. XiOr 
gpnéral Mêlas foudroya d'abwdavec une nombreuse artil- 
lerie la colonne de droite de l'armée française, qui avait 
passé la Trébia à, son eml^uchure pour déborder la gauche 
,des AUiés, et lui arracher son appui sus le Pô; ses eSbrts 
jic purent empêcher les Français de passer la Trébia , et de 
s'avancer au delà de cette rivière. Le corps détaciié du. 
{général Salm longeait la chaussée duPo, aiin d'envelopper 
3a gauche du général Ott. Le prince de Lichtenstem, qui 
commandait la cavalerie, soutint les premières attaques; il 
chargea ensmle la léte de la cavalerie française, qu'il cul» 
buta sur l'infanterie qui la soutenait. Les Français ralliés sp 
présentèrent à une sccpnde attaque 3 le prince d0 Licblcyu:* . 
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lein Ica chargea de nouveau, et les poursuivit jusqu'à la 
portée de !a nutraille de leurs batteries , dont il ne put éviter 
le feu qu'en rétrogradant et traversant à bride abaUuc un 
bataillon de grenadiers. Après une heure d'uu choc terrible^ 
les Képublicaiiift furent mis en pleine déroiite , et m sair- 
Tèreot au deU de la Trébia. Le corpa du génind Salm eut 
le même sort Le carnage fut horrible; toute la eampagno 
entre le Tîdone et Plaisance fut jonchée de morts : la Trébia 
ea fut couverte. Dans cette affitire particulière les Français 
perdirent quatorze cents hommes, neuf cents morts et cinq 
cents prisonniers. Le général Magdonald , désespérant do 
pouvoir être secouru par Moreau et pnr îa légion ligurienne, 
trop lirait raité pour oser rien entreprendre, ne pensa pins 
qu'à profiter des ténèbres de la nuit pour rallier et sauvcjc 
les débris de son armée. 11 entra dans Plaisance , qu'il éva- 
cua ddns le jour, en y laissant près de quatre mille ble.ssés, 
paraii lesquels se trouvaient les généraux divisiounairea 
Rusca et Obvier , et les généraux de brigade Salm et Càm« 
brai , huit che& de brigade et phmeura officiers inférieuTS* 
Suwarow doniui l'ordre, aussitôt la bataille, de poursuivre 
les Français, mais il fut impossible de Fezécuter ; les hommes 
et les chevaux , épuisés de fatigues , eurent besoin de 
quelques heures de repos. Impatient d'atteindre les vaincus, 
Suwarow se mit le lendemain à la téte de deux colonnes; 
celle de droite les atteignit à la Nura près Saint-Georges» 
L'arrière- nrarde de Magdonald s'y défeiKlir opinintrément ; 
mais, après différenles attaques, le général russe (.ouhnrow 
enveloppa la dix-septième demi-brigade; elle fut ol)ligée. 
de se rendre prisonnière. Jamais on n'avait vu jusqu'à ces 
derniers temps une bataille aussi sanglante que celle de la 
Trébia. Elle dura trois jours- on y brûla plus de cino millions 
de cartouches ; on y tira au moins soixante-dix mille coups 
de canon. Il ne restait presque plus de munitions à l'armée 
fran<^aise; pendent plusieurs heures la baïonnette suppléa 
au défaut de poudre. On évalua à plus de douze mille le 
nombre des morts , dont huit mille sur le champ de bataille. 
Presque tous les généraux français furent blessés } le général 
Cambrai fut tué : tous combattirent avec la plus grando 
valeur. Suwarow ne dut la victoire qu'à l'avantage du 
nombre-, son armée était plus nombreuse d'un quart que 
celle des Français, et cependant ses efforts ne purent réussir 
à empêcher Magdonald d'achever la plus belle des retraites^ 



Digitized by Google 



t52 G L A 

dans un pays v^Toké et en armes depuis Naples jusqu'aux 
Appennins. ij auao juin 1 799. 

• GÏRONNE(5i%^*<fe).i.Philippe-le-Hardl, entré en Ca- 
talogne , en 1286 , assiégea Gironne , appartenant au roi' 
d'Arvigon. La défense fut vigoureuse ; les assiégés brû" 
lèrent une grande mabHiue de guerre, avec celui qui Pavait 
construite. Le monarque irrité jura qu'il ne rentrerait point 
en France sans aroir pris Gironne. Four ne pas êlre par^' 
jure il doubla d'efforts , et Gironne se rendit le 7 septembre» 
après deux mois de siège. 

a. Le duc de Noailles n="it qe et prend Gironne en 1 7 1 1 > 
malgré les contre- temps les })îus fâcheux , et contre le 
sentiment de tout le monde. Un boulet l'approche de fort 
près, au moment où il visite une batterie. Il demande à 
Rigolo, qui commande l'artiliciie, s'il enttind celle mu- 
sique : Jamais ' dit-il , je ne prends garde à ceux qui 
Hènent , je ne fais (^attention qu'à ceux qui vora. 

■ GISOKS {combat de ). Louis-le-Gros , roi de France, 
et Henri l*'' , roi d'Angleterre ^ s'étaient youé une haine, 
terrible. Ils la firent éclater en 1 1 10. La forteresse de Gi-- 
sors, livrée à Henri par son i^ouverneur , nommé Pagan ', 
fut Toccasion de la guerre. Louis demande la démolition 
du cbâleau ou le combat corps à corps. Les deux armées, 
campées sur P£pte ; applaudissent à ce défi , dont le mn- 
narque anglais ne fait que rire. U l^vre bataille , et est 
battu. 

GLÂTZ (sièges de)* i. Le prince d'Anhalt-Dessan , 

commandant une armée prussienne, investit en 174^ la 
ville de (ilatz , vsnr la TS'eiss. Au bouf de deux jours , ne 
pouvant tenir dans une ville trop populeuse, Icgouvernenr 
se retira avec ciDtj cents hommes dans le château ; il y tint 
quatre mois^ et se rendit seulement faute de vivres. 

a. La vUle de Glatz fut assiégée , en 1807 , parle prince 
Jérôme-^Napoléon , le 24 juin. Ce prince emporta un camp 
X retranché occupé par les Prussiens» Dès le même jow 
m amistice. fut çonclu ^ et le 26 G\M capitula. 
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GLEISCHWEILLER ( comhat de). Les Français atta- 
Tjuèrent , le 29 juillet 1793, les Prussiens a Gieischweiller 
et Fraiickweillcr ; les ennemis opposèrent la plus vive 
résistance , mais ils lurent repousses de la Chapelle-Sainte- 
Anne , et puarsaivis jusqu'au delà de Weyer. Cette af&ire 
fut très- chaude. Les Prusness et les Autrichiens comptèrent 
plus de huit cents morts. La perte des Français fut consi- 
dérable. 

GLISUELLE ( afTaire de la ). Au commencement de- 
là guerre avec rAutriche, un grand mouvement de troupes 
eut lieu sur la frontière du Nord, entre le maréchal de 
Luckner et le général în Fnycite , (\m , en changeant mu- 
tuellement le théâtre de la guerre, vouhirenlse faire suivre 
des troupes qui leur étaient dévouées. Dans une de ces 
marches, Tavant-garde de la Fayette se trouva sur la Gli- 
suelle, extrêmemcut éloignée de sou corps d'armée. Ins- 
truit de cette faute, le gentral ClairfaiL part, la nuit du 

10 au 11 juin, du camp de Mons, à la tête d'un corps con* 
aidérable ^ et se dirige sur Maubeuge. A la faveur d'un orage 

11 surprend les postes avancés du général Gouvion, com- 
mandant l'aTant«>garde de la Fayette. Ou les ordres furent 
mal donnés 9 ou ik furent mal exécutés , ou Forage em- 
pêcha d'entendre ]a canonnade qui aurait indiqué le besoin de 
secours , mais les renforts n'arrivèrent qu'à six heures du 
matin. Déjà le général Gouvion , obligé de céder à im 
ennemi trop supérieur, avait repasse la Gîisucîle. Ayant 
soutenu à coups de canon un combat très - opiniâtre , il 
avait été tué par un boulet. Mais à la vue de plusieurs 
corps «'avançant de front, et d'une colonne se portant sur 
leur flanc gauche , les Autrichiens se replièrentsur Monë , 
et les Francdis reprirent leurô podiliouo sur la Glisuelle. 
i5 juin 179a. 

GLOG AW ( sièges de)*\. L'empereur Henri V assié- 
geait , depuis quelque temps | k ville de Glogaw en Siléaie. 
Après de vives attaques, les habitants alFaiblis promirent 
de se rendre s'ils ne recevaient point de secours dq 
Boleslas , dans l'espace de cinq jours. Sur cette promesse , 
dont ils donnèrent pour garants les enfants des plus illustres 
citoyens, l'Empereur Ht cesser les otraques, Bolef«la5 , ne 
se trouvant pas en état de secourir ks habilanto 
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Glogaw^ ââfA l6 temps prescrit , lenr fit dire ^nè, tHÎ 

n'arrivait pas au bout de cinq jours , ils continiiassenC 
cependr-înt è se rlérenc^rc conragcn^cment , et ne prcfé- 
rassenî pf/mt leurs cnfVjiits ri leur jintrie ; qu'il volerait à 
leur secours le j}l\is [ol (jnM îm serait po^6lble. Le cou- 
rage des hn'nlanLs de Glo^aw lui ranimé par cette exhor- 
tation de ieur prince. Le icrinc expiré , ils refusèrent d'ac- 
complir la convemian, L'Empcruur irrité fit donner l'as- 
eaut f mais il fal repoussé , après avoir perdu un grand 
sombre de soldats. Cet éehec redoubla sa colère , et lui 
lit mettre en œuvre le stratagème le plus barbare. Il fit 
attacher aux palissades une partie des ôtages des ciioyens 
de Glogaw , et plaça l'autre partie a la téte de ceux qui 
montaient è l'assaut. Ces malheureux habitants , ne pou- 
vant tirer sur l'ennemi sans blesser leurs enfants , Ixési- 
ient quelque temps entre l'amour de la patrie tt la ten- 
dresse paternelle ; ninî'? U patrie est victorieuse. lU firent 
Iptf» à l'ennemi , finx d( [ ' n*? de ce qu'ils nvnienl de plus 
<]i>_r ; et , la duultïur leur douHriiit de nouvelles forces , 
ils vengèrent le sang de leurs enfants sur les troupes du 
barbare Henri , dont ÏL Lient un horrible carnage. Les 
femmes partagèrent la gloire de cette honorable défense. 
Boleslas survint : Henri V vaînca est obligé de fuir , dé- 
pouillé des marques de sa dignité. 1 1 09* 

2. Frédéric-le^Grandy au moment où il déclara la guerre 

à l'Autriche, en 1741 , s'appevcut que la forteresse de 
Glogaw était mal approvisionnée. Cette ville^ d^une médiocre 
étendue , environnée d'un mauvais rempart , dont la 
moindre partie était revêtue , avait un fossé susceplible 
d'être tra\er.sé en phisicurs endroits; sa rontrescarjîe était 
presque détruite. Comme c'était au mili n de î'Idver , 
^dont la rigueur ne permettait pas d'enU éprendre les tra- 
vaux d'un siège , on se contenta d'en former un exact 
blocus. Le gouverneur, Wenzel-W alUs , se laissa paisible- 
ment enfermer dans des lignes , et n'osa pas même se dé- 
fendre, parce que sa cour lui avait défendu de commencer 
aucune hostilité. Glogaw fut emportée d'emblée le 9 mars. 
Àttaquée tout a la fois par cinq endroits 9 il fallut moins 
d'une heure aux troupes prussiennes pour s^en emparer. 
Ses remparts étaient en si mauvais état que la cavalerie 
^prussienne put les franchir sur qnel^iiea poiàts. Sa gar^ 
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toUoa^ âe mîUe Lommes , fat prisonnière de guerre. Au- 
cune maison ne fut piUée^ aucun bourgeois ne fat insulté, 
t9nt la diFcipliae fat exactement observée par le soldat ! 
9 mars 1741. • 

3. Le grand Frédcric , qni avait si loTi£;-+emp8 com- 
battu en Wesiphalie , 'et en Hnnovre, contre les FrancRis^, 
était loin de prévoir que ces niêmes Français renverseraient 
la puissance qu'il avait fondée par ses ar»nes , et dispute- 
raient à ses successeurs les plaees de la Silésie. Cependant, 
moins de vingt ans après sa mort, Napoléon^Ie-Grand entre 
en Silësîe > et le prince Jérôme-Napoléon bloqae d'abord 
le Grand-Glogaw , puis l'environne de batteries et de re- 
tranchements* 

Lorsque les troupes bavaroises parurent devant Glogaitr^ 
la garnison prussienne enleva le plancher da pont de 
rOder , et , le soir même , le commandant eut la bar- 
barie de chasser de îa place une vieille femme, chargée 
d'un petit enfant de neuf mois. On releva le pont-levis 
derrière cette infortunée , qui , ne pouvant ni avancer , 
ni reculer, se vit contrainte à passer toute une nuit de 
jiovcmbre , assise sur une borne. Elle était même exposée 
aux coups de fusils qui se croisaient autour d^elle. Un 
foldat bavarois , nommé Kleiber , entend les cris d*un 
enfant , et s'approche de l'extrémité du pont au moment 
où le jour commençait à par^tre. Les Prossiens tirent 
flur lui I il appelé le caporal Zeigler, et ces deux braves 
gens, agitant leurs mouchoirs, parviènent enfin a faire 
comprendre qu'ils demandent, pour toute grâce, la per- 
mission de sauver cette pauvre femme* On leur accorde 
la liberté de se livrer ati mouvement de leurs cœurs'': 
c'était un singulier spectacle de voir les soldats des deux 
pirtis , accourus pour être témoins de rette belle action, 
appuyés pîiisibltment sur leurs armes. Kleiber, s'élançant 
d'un pilier sur l'autre , arrîV( jusqu'à la vieille femme , prend 
l'enfant, le met dans son sac, et revient par le même 
chemin périlleux , après avoir chancelé plusieurs fois. 
Zeigler s'occupe de son côté à sauver la femme qui, 
transie de froid et de frayeur , n'avait pas la force de le 
suivre. Au risque de se précipiter avec elle dans l'Oder , 
^ le caporal la charge sur son dos , et , après d'incroyables 
tforlSjt la dépose auprès de son enfant. Le roi deBavièrcj 
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informé de ce noble dévouement au service de Thumanité , 
ordonna que î'actiou de Zelglcr et de Klciber sernil rap- 
portée dans Tordre du jour, et accorda une gratificatujn 
de vingt ducats à chacun des deux soldats qui avaient 
montré un cœur aussi sensible. 

Cette place se . rendit , après nn bombardement- do 
quelques jours, le" 1*' décembre 1^6. Une garnison d» 
trois mille hommes dépose les armes sur le glacis , aban- 
donnant cent pièces de canon j et des magasins bien pourvus 

de munitions et de yivres. 

. » • ■ 

GOAR {prise de St-. ). Le maréclial de Soubise voulut 
terminer la campagne de 1768 ^ par mie entreprise éclatante. 
La ville de Saint' Goar , i' sept lieues de CobIent2 , fut le 
but de sa dernière expédition. Elle se trouvait protégée 

tout à la fois par les fortifications de Goartsbauscn , p&r le 
château de -Rfainfelds et celui de CaU. Pour réussir , û 
fallait donc tenter quatre assauts. Tous les ouvrages de 
Saint-Goar sont emportés par escalade. Le fort de Rhinfelds 

éprouve le même sort. Les attaques de Goart^jh^usen et du 
château de Calz ne sont pas moins heureuse?. Tout cède 
à la valeur française- Leurs ennemis apprèncat encore une 
fois qu'ils ne sont jamais plus terribles que dans des 
entreprises hardies, et dai.s des attaques imprévues. 1768. 

GODh^RT ihalaille de Si.'), L'empereur d'Allemagne, 
Léopold , engagé dans une guerre frès-vive contre îes 
Turç*, réclame le secours des princes chrétiens. Louis XI V 
lui envoya six nulle hommes pour servir dans l'uruiée de 
MonlécucuUi. Quelques jours avant la bataille de Saint- 
Godard , un assez gros détachement d'Allemands et de 
Français est battu par les Turcs^ le jeune comte de Sillery, 
encore enseigne , y est dangereusement blessé : il appèle 
quelqu'un des siens pour lui remettre son étendard ^ afin 
qu'il ne tombât point entre les mains des Turcs. Personne 
ne s'étant présenté, il se roule dedans et expire. Enceuragé 
par nn premier succès, le grand visir CuprogU faif passer 
la Raab à ses troupes | lès Allemands sont culbutés , mis 
en fuite. Les Ottomans , s'avançant dans la plaine de Saint-* 
Godarl^ se disposent à tomber sur Monlécuculli , avanta- 
geusement placé sur une éminence qu'il ne voulait pas 
quilier. Tandis qu'il demeure immobile , le mnréclial de 

la Feuiiiade se précipite avec impéLuoâitc sur le» Janis&airesj 
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B la tête de six mille Français , les renverse, les culbute , et 
Jes dissipe. Quelques régiments d'Allemands l'iniilent. Les s 
Turcs repassent la Raab en désordre , abandonnant sept 
inille hointnes sur le champ de bataille ; ils étaient presque 
tous tombés sous le fer des Français. Monlécucnlli , s'étant 
élevé aux premiers grades, par tous les rangs de la milice, 
était extrêmement sévère pour la discipline. Il avait , dans 
line marclie , fait défense expresse , sous peine de mort, 
que Von passât par les blés. Un soldat, revenait d'un village, 
ignorant cette défense, traverse un senlier au milieu des 
blés. MonlécuculU l'appercoit, ordonne au prévôt de l'armée 
de le pendre. Ce soldat s'avance , observe à son général 
qu'il ne connaissait pas ses ordres: {)ue le prévôt fasse 
son devoir, dit Montécuculli. Le soldat n'était point en- 
core désarme ; plein de fureur d'être puni pour une faute 
dont il n'était point coupable , ce militaire tire son fusil sur 
Montécuculli, en disant : Jen'étnrs pas coupable; je le suis 
maintenant ! Le coup manque ; Montécuculli sent son lort 
et. pardonne. iC64. -i-'n* 

GOLYMIN {combat de). Toujours poursuivant les Prus- 
siens ^ le maréchTil Wéy entama encore leur arrière-garde le 
25 décembre 1806. Dans le même instant, le maréchal Da- 
vout, chassant devant lui les restes de l'armée du maréchal 
Kamensky, occupa Tykoczyn ; et le grand duc de Berg, 
instruit qu'une division de l'armée de Buxhowden, comman- 
dée par \e général Panin, se portait sur cette dernière ville, 
marcha au devant d'elle, l'atteignit, la culbuta, et la mit en 
déroute à Loppackzyii. , ^ - * 1 ' 

Enfin , le 26, le marécTial Lffnnès'VéùSsir' arriver de^HHt 
Pullusck, qu'occupait Bcningsen, et le maréchal Augerenu 
devant Golymin, où se trouvait Buxhowdeîi ; mais le rc* 
tard que le dégel avait mis dans leurs marches avait donné 
aux chefs ennemis W temps de réunir leurs forces, de pré- 
parer de nouveaux tnriyèiis de défense, et stirtout de rallier 
a eux les troupes battu^es lés jours' précédent?; 'éc' qui 
n'aurait point eu lieu si le terrain eût permis d'exécuter les 
manœuvres prescrites parl'Empereur'avec cette ponctunlitc 
surprenante qu'on admire dans tous ses autres combats. 
Beiiingsen avait rangé son armée en bataille pendant la nuit 
flu 26 au 26, et le corps du général en chef Knmcnsky, 
battu à Nasiclsk, arriva et se réunit à lui à deux heures du 
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matin. Le maréchal Lannes panif bîpntAr, et coinmehtîlt 
vers dix heuresson attaque. ]l trouvait uu ( nncmi nombreux 
sur ses gardes, avanta:;cusement posté; î^es propres troupes 
étaient harassées de fatigue : aussi le combat ful-il chaud et 
long-temps balancé». IMais la valeur IVancaise l'emporta à la 
iin, et Beoingsen, hornblei|i(înl malUaité, proUta de Ici 
Duit pour se retirer versi Ps^c^eabi^ avec perte dej.fjù^ 
^niUe^filonmefs M.'4o^4waMirapeaua^Ltt i||èMj<mif^j%^ 
li^yil^dMiy égaleo)^ fealurcé ipiw ^imon 4e£i^pi^^jf 
a'était remuée dans x^ette direç4oa'j \l^t^j^!^^c<âlo, dii 
^^éo^rtlPaiiin , battne la veille à Lopackzynyréifiiîsfltit toutei 
êèeiïocceflà GolyiiHisy OàUee vit altaqué, vers une hfure 
apràiinidi, par quelques divisions du maréchal Davout e( 
du grand duc de Berg, qui arrivaient à la suite des fuyards^ 
et par le maréchal Augcreau , qui débouchait de Golaczyma. 
• A trois heures, l'action devint très-vive; mais la nuit avant 
commencé vers quatre heures, l'aflaire se prolongea justju'à 
onze, où les Russes, entièrement culbutes, se retirèrent 
•CD, désordre, comme Beningsen, sur Oslrolenka , en aban- 
donnant leur artillerie, leurs bagages et presque tous les 
- Mcs des soldats. ft'f^ ; • ' v ' ; j 

• , Ooi^xoîf ièi^ quel point Uê monÎTraeii^^ U plupart àû 
noA colooBièY'ii^iiMI^^^ pat iMi^taireV.ra ee qui 
aclieva de sauver {'%A^e rosse so^tleâ.^l>staçiles insurmon'^ 
ta])les qui arrrdt^c9t la marche ^âjn^^^^a^^ doi^ . 

l'adiUerie employa deux jours entiers a fairé trpit lienei 
an miUeu des boues. Ce général , qui devait,!^ porter ver« 
rOmiilef , afin de couper la retraite aux vaincus , et do 
compléter leur défaifr', n'av nt curore pu , le 26, malgré 
tout son zèle , ses talents et des eilorls presque surnaturels, 
dépasser Molati à deux lieues de Blakovv, et l(;s RiiSs^es 
purent ainsi opérer leur retraite, en abandonnant, il est 
vrai , près de quatre-vingts pièces de canon , douze cents 
voitures , presque tous leurs caissons^ et paissant, tant sut 
les champs de |>^aiUç que anr )|j|ijsp]|itea, eiiviroii 'douze 
fnille hooyaei^vWjll^,'^^ ou jitij^pSE^îers. L'Empere^r^lei 
^t ppursiiimjKtf troupe^Jégètes au delà d'C^tto* 

lenka,44|^||^|^^ Déc^mirP, 
^^9^ 1 .•-->.-,,,,• . ■ — ^^^^^i^^- 
GOMERË ( attaque de la). Une petite escadre anglaise | 
coDunandée par le chevalier .WiadbAia« osa attaquer la 
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^Gonièi^i l'une dbs principales villes des ties Canâries. On 

fit en cette occasion jusqu'où les Anglais savaient porter 
l'nnrînce et la forfanterie. Le chevalier, qui les conduisait, 
envoya celte sommation singulière au gouverneur de la 
place : « Charles Windham, par la grâce de Dieu, capl^ 
» tame-cornmand;int de trois vaisseaux de guerre, etc. . .\ 
» demande au gouvenicui de la Gomere la possession de sa 
I» ville et de ses forts, faute de quoi il va les reuverscr , les 
» réduire en cendres , le faite pendre, et passer la garnison 
ji et les habitanu an fil de l'épée. » L'Espagnol , homme de 
hon iena et de courage , se eontenta de fiiire cette réponse : 
'« Diego Bneno , catholique romain ^ commandant de cette 
ai île , baise les mains au seigneur commandant chevalier 
9 Windham f et répond à ses propositions que pour sa 
^ pairie, pour sa loi et pour son roi , il perdra la vie.; 
M qu*ainsi , le plus fort sera victorieux. Dieu vous garde. » 
Les efiets suivirent îi menfîce; le feu du canon et de la 
mousqueterie lit un l'^rnnd carnage des troupes qui avaient 
débarqué; elles regagnèrent au plus vite leurs vaisseaux, 
exposés au grand feu de la place, et courant risque d'être 
coulés a fond. W^indhani fat assez heureux pour n'être ni 
du nombre du8 morts, ai de celui des blea^és^ il remit 
proinptement en mer^ n'emportant que la honte. 

OOMPHI (siège de), Gomphi, en Thesselie, ose fermer 
4MS portes i Césaiw Outré de tant d'audace , il en ordonne 
';fteeiitî s^en rend maître avant le soir» la Uyro au pillage» 
iLes vainqueurs s'y gorgeni de vin et de liqueurs* On trouva, 
,«n^trant dans une maison, yingt-cbu} Coc^'de vieillards 
dans un état d'ivresse | ils'u'avaient pu soutenir la pensée de 
la vue des malheurs qui aceompagnent le sac d'une vil|e 
prise d'assaut, et s'étaient empoisonnés pour se soustraire a 
t«ea maux. 4^ ans avant J, C, JiV : ^ ' 

GONAIVES ( combat des ]. Au moment où le premier 
consul Bonaparte tenta de rétablir l'ordre dans !a colonie 
Saint-Domingue, le général Desfourneaux marclia aux 
Oonaïves pour s'emparer du quartier-général de Toussainl- 
Louverture. Le général Leclerc, informé |>endant la nuit 
•des obstacles qui «rrèUiient cette division-i joint quinse cents 
liommes de sa réserve aux soldats commandés par Desfour* 
aeauzi et lui ocdoxine de commencer l'attaque. A minuit U' 
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est en tnarclie; an point du jour la nombreuse cavalerie^ 
la garde d'honneur de Toussalut-Louverlure commencent 
)e feo. De part et d'Autre on combat avec acbarnement ; on 
TÏt dans celte jburnée combien la valeor française , conduilifi 
par un chef habite; remporte sur t)n courage aveugle^^ea 
XfoirÉ, enfoncéa dé toutes parts, ekérohèrent uneâe dans 
le bourg des Gonaïves. Desfourueaux les suit y livre les plus 
' sanglants <;ombni5 jas(]u'i> la vue de cette place, l^es Noirs 
étaient retranoliés daus leur camp ; Deatourneaux partage 
sa division en (rois colonnes , se précipite sur les redoutes 
la baïonnette en avant. En vain nos ran/^s sont éclaircis par 
la mitraille et les Ijoulcts; la ville et le cnriip retranchée s«>nt 
pris d'assaut. Anisi la valeur française se dcy)loyait sous lo 
ciel brûlant des Antilic;;, corrnnc elle le fit depuis sur les 
neiges et les glaces du ^Niémen; mais, si Id bravourt; «ies 
bataillons français élatt partout La même, le dévouement 
Héroïque dë 'leurs géuéraax ne ' trouvait dans l'histoiie 
aucun exem|»l6. Toutes les divinons françaises, marchant 
dans des sables brûlants , gravissafnt continuellement des 
'tiiomes escarpés où ïmlles routes n^'étaiei^t frayées, avaient 
-perdu leur artillerie. Le général Leclerc, i lonné de voir 
que Desfouriieaux seul avait coaservé loute la sienne, lui 
demnnda par quel prodige il Tavait ramenée. Je me su^ 
attelé avec cent soh/ais à un obusier , lui réj^ond D jsfoiir-» 
iieaux ; j'ai fait 7>etnr tous les commandants des colonnes. 
Allez dire à vos soldat^, nrr suis- je érrir^ ^ que votre 
général est nltelé à un v^m.M'vi/' ; que dtsonnais Tien ne 
doit arrête) lu litarche de V artillerie. Cet exemple fait 
une telle impression, que les soldats dételèrent les mulets, 
et l'artillerie traînée par eoat fut toute conter vec. 22 février 
1802. : ■ 

A ♦ 

GONDFXOUR ( prise de ). Le oanrte.de Lalli» sommé 
gouverneur-général de Tlnde après e'étre signalé è Fonle* 
noiy sdntint dans cette colonie sa réputation de biavuttre; 
il y porta de terribles coups aux Anglais, assiégea et prit» 
en 17^5^9, GondelouT) qtiî leur appnrteoait sur ia'Cdte de 
GcM'omandel y et gênait beaucoup ies.Fronçais. ^ 

GOIlCUM {prise de ). Le prince d'Orfrnge, stafhouder 
de HoUandei choisit, en T7q4 , la ville rie Gormm pour 
' s'y renfermer.- Ses fortiâcationS| et surtout les inondations 
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dont on pouvait à son gré étendre les limites , lui parurent 
des barrières suffisantes pour arrêter les Français. Lc^ places 
Yinvent les briser : kan soldate s'en servirent comme d'un 
mte pont couvrant toute la Hollande. Le stathouder ab- 
dique sa dignité, s'enfuît en Angleterre ;Gorcam est assiégéey 
et tombe au pouvoir des Français, ai Janvier 17^6. 

GORDION ( prise de ). On remarquerait à peine 1a 
prise de Gordîon, capitale de la PKrygie, par Alexandre» si 
le conquérant do monde n'eàt rencontré dans celle ville ua 
cbar fameux oâ se trouvait hé le aceud gordien. Un oraclo 
avait promis l'empire de l'Asie à celui qui pourrait le délier* 
Avide de toute espèce de gloire, Alexandre le tenta vaine- 
ment plusieurs fois ; saisissant son épée : // n importe, dir-il , 
comment on le dénoue , le coupe. « De celle manière , 
dit Qumt-Curce , U éluda ou accomplit l'oracle. » 335 ans 
avant J, C. 

GORÉE ( reprise de ). L'ile de r^ortV, , sur la côte du 
Sénégal, ôlait tombée au pouvoir de l'Angleterre ; elle n'en- 
tretenait qu'une faible garnison sur ces plages brûlantes, 
mais intéresîiantes pour le commerce de la France. Quatre 
goélettes et un corsaire de Ruchefort transportèrent devant 
Gorée un détjachenient de cent trente hommes , qui devait 
être soutenu par les garnisons des vaisseaux. Tandis que les 
goélettes cauonnaient Gorée du côté de la mer , les troupes 
françaises débarquaient loin de la vue des Anglais \ bientôt 
elles vinrent les placer entre deux feux. Le colonel anglais ^ 
menacé de l'assaut , capitula le 18 jwwier i8o4« 

GORGO {combat dé), Pérose, roi des Perses , enfermé 
dans des défilés par Achanouar, roi des Huns , s'y reconnut, 
par un traité solennel, son tributaire. A peine sorti du 
danger, il oublie ses serments, pense à la veiigeance , foit 
massacrer les ambassadeurs des Huns, qui réclament Texé- 
cution du traité, et entre en campagne. Les principaux des 
Huns se plaignent de leur roi; ils l'accnscnt de s'être laissé 
tromper par un ennemi perfide, et même de s'entendre pour 
la perte de leur nation. Eh! qu'avezr^ous donc perdu ^ 
leur demande froidement le roi des Huns? Le temps, 
a'écrient-ils ; c*est le temps ^ui décide des succès* Acba- 

Twne IlL u 
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noaar, connaissBnt la perfidie des Perses, s'occupe k les ' 
surprendre : ils ne pouvaient entrer dans son pays que par 
vhe plaine bordée de montagnes, nommée Gorgo. Un grand 
nombre de pionniers la coupent dans toute sa largeur d'un 
profond et large fossé; on le remplit de branchages, on le 
couvre d'une légère conclie de terre. Au moment où Péros» 
entre dans le pays des FI uns , il s'avance vers Gorgo j Acha- 
nouar se présente, conjure les Dieux, en brûlant de l'encens, 
de lui être favorables et de punir les parjures , fait porter 
au bout d'une pique devant bcs troupes l'original du traitô 
violé. Entré dans la plaine de Gorgo, il fait halte à quelque 
distance de la tranchée, instruit ses soldats du stratagème, 
ordonne à quelques escadrons de se montrer dans la plaine 
au delà du- fossé pour attirer Fennemi, et de se retirer vi- 
vement par le seul chemin ouvert. Tout s'exécute comme 
on l'avait projeté. JLes Perses poursuivent les Huns sans 
soupçonner aucun piège; tout à coup la terre se dérobe 
sous leurs pieds : hommes et chevaux disparaissent. Ils 
R^écrasent , se percent imitnenenient , se sentent encore 
accablés des coups d'un enut im qui lance incessamment sur 
eux de lourdes pierres. Terose y périt avec trente de ses 
enfants. Celle horrible catastrophe répand la cousternation 
dans toute la Perse j une loi d'état défend de ne jamais 
poursuivre l'ennemi sur sou territoire : on oublie que le 
<dd ne fut jamais long-temps &voraUe aux violateurs do 
kur foi. 4d6. 

GORITZ {prisé àe) Devenu maitre de Gradîsca, nul 

olistacle ne s'opposait davantage, en 17Q8 , aux progrès de 
l'armée de Bonaparte dans la Carnîole; il se présente devant 
Goritz. A son approche, les Autrichiens évacuent cette 
ville avec tant de précipitation, qu'il'? abandonnent quinze 
cents malades dans leurs hôpitaux, leurs magasins de muni- 
tions et de vivres. L'archiduc Charles avait espère en vain 
de suivre dtvant iionapartc la méthode lente et méthodujue 
qu'il avait opposée dans la campagne précédente aux progrès 
des deux armées du Hhin et de Sambre et Meuse ; Bona- 
parte avait trouvé l'art de rendre son armée tellement 
molnle sur tons les points , qu'une division antricliienne ne 

Ï pouvait être arrêtée quelques instants dans sa retraite pat 
e seul obstacle do terrain et des lieux sans se trouTor serré» 
entre deux divisions £raBçaises« 2:1 mars 1798. 
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OORLITZ ( prise de ). Le roi de Pruaae 8*empnra , ea 
1745 , de Gorlitz , capitale de la Haute-Lugace ; la terreur 
de ses armes en avait chassé une garnison autriclpenne « 
qai partit abandonnant magasins et équipages , pour n'étrç| 
]>as embarrassée dans sa retraite. 

GOTHARD ( attaque du mont Sainte ). 1. mont 
Satnt-Gotliard , Tua des points le plus élevé de PEurupc, est 
une postlion essentielle ponr les puissances qui sp disputent 
la possession de la Suisse. Massena chargea , en 1 799 , le 
général Lecourbe de s'en emparer. Après trois jours de 
combats dans le Muttenthal , la brigade du général Loison 
se présenta pour le gravir ; les Autrichiens Pavaient évacué* 
Ce succès important fut k récompense de U valeur » et 
snrtoTit le prix de manœuvres habiles qui tournèrent Peu- 
ncmi avant que Ton eût attaqué celte montagne. 16 août 
1799' ■■ 

a* Au moment où Masséna remportait sous Zurich dei 
avantages décisifs, Tortone tombait en Italie sous les coups 

de vSuwarow. Ce général conçoit aussitôt le dessein de pé- 
nétrer dans la Suisse par le Saint-Goth^ird ; «^on intention 
était de s'avancer lui-mtMne par les deux rivt-^i du lac da 
Lucerne et la vallée de la Reuss avec ce qui lui restait du 
corps russe qu'il avait amené en Italie, et qui se montait à 
vingt>cuu| mille hommes, pendant (|ue le corps de Hotzo 
se porterait entre la Reuss et la Limath^ et que l'armée 
russe deKorskakow attaquerait sur l'Albis. La réunion de 
ces trois corps d'armée devait se faire sur les bords de PAar 
vers le confluent de l'Albis. Ce projet fut déjoué par la 
rive attaque de Masséna et sa victoire de Zurich. Suwarov 
prit y le l5 septembre , son quartier-général à Lugano. 
Ayant remonté la vallée du Tésin, il s'efibrce de pén^'irer 
dans celle d'Urseren, et d*y" poursuivre les troupes fran- 
çaises en descendant la Reuss jusqu'au lac de Lucerne* 
Fidèle à ses projeta, Suwarow altaqne le 17 le poste d'Ai- 
rolo , s'en rend maître, et se pot le le lendentaiu sur Id 
mont S HUt-Golliarcl ; il avait fait louriier celte position par 
une colonne aux ordres du général Rosciiiberg, dirigée par 
les sources du Rhin et par Obcr-Alp. Au moyen de ces 
diipQiitions et d'une grande supériorité de forces p il coiH 
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tmîgiût le génésal Gaâin d'évacaer le Ssî&t-Ootliard poQf 
quelques aemaiaesy le 17 septembre 1799. 

5. Après la victoire de Constance , Suwarow évame î?i 
Suisse; le général Loison reprend le mont Saint-Gothard 
au mois d'octobre. De son sommet sourcilleux le général 
Moncey se précipite à la tête de vmgt mille hommes sur 
Bellinzona et Lugano à 1 instant ou liouaparte, se proposant 
d'anéantir une seconde fois la puissance de l'empereur d'Au* 
triche eo Italie^ «'approdiaît des champs de Harengo. 
ao mai 1800. 

GOTHL AND ( combat de ). Une ancienne animosité Te- 
nait de s'accroître entre lf*s Suédois et les Russes, par la 
découverte d'un projet accueilli par le roi de Suède qui avait 
oonsenti d'iucendier lallotte russe de la Baltique. Les escadres 
des deux nations se rencontrèrent d'abord à la hauteur de 
Bornliûhn , mais le vent ne leur permit pas de combattre. 
EHles se rejoignirent, le 26 août 1789 , près de Gothland. 
Quoiqae l'amiral russe TcOiichagow et l'amirel suédois 
filieimoni voulussent alors éviter jun engagement , leurs 
arrière - gardes s'attaquèrent et se comhattîrent vailIamnienC 

{ïendant quatre heures» Un vaisseau russe , commandé par 
'anglais Preston ^ eut cent soixante hommes tués à son 
bord ; trois canons crevèrent sur son premier pont , et 
£rent sauter beaucoup de monde ; mais l'intrépide Preston 
continua de donner avec calme ses ordres , et de se battre 
avec courage. Celte action fut sanf:;lantc sans nvoir rien 
de décisif. Le lendemain Lilienhorn négligea de couper 
une division de l'escadre russe , avantage qui aurait pré- 
venu les malheurs dont l'escadre suédoise fut accablée. 
Cette faute fut sévèrement punie ; Lilienhorn est dégradé , 
mais son châtiment ne répara pas le mal que sa négbgence 
avait causé. 

GOTTINGUE ( siège de ). Le maréchal de Broglie em- 
porta presque sans eflorts Gottingue, dnnr, l'électorat d'Ha- 
novre. Il était pénible au prince Ferdinand de BruDSwicli 
de s'être vu enlever la Hcâ.se ^ mais il ne pouvait se con- 
soler d'avoir laissé entamer l'électorat d'Hanovre* Il en- 
treprend le hlocus de-Gotttngue , la serre de si près , qu'il 
espère en intercepter tous les vivres ; mais le maréchal d» 
Broglie parvint deux fois à k ravitaiUer. Lluver .vient ^ 
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les Prtissîens , en se repliant , lèrent lie blocus } aînsî !• 
inarèclidl fit écbiouer; pour cette année | toua tes projétU 
de la Maison de Brandebourg. 176a. 

60ULETTE (prise de la), Bîuaem , bey dé Tnnia ^ 

détrôné par le corsaire BarberonaSG^ implore le secours 
de Charles- Quint. Tandis que son conseil délibère avec 
lenteur, poids et mesure, Charles se lève, et pronoàce avec 
vivncitA : Je déclare la guerre à P usurpateur , et je pas- 
serai en Afriijue à la té te de uies troupes. Kn apprenant 
cette défermination , Barberousse répond modestement : 
Ou Charles ac<juerra la gloire rjui lui manque , ou je 
perdrai la mienne. Charles pari , ouvre la caaipagne «a 
assiégeant la Goulette. Sans ceâsc il parcourt, pendant la 
nuit f son camp , pour tenir ses troupes vigilantes , veut 
surprendre une sentinelle ^ en feignant de Tenir du côté 
de la ville; elle tire sur lui un coup de fusil heureusement 
mal ajusté. Son cri fait reconnaître l'empereur. Le aiége 
est long et meurtrier ; il Teut été encore davantage 9 si 
Charles n'eût promis une chaîne de cinq cents ducats ^or 
au premier qui escaladerait les murs de la Goulette. L'espoir 
d'une si belle récompense anime toute Varméé , fnît fnira 
des prodiges de valeur à tous les soldats. Un chevaiier de 
Malle et un simple soldat de Palerme se disputèrent tel- 
lement ce prix , que six juges demeurent incertains à qui 
donner la pnlnie. Charles-Qnint , instruit de cet honorable 
embarras, donne deux chaînes d'or au lieu d'une. On re- 
marqua , au trioment où les Espagnols montaient à Passant ^ 
deux hommes encourageant les combattonts par des mbti& 
bien différents; un franciscain promettait force indulgences 
et le paradis , tandis que le trompette Jocondo montrait la 
chaîne d'or promise par l'empereur à celui qui arborerait 
le premier son drai>eatt. i535. 

GOVERNO ( journée de ). TJne armée considérable d* Al- 
lemands entra en Italie , en i5y6, pour combattre une ligue 
qui y était formée pour arrêter les progrès ambitieux dë 
Char It'S - Quint. Elle était commandée par Franisperg', 
excellent capitaine , mais tellement présomptueux , qu*il 
tirait à chaque moiuent de son sein une chaîne d'or des- 
tinée au Saint-Père , tandis que d'autres de soie crami iâi 
pour les cardinal» j étaient sat l'arçon de sa selle. Jeaé 
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de Médicis conseille aux puissances italiennes de n'efi point 
venir aux mains , mais de harceler les Allemands par de 
continuelles escarmouches. 11 exécute lui-même ce qu'il 
nvait prudemment conseillé , accule les Allemands dans le 
Mantouan , en un lieu très-fort où ils manquaient de subsis- 
tance. Réduits à la dernière extrémité , ils recurent du duc 
de Ferrare plusieurs barques chargées de vivres ; dans l'une 
d'elles était cachée une pièce de canon. Sa première dé- 
charge alicignit Jean de Médicis au moment où , se re- 
tirant dans son camp , il se regardait comme déjà victo- 
rieux. Il mourut de cette blcosure , délivra les Allemands 
, de la terreur de ses manœuvres; mais ses troupes furent 
tellement affectées de sa perte , qu'elles en prirent le deuil 
et furent appelées depuis les bandes noires. \ tj.»..;.^ • 

GOVERNOLO ( combats de ). i . Les Autrichiens, jaloux 
de conserver Mantoue , faisaient tous leurs efforts pour em- 
pêcher les Français de les enfermer dans ses murs. Ils pos- 
sédaient encore , dans ses dehors , Governolo et Borgo- 
forte. Les Autrichiens , attaqués tout à la fois au pont de 
Governolo par le général Sahuguel , à Borgoforte par le 
général Dallemagne , perdirent six cents hommes et leurs 
' positions. 1796. 

2. Après la bataille de Saint-Georges, Bonaparte chercha 
è attirer le général Wurmser dans une nouvelle affaire , 
nfin d'affiiblir , par des actions extérieures , la garnison 
de Mantoue. On se garda bien d'occuper le Serai^lio. On 
continua de tenir le pont de Governolo , pour demeurer 
maître du passage du Mincio. Le 18 septembre 1797. 
Wurmser sort de Mantoue , suit la rive droite du Mincio; 
«près une canonnade très-vive et plusieurs charges d'in- 
fanterie, il est mis en déroute, perd onze cents prisonniers , 
cinq canons et cinq caissons. 

GRADISCA ( passage de VJsonzo et prise de ). Bona- 
parte , maître de l'Itahe , n'y trouvait plus, en 1797 , 
d'ahment pour sa gloire ; il se rend maître du ïirol , est 
ivainqiieur au TagUamento , se présente sur les bords de 
' risonzo. Sur l'autre rive est Gradisca , petite ville mo- 
derne, mais forte , gardée par trois mille Autrichiens. Cette 
jposiuoa lui était nécessaire pour s'emparer de la province 



G R A 167 

de : Goirits ^ de 4a Cttiûole. , et^« Js .fiûlte/âe la |E»«tet]ùev 
Bernaflotte'pafaitseoLd^aborâci^çc ^|tC^vî|iMi'«ir 
deiOraâiftea il i^yestk»« Feiiânilu qu'il tea&stmfii mam 
l'enneim daiis «es mura , la divisîàn Serrurier suivait lê 
cours de l'Isonzo jnsqn'à Sen^Pietiro. Quelques bataillons 
(Bimenlis paraissent vouloir disputer le ' pAittge/de cette 
rivière. L'adjudant- généra] Andréossi descend de «Levai, 
passe , et repasse à pied l'Isonzo sous les yeux des Im- 
périaux. Bonaparte fait quelques manœuvres ; l'ennemi 
craint d'être enveloppé ; il abandonne les bords de Tlsonzo ; 
la division Serrurier le traverse et prend un chemin qui 
conduit sur des hauteurs dominant Gradisca. Pendant ce 
temps , la division Bernadette s'était approchée de ses murs ; 
ces trout>e8 avaient ëtè accueiULes par de la mitraîHe -fl «iie 
vive fballade. Bernadette fait cfancer dii cano&> menace 
d^eofimcer ses portes , mais «ne flèche les défend 4, sa gar- 
nison parait disposée a une vive résistance. La division Ser- 
rurier se montre sur les hauteurs ; privés de l'espoir et de 
la possibilité de s'échapper, alors les AntridiiensnêiDnt nulle 
résistance. Un quart-d'heure après la première sommation , 
trois mille grenadiers , l'élite de l'armée du prince Charles , 
se rendent , abandonnant huit drapeaux et dix pièces de 
canon. Cette conquête est le fruit d'une manœuvre habile. 
Le général Murât , commandant l'avant -garde , s'y dis- 
tingue , Bernadolte y soutient la haute réputation qu'il s'est 
acquise sur le Rhin ; l'aide-de'Camp Duroc y déploie la 
valeur qui caractérise l'état-major de l'armée d'Italie. 19 
'mars 179^. • 

GRANDE-VILLE ( prise de la ). An moment où les 
Carthaginms assiégeaient Syracuse , Agathoclès , tyran de 
cette ville , conçut un projet hardi pour la délivrer. Il en 
sort avec une petite flotte de gens déterminés , cingle vers 

l'Afrique. A peine débarqué , ilfait brûler ses vaisseaux pour 
metlre ses soldats dans la nécessité de vaincre j il les mène 
vers la Grande-Ville dont il leur avait promis le riche butin. 
Ses habitants , surpris , déconcertés , font peu de résistance. 
Agathoclès marche sur Carthage ; l'alarme s'y répand ; on 
y croit la flotte et l'armée de Sicile anéanties j on se hâte 
d'en rappeler les restes pour défendre la patrie. Ainsi la 
prudence d' Agathoclès délivra Syracuse du plus imminent 
danger. 3x8 ans avant /• C 
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GRAMPIUS ( journée de ). Les Bretons , vaincus par 
Agricola au mont Grampius , virent expirer leur liberté 
dans cetle défaite i Agricola soumit l'Angleterre aux Ro- 
mains * il en lit même le tour avec £a ilotle. 84* 

GR ANCHAMP ( combat de ). L'arrestation de Corniatin , 
au moment où il organisait de nouveaux troubles civils, 
eervit de prétexte aux Chouans pour renouveler la guerre 
en 1795 : elle fut bientôt plus cruelle que jamais. Rennes 
présenta le tableau d'une place de guerre ; jour et nuit des 
patrouilles parcouraient les rues j à chaque instant on voyait 
entrer et sortir de nombreux détachements. Les chefs roya- 
listes reparurent de leur côlé à la tête de leurs rassem- 
bl«^ments , mais la plupart quittaient avec peine le séjour 
des villes qui les avaient amollis , pour rentrer dans les 
campagnes. L'esprit du soldat breton avait également dé- 
généré ; les rassemblements ne présentaient que le tableau 
de l'indiscipline et de la débauche. Il n'y eut plus dès-lors 
qu'un mélange d'assassmats et d'orgies scandaleuses. Cette 
guerre , entreprise sans accord , fut faite sans ensemble j 
nulle autorité suprême n'y présida ; tout y fut désorganisé. 
Jamais au contraire on ne vit plus d'unité dans les mesures 
vigoureuses des généraux Hoche et Aubert-Dubayct -, leur 
accord parfait déconcerta les insurgés. Dans une procla- 
mation énergique , Hoche montra à ses compagnons d'armes 
les Chouans infidèles à leurs serments , entretenant dee 
intelligences coupables avec l'Angleterre. Déjà les deux 
partis étaient en présence ; le Morbihan avait donné le 
signal 'j le comte de Silz avait réuni deux mille hommes 
à Granchamp ^ l'ordre était donné pour un rassemble- 
ment général qui devait se rendre maître de Vannes 5 mais 
Hoche ayant prévu les mouvements du comte de Silz , le 
devança et prit l'offensive. Les généraux de brigade Roman 
et Josnel se mirent en marche de nuit en plusieurs colonnes, 
avec les garnisons d'Auray , de Vannes, et les cantonne— 
iTienls voisins. Ils investirent , par un mouvement combiné ^ 
Granchamp et le château de Penlhouët-, postes retranchés, 
pourvus de munitions et de vivres. L'avant -garde des 
Chouans , qui était dans la plus grande sécurité , fut taillée 
en pièces. Au point du jour l'attaque commença de tuivs 
côtés. La confusion et le désordre sont parmi les Chouans , 
qui fuyaient au lieu de combattre, La plupart , en gagnaot 
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U pUiie> ioàt inàsn^ par les Hnanorcb: lépiiblaëaSns qui 
fiectip&ieiil toules les avènties» Cependant le comte de ^1» 

parvint à rallier quelque»^ brav» ^ «piiitrent pendant âeai 
heures la plus grande résistance Percé de toutes parts ^ 
5e voyant prrs d'rtTc forcé , le rr^mîc de Silz 5C fnt jour 
a travers l'eiiiirnu. A ]k-iiic o.-jt-il dcfi^irs dt*«? retranche- 
ments , qu'il loiiibe sous ies coups de iusiis et rend le 
dernier soupir. Quelques chefs subalterne:» ef îruis cent» 
Chouans perdent également la vie. GranclvUîip c ! le cha- 
IfMNI'.de Peathouët sou t au pouvoir des Républicamâ. Les 

Soyjilistes fuyard» se <VBUieat èJ^laudren aons la conduite: 
» Georges CadondaL L'intention de iselm^d était de>0» 
Tdtranclier au poate de Saiat-Billy pour y attendre desren^ 
fovtf ; mais le . générid Joanet 'marcher eurini à la tère;<d» 
cinq cents hommes. Cadoudal avait embusqué striVDnp# 
dans le bois; trois fois il repousse les Aéptiblicains , cepen- 
dant il ne peut nnpporter une ' charge à Parme blanche qui 
d«v irl:^ 1t vintoire. Il opère sa retraite avec ajsez d'ordre 
et de s.'uig- ii oîd , nprt"? avoir perdn environ deux renïs des 
«lens. l/'andace de Oeorgps , l'nfFection de» paysans qui de- 
^jirjiciU liii chef pris parnu eux., le firent aspirer dès "lors 
à remplacer le comte de Silz. Jum J795. . . 

GRAKIQUE ( bataille du). Alexandre, résolu de venger 
la Grèoe des insultes continuelles des Perses» s^avança daaa 
TAsie^Minenré et rencontra Darius de l'autre eôté du Onn» 
nique , fleuve de Phrygie. Darius possédait cent voSSim 
hommes d'infimterie et dix mille chevaux. Alexandre avait 
une armée peu nombreuse , mais accoutumée an combat ^ 
endurcie dans les travaux guerriers. 11- invite ses soldats» 
In veille de la bataille , à souper amplement , parce qu'ils 
devaient le lendemain f:iire nn festin aux dépens de l'en- 
nemi. Tant de confiance n'existait pas dnns Pâme des plus 
sages des Perses ; ils voyaient une arnicc couverte d*or , 
mais manrjiiaat d'uLstrucUon et de disciphne. Darius con- 
sulte Caiidcme , Athénien à sa solde, pour savoir bW pour- 
rait rési^r à Alexandre. « Peut-être , Seigneur , lui dit-il , 
» VOUS oflfenseraî-je en vous disant la vérité ; mais si je ne 
» vous la £s pas aujourd'hui » il ne sera plus temps une 
» autre ibis. Ce superbe appareil que vous déplojea , ce 
» prodigieux nombre d'hommes qui épuise tout l'Orient » 
» pourrait être fonaidabk à vos voiaîin* L'or-nt la pouipr» 



Digitized by Google 



170 G R A 

» y brillent de tontes parts. L'armée des Macédoniens , 
» toute hérissée de fer , ne s'amuse point de cette vaine 
» parade, elle n'a besoin que de bien former ses bataillons ^ 
» et de se bien couvrir de ses boucliers et de ses piques. 
» Leur phalange combat de pied ferme , et se tient si serréo 
)) dans ses rang» , que les hommes et leurs armes forment 
» une impénétrable barrière. Soldats et ofliciers , ils sont 
)) 81 bien dressés et tellement attentifs au commîmdement do 
» leurs chefs , que , soit qu'il faille se ranger sous les 
» drapeaux , tourner à droite , à gauche , faire front do 
» tous côtés à l'ennemi , on les voit , au moindre signal , 
» exécuter toutes les évolutions militaires. Afin que vous 
» ne croyiez pas que ce soit l'or ou l'argent qui les mène , 
>» sachez que leur discipline u'a existé jusqu'ici que sous 
» la garde de la pauvreté. Ont -ils faim, toute nourriture 
» leur est bonne. Sont-ils fatigue* , Ils se couchent sur la 
u terre , et le jour les trouv«i toujours debout. » Ce brave 
reçut la mort pour prix de sa franchise. Dès l'aube du jour 
Alexandre prend ses armes , se met à la tête des plus braves, 
franchit le premier le Grani<jue. Encouragée par l'intrépidité 
de son prince, son armée traverse celte rivière. Tatidis qu'il 
combat en soldat , le satrape d'Ionie fond sur lui, l'attaque , 
le blesse légèrement. Alexandre se retourne et le tue. Le 
frère du satrape , voulant venger sa mort , frappe de sa 
hache d'arme la tête du roi de Macédoine, fend son bou- 
clier, et pénètre jusqu'à ses cheveux. Il allait redoubler , 
mais Chtus lui coupe la main , et r-auve ainsi la vie de son 
maître. Ce péril enflamme de colère les Macédoniens ; ils 
se jètent avec fureur sur les Perses , vingt - quatre mille 
périssent , tandis que les Grecs ne perdent que deux cents 
hommes. 334 avant J. C 

GB.K^^O'^ [bataille de). Charles -le- Hardi , duc de 
Bourgogne, entreprend de soumettre la Suisse pour s'ou- 
vrir un passage en Italie. Il s'avance vers Granson , petite 
ville sur le lac de Neuchâtel. Hait cent Suisses formaient 
seulement sa garnison; il l'assiège. Après une vigoureuse 
résistance , il fallut se rendre à discrétion. Le cruel duc 
fait pendre quatre cents Suisses , et fait noyer le reste. Une 
armée suisse vole au secours de Granson. Charles , pos- 
sédant une nombreuse cavalerie devait lâcher de se bnltre 
en plaine. Plein de mépris pour les Suisses, sa présomption 
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fmatéoB du» d'aflBmix défilés. Il «aoomntt ta ftnto $ les 
fiiuMes «rrivent , attsmieat , enfoncent le premier corps 
des Bourgingttoiis ou Chéries comlHrttBit. Le second prend 
la fuite. Les veiaqoeurs le poursuivent , le taillent en pièces , 
Paccalilenl et le dissipent. Charles lui-même prend Ut 
fuite ivec son fou qui , entendant chaque jour répéter que 
le dnc voulait franchir les Alpes et vainrre l'Italie comme 
Annibal , criail en courant après lui : Monseigneur , nous 
voilà bien annibalés. L'artillerie , les équipa^^es , la vais- 
fcelle et le trésor du duc demeurèrent au pouvoir des 
Suisses. Ces Républicains ignoraient tellement le prix d'un 
si riche butin , qu'ils déchirèrent les tentes les plus pré* 
cieuses pour en faire des habits ; qu'ils vendirent la vaisselle ^ 
4tt piinee è vil prix comme de l'^tain ; qii'an soldat , ayant 
trouvé le gros diamant du prince «Tsincn ( fnfintenant lé 
second diamant de la conronne ) f it donna k nn prêtre 
pour un florin » qni iuMiéme le céda pour trois francs. Les 
vainqueurs attaquèrent snr-le*-champ Granson ; ils Teo»* 
portèrent d'assaut. Les mdheureux Suisses , pendus par 
' ordre du duc de Bourgogne y furent détachés des arbres ; 
ies Suisses , rendant cruauté pour cruauté , les remplacèrent 
par autant de Bourguignons , qui expièrent , par une fin 
déplorable , l'inhumanité de leur prince. 1476. ' 

GRA.NT ( bataille de ). Les Turcs ont à la guerre une 
Impétuosité supérieure à celle des autres nations dans leurs 
attaques ; ce sont des llons.dans In premier choo , mais leur 
fen s'éteint fort vite ; rarement on peot les mener trois 
fois à la charge. Lorsqu'ils sont rebutés , ils abandonnent ^ 
sans -qu'on puisse les arrêter, leurs canons , leur camp\ 
lenrs bagages. Leurs ;aniaaairos fuient les premiers , ren* 
.versent tout ce qui se trouve sur leur passage. De cette 
manière ils deviènent plus redoutables à leurs propres 
troupes qwe l'ennemi m^^me. Aussi , dans une déroute , 
les fipahis ne se présentent jamais pour les soutenir. Ils évi- 
tent la rencontre des fuyards avec plus de soin que. relie 
même des vainqueurs. Tous ces désordres sont smiTulière- 
tnent sensibles à la bntaille de Grant , daii^ la llaule Hon- 
grie. Le duc de Lorraine attaque le^ Turcâ ^ les janissaires 
sont enfoncés^ après s'être battus avec tonte l'ardeur et 
Viropétnosité qnt oaraclénsent la valeur. Dans leur déroute 
ili tuent les spabis ^ s'emparent de tenra dievaus poav 
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fuir pînç vile. L'armée vaincue se retire, ^am îe cleriiier 
désordre , sous les murs de JBude. Le pacha qui y com- 
mande fait tirer quelques coups de canon sur les fu^^ards, 
et demande au bcraskier , 51 c'est pour combattre les Cli ré- 
liens ou pour fuir, que le Grand-Seigneur l*a envoyé. Ce 
rcprociie fait une si forte impression sur les Musulmans, 
qu'ils retournent chercher les Impériaux : maÎB ik «Ont une 
seconde fois vamcas. i6B5« 

GRAKVILLE ( attaque de)*- Depuis long-temps , une 
partie des chefs de Parmée vendéenne désirait s'approcher 
des côtes I pour établir un point de contact avec PAn^ 
gîeterre , quand la victoire de Fougères leur ouvrit le 

département de la Manche , et la route de Granville , où 
les Anglais les avaient invités de se porter. A leur ap- 
proche le tocsin sonne , la générale est battue 3 douze mille 
hommes se réunissent à Saint-Lo , sans armes et sans pain ; 
on tire de la Hogiie et de Cherbourg quatre mille hommes 
de troupes de ligne , et quiuze canons j les débris des troupea 
battues^ à Fougères grossissent cette garnison j elle est 
augmentée encore de celle d'Avranehes, Les Vendéens 
liésitentt esaminentlesforçet qui sy smt rapidement pot-* 
téeS| et leur inaptitude aux attaques réguhères; mais h. 
crainte d^être enveloppés parles forces républicaines, la 
promesse d'un ingénieur de leur en faire connaître le côté 
uible , et l'impatience française déteronnent cette attaque. 
La moitié de Varmée vendéenne marche sur Granville. 
Dix à douze ii:ille Vendéens, à l'instigation de Icnr'q pré! rep, 
et de quelques chefs subalternes, s'obstinèrent nresier dans 
Avranckes. On les avait aigris en publiant que leurs chefs 
ne voulaient s'emparer d'un port que pour passer en An- 
gleterre, et abandouner l'armée. La garnison de Granville , 
voulut en, défendre les approches, mais près d'être tournée, 
par des forces supérienres> elle rentra dans ses murs , pro- 
tégée par le feu des batteries. Ces troupes , en rentrant 
dans Granville , furent réparties sur Pisthme , l'espbnada 
et les remparts. Tons les postes se trouvèrent en un ins- 
tant gardés. Deux prisonniers républicains se présentèrent 
aux postes avancés , remirent une sommation terrible , 
adressée aux commandant et (iffincrs municipaux de Gran- 
ville. Ils menacnient d'un bombardement, du pillage et de 
la mort des XlépubUcaixis qu'ils tenaient prisomueis ^ si Ton 
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IM se rendait sont une heure. Ces menaces forent Inutiles; 
on ne daigna pas même 7 répondre. On Bongea de part 
et d'autre à combattre. Les remparts de Granville com* 
mencèrent !e feu ; les batteries des Royalistes , placées 
au fort Gauthier y répondent. Leur cavalerie occupe les 
hauteur du faubourg Saint-Nicolas ; l'infanterie se porta 
rapidement dans les m?îi.^ns de la rue des Juifs , situéo 
«DUS les mnrs de la ville. Un nomfjre inlini de Vendéens , 
placés sous les murs de la ville , font pleuvoir une ^';rê]e do 
balles sur les canonniers républicains, forcés de sn mettre à 
découvert pour servir leurs pièces. Maîtres du faubourg, 
les Vendéens se glissèrent au pied des murailles , et mon^ 
tcrent à Passaut. Forestier et quelques Vendéens étaient 
déjà sur les remparts quand un déserteur cria à la trahison ; 
on lui brûle la cervelle , mais Pimpulston était dounée. Les 
Vendéens ^ qui étaient en trop petit nombre ^ hésitent , 
reculent ^ et culbutent Forestier dans le fossé où il demeuro 
long^temps évanoui. Les assiégés r^rènent les remparts ^ 
bientôt le feu redouble. Un officier municipal en écharpo 
est tué sur les murailles. Sa mort produit une longue con« 
fusion. Cependant Pennerni faisait peu de progrès ; les as- 
siégés conservaient une intrépidité îiéroïque. Tous les habi- 
tants étaient sur les murs ; les femmes et les enfanis por- 
taient les boni]>cs et Ici boulets aux batteries. Etonnés de 
tant de résisEauce , les Royalistes se rangent dans les fau- 
bourgs , et vont se mettre à l'abri du feu des assiégés. Do 
tons côtés les soldats, et surtout les canonniers, sont frappés 
sur les murailles sans pouvoir connailre d'où partaient les 
coups qui leur donnaient la mort. On continue de se battre 
avec une égale foreur jusqu'à la nuit. On craignit que les 
tebourgs, qui servaient d'asile aux assaillants, ne favori- 
sassent un assaut nocturne, et n'occasionnassent la perte de 
Granville. On se décide à les brûler pour sauver le reste 
de la ville. Les bombes et les boulets rouges ne répondent 
pas assez à l'ardeur des assiégés. L'adjudant-général Vachot 
s'élance hors des murs , n la tête de soldats intrépides. 
Bientôt la flamme pétille de toutes parts, et les Vendéens , 
etiniffés par la fumée , environnés de flammes , sont obligés 
d'âbandoqner un poste d'uù les coups pressés du canon et 
des bombes n'avaient pu les chasser. Quelques imprudences 
' dans Fezécution* des mesures incendiaires, et la violeaco 
'éu'imtt qui portttt sur Igt ville, firent crsiiidre à Giaa-i 
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vUle quèlqooB instants pour ses propres aaiîsons. Des messe» 
de famée) des tourbillons de flammes s'élevaient au dessus^ 
des remparts, menaçaient de tout dévorer. On pense d'abord 
èse flaire jour Tépée à la main > à travers les flammes , 

si ce malheur arrivait. Avant d'user de ce moyen dêscr— 
péré , on tente d'arrêter les progrès du feu dans le-, édi- 
fices les p]nn ]^rorhiin5. On vit alors les mAmes sold-its , 
qui n'aviit'ul point, pris du noun iture depms vini^l-qn^jU'C 
lienres , df poser leurs armei» pour ari"<'^icr I iiicinidu;. (rran— 
Ville c^t par Icui* soin préservée de la cuauiiuiiicaliua des 
flammes, malgré les Vendéens qui, revenus d'un premier 
moment de stupeur , veulent tenter un nouvel assaut. Vai<^ 
nement Laro^er-Jacquelin et Stoffiet parcourent les rongs ^ 
trouvent partout les esprits abattus , et cherchent en 
Tain à les animer par Fespoir de la victoire ; leurs ordre» 
^ont à peine écoutés. L'évèque d'Agra, revêtus d'habita 
pontificaux; parait , il multipUe les encouragements nu nom 
de la royauté et de la religion. Ces discours semblent un 
peu ranimer les soldats ; les chefs en profitent , et se mettent 
a leur tête. On rjtrtque de nouveau par l'isthme et vers la 
grève; mi^ lUcnt sur les remparts, les an i rcs s'appro- 
chent des paiissadi'R ; le roc est gravi par phusieurs. Le 
< uion et les liriilLurs secondent l'attaque; mais partout 
ics «tssicgcs la souliènent avec une égal© valeur. Le 
canon de la place démonte quelques pièces des asnégeants^ 
le feu des remparts porte la mort dans leurs rangs. Les 
plus courageux bravent k mort en marchant seuls à l'en-» 
nemi. Ils veulent faire une attaque générale et ne peuvent 
y parvenir. Bientôt on refuse de combattre ; tous aban- 
donnent leur poste après un siège de vingt-huit heures^ 
laissant les faubourf^^^ et h r;rcvc jonchés de quinze cents 
morts ou naouranls. Partout on voit la terre couverte d© 
r-mons sans affûts, d'rtrmes brisées, de drapeaux en]ncces, 
de cadavres dont h s nu nil;rps cpnrs 5ont à dena-brûlés. 
Lemai£^nnn , uicnibi e du r ni^ral bupcrtcur royaliste , a le 
liras fjii![)urté , et exj-trc , de secours , sous les jiiuri» 

du Graiiville. l'iusicuis clicli- aont grièveiuenl blessés. Le» 
Vendéens, aigris par leurs prélres , s'éloignent en fureur^ 
leur fige. te. tourne contre ceux de leurs che& qui- les onl 
arrachés à leur terre natale. Dans ces conlrées^ disaient-* . 
Us y i^rès m éçhec nous trouvions un asile et des secours; 
ici nous ne voyons 4fu*une plage stérile, des rockers et 
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Itf mon» Les ordres des ehe& ne sont plas éeontéa. La 
/hue anglaise es$ en mer; des secours puissants vont or*, 
river; encore cfuelques jours de paUenee^ disaient-ils, dofié 

une presqutle fertile nous aurons des renforts tjui nous 
procureront des si/ccès tnfaiîlihle'^. On ne îear répond qu© 
par fies cris de rage, et par des pl unies anicrcs. Tous veulent, 
à queltjue prix que ce soit , regagner la Vendée. Dans ces 
terribles circonstances , toutes les oreilles retentissent des 
mots de fuite , désertion , trahison. Tnimont, de Solerac , 
de Beauvulier , d Aulicliainp , le cure de Saiat-L.aud , r ap- 
prochant du rivage , veulent s'embarquer pour l'Angle^ 
terre. A cette aoaveUe JarévoUe est à son comble; Laroche^ 
Jacqnelin est méconnu ; Stofflet garde seul quelque ascen* 
dant snr cette horde fîiTÎease. Talmont , regardé comine 
l'antenr de cette &tale transaaigfation , n'est phis qu'un 
Uche déserteur. Stofflet court avec un pîqnet de cavalerie 
vers le rivage , trouve en e£fet le prince de Talmont prèa 
de s'embarquer } il le désarme, le fait arn^ter , et le ramène 
8u camp avec ceux qui Pavaient suivi. La fureur éclale 
encore dans quelques Vendéens j le cœur de la multitude 
ê*ou\ rc à la pitié en voyant ses chefs humiliés. Talmont 
fait entendre sa voix :son intention n'étfîit pas d'abandonner 
la cause commune , mais de passer a Jersey pour hàler 
les secours de TAngleterre, et sauver un p;rand nombre 
de Vendéennes 3 ils vaincront et mourront avec leurs com«- 
pagnons d'armes. Laroche- Jacquelin parait avec les Yen* 
déens qui s'étaient séparés de l'armée, avant l'attaque de 
Granville ) adresse à tous une proclamation énergique , dans 
laquelle il leur annonce qu'il abandonnera le commande- 
ment si l'insubordination continue. La fermeté de ce jeune 
guerrier, sa mâle éloquence font verser à tous des larmea 
de repentir. Le curé de Saint-Land achève , par ses exhor- 
tations pathétiques , de calmer les esprits et de les ramener 
à l'ohélssanre. On s'éloigne aussitôt des côtes , et l'on 
repreiul la route de la Vendée. Ainsi les Royalistes pcr- 
.dirent l'occasion d acquérir de ]n. consistance politique t;t 
militaire , par la jonction de iorces anglaises; les Vende ns 
eurent une preuve de leur inaptitude a une guerre r su- 
licre , et surtout à dos sièges ; la France fut délivrée d'un 
des plus pressants dangers auquel elle pouvait eue çjt^jo^jcu 
par les Royalistes. 14 novembre 17^3. 
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GRASSE (prise de). Les Aatridneas et les Fîémoiitais; 
passant le Var en 1746 » se présente deTant Gmse , petit» 
ipille florissante par son commerce. Les bourgeois capitalent 
eu premier coup de canon. Le vainqueur leur demande on» 
«contribution de soixante mille livres. La ville était rainéo 
sans rétonnante charifé de M. de Surian, son évêqtie , qui 
paya seul généreusement la somme exigée par i'ennemi« 

GRATZ (occupation de). Au moment des prélimi- 
naires de paix de Léoben . une division de Farmée d'Italie, 
commandée par le général Serrurier, occupa la ville do 
Gratz , capitale de la Basse-Styrie , ville riche , commer- 
çante , peuplée de quarante miUe habilants. Jùmk Bona<- 
parte , en diiniiiuant les forces de l'ennemi , mettait I'emp»> 
reur dans rimpuîsaance de s# refuser à la paix qu'il désirait* 
19 avril 1798. 

GRAVE C sièges dey i. Charles de Mansfeld s'upprochay 
le i**" avril i586 , de la vUle de Grave , sur la Meuse , dé- 
fendue de l'autre cAté par une enceinte bien fortifiée. Il 
y eut mie affaire sanglante entre 1rs Esp^^gnols et une co- 
lonne anglaise qui voulut pénétrer dans Grave par un© 
digue élevée le long de la Meuee. La déroute des Espa- 
gnols fut complète ; ils demeurèrent cepeiidaiu maîtres de 
la digue. Piqué de cet échec, le prince assemble de plus 
grandes forces , accourt au siège , élève des batteries , et 
foudroyé de loin la place, a^ec vingt- quatre pièces de 
canon^ Le siège pouvait être encore long. Un secours con- 
sidéraole d'Anglais, envoyés par Elisabeth , s'approchait, 
quand le baron de Henert , Anglais , gouverneur de la 
ville ^ proposa de capituler. Le prince de Parme loi ac« 
corda des conditions &vorables ; mais Leicester , comman- 
dant de l'armée de secours ^ punit sa lâcheté en lui faisant 
trancher la téte. 

2. Le prince Maurice assiégea Grave , qui ne se dé- 
fendit pas mieux , en 1602. On essaya inutilement de la 
secourir; elle se rendit le 20 septembre, après deux mois 
de siège. 

3. Louis XIV, maître d'une grande partie delà Hol- 
lande 9 toUit pour gouvemettT de Grave le marquis do 
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€%aniil&'. Lé pil^ 'aX^ningé et Vit le si^ge. Qiiolqti*k 
aoit commemi depuis plus de deux mois , ses lignes né 
sont pas encofe acEevées. Chamilli témoigne ao comté 
â'£strade , gouverneur de Maëstricht , sdil itfqeiétude Xiit 
les ôtages hollandais qui y sont conservés , et Penibarrai 
où le met une (^i^ette absolue (î'arççnf. Six cents hottimèi 
partent de Maësfncht , sous la conduite du cspilaine Méiinj 
traversent le camp hollandais sur un point mal gardé j re«- 
mettent à Chamilli l'argent qui lui eut nécessaire , et ira-^ 
versent une seconde fois le camp des ennemis, sans qnd 
personne s'oppose à leur entreprise. Cepeiidant à force do 
travaux, de temps et de patience , le prince d'Oranje enlrd 
'GiraNre. ^674; 



4. Le général Silm / ecMrinéitdaiit mMè flèê ditrlstonè dé 
Farinée do Hord/fttt cHargé d'investir U vîlie de Gbive. . 
Il en commença le blocus le 28 octobre 1794* Vainement 
eette ville fat tootniéé, bombardée, canonnée pendant deux 
mois. Son gonvemeur , enveloppé de tous côtés par lei 
troupes françaises , vit prendre sous ses yeux NiniègUè , 
Maèstricht , Vanloo , sans que leur occn|iaîion diminuât 
rien de sa fermeté ; il ne se rendit, le 28 décembre , qu'ail 
moment où il mau<juait de vivres et de manitionè. Sn gar- 
nison de quinze cents hommes fut prisonnière de guerre* 
uS octobre au 28 décembre 1794. 

. 6R AVELIKES ( siège ) . Le due d'Orléans , ayànt léd 
nmréchaax de la Meilléraye et de Gaètton soas ses drdres, 
attaque GrayeKnes. Les Français, après avoir fait leur cir«> 
eonvallation, sont aVèrtis que Mélos est à Bergues avec unè 
assez petite armée, mais qui doit être renforcée dé celles 
du comte d'Isembourg, de Bucquoi , de Bec, du duc do. 
Lormine et de Picolomini. La réputation de tnnt de grands 
capit-iines donne de l'inquiétude à \n pluj^irt des ofïiciers 
as.siégeants. L'un d'eux dit que l'arnseï- espagnole ebt unô 
ariiiée de capitaines. Eh bien! répond Gasbion , nos soldais 
battront ces capitaines. Lorsque la place a capitulé, le 
régiment des Gardes, conduit par la Meilleraye, entre lo 
premier dans ses murs, le premier régiment de l'arniée étant 
le seul qui, saiyant Pnaage du temps, ait droit dVnfrer 
dans nne ville conquise, quand il est asses fort peut là 
^der. Oassioa voulant y laire entrer lë régiment de Na« 
T0me III^ 
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varre, U Meillera3re s'y ôppose; la querelle t'échan^inr , 

Uç metten^às les ât^^jk*é^h^fn}^ 1'"° criant : 

fmpi ^fi4ff(arre ! et Vr{Mti^'^i.^moi les Gardes! Les deux 
inaréchaM:f; et les deux régiments sont sur lu point d'en 
venir atix mnins, lorsque le inarquis de Lambert arri\e; il 
fait ce qu'il peut pour les appaiser; mais, voynnl tpi'il n'y 
rétissit pas, d dit, d'un lou de iiiailre, au réf',inunl des 
Gardes et à ci ltii de Navarre : -Massif iirs , tous clcs les 
troupe''' du roi. Il ne fiiul pas que lu încsinLclli^cnce de 
deux généraux vous Jus se couper la ^oige } cesL pourquoi 
je vous commande , de la pari du roi etde3i^fe duc d^ Or* 
iéanst , de retirer^npt armes , et de ne plus obéir mi à M, de 
ia MeiHeraj-e, ni à M, de Gassiffn, Lie94rpupes lui obéis-, 
sent ; et les deaz màlpéohattz, Toysat qu'ils ne sont plus les 
. inaîti^eS/^S^r'^iMUreut. Cette action, également sage et hardie # 
^ i|^g|^|«,c9iDeidé^ la .réputation de X^bert^ ^S/kéi 

GRAVF/ T.K { combat de la ). Tandis que le départe-, 
ment de la Vendée opposait une résistance armée aux lois 
qui gouvernaient la Frant'.e, en 1792, les prélres et les 
nobles avaiejit également pro£lé du caraclère et des mœurs 
des habilants de la Bretagne et de l'Anjou pour leur faire 
prendre les armes. Le paysan breton, comme le vendéen, 
avec une rudesse sauvage, tenait opiniâtrement a ses habi- 
Indes. Attaché par instinct à sa religion , extrêmement igno- 
rant et entêté, il ne pourait être en révolution qu'un instru- 
ment dangereux.' Sans boussole au milieii des orages poli- 
tiques , on le vit d'abord incendier les châteaux , puis brûler 
le toit modeste du fonctionnaire patriote. Toute Pénergie 
^ue les Bretons avaient d'abord montrée pour la révolution 
se porta ensuite en sens contraire j les ecclésiastiques usèrent 
de toute leur influence soit pour ramener le peuple aux 
anciennes habitudes, soit pour le soulever. La partie de la 
Bretagne qui borne la Normandie et le Maine entre Vitré, 
Fougères et Laval, renfermait le plus de ferments d'insur- 
rection. Avant la révolution, l'impôt de la gabelle avait 
donné lieu, sur les limites qui séparent cette province, à 
une sorte de guerre civile. Le commerce frauduleux du sel 
s'y faisait à main armée ; plus de vingt mille familles n'avaient 
de père en fils pour exister que le produit de la contrebande. 
Le fisc leur opposait une nombreuse et courageuse milice 
de cbminis; chaque jour les. deux partis ea venaient k des 
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^clMAu sanglantea. La suppression de la gabelle av^U laissé 
sans état et sans pain une foule d'hommes courageux, habi- 
tués à tous lès dangers ; propres à devenir d'intrépides soU- 
dats. Les agents de la Rouarie^ qui le premier avait orga- 
nisé en Bretagne une insurrection royale, en enrôlèrent ua 
£rand nombre. Pour échapper aux malheurs qui suivirent 
les infructueuses tentatives de ce chef, la plupart cher- 
chèrent un asile dans des souterrains et nu fond des forets; 
ils y furent joints prTr une foule de jeunes paysans qui ten- 
taient de se soustraire rtu recrutement des années républi- 
caines. CacJiés le jour, ils ne sortaient que la nuit pour 
prendre des sul)sistances ; la forêt du Perlre, entre Vitre 
la Gravelle, en fut bientôt peuplée. Ilà.ue connurent d abord 
point de chefs; ils se procurèrent des armés en attaquant 
les détachements républicains qui traversaient leurs forêts* 
Dans son origine , cette petite guerre attii^a péù Pattentioa 
des autorités civiles et militaires \ les insurges n'attaquaient 
que des détachements isolés /des convois , quelquefois des 
voitures publiques et même des voyageurs. Belégoés an 
fond des forêts y ils n'avaient aucune ressemblance avec les 
insurgés de la Vendée, qui combattaient en inas<;e des 
année*? Rrjnerries et nombreuses. Ainsi les Républicains ne 
virent dans leur naissance qu'un odieux brigandage auquel 
les troubles politiques ne servaient pas même de prétexte. 
Les premiers qui furent saisis subirent une condamnation 
infamante; cependant ces lioniuies voués au mnllieur deve- 
naient chaque jour plus redoutables par leur nombre et leur 
audace, et acquéraient àchaque moment plus décon^istance. 
On ne connaissait an juste ni leurs forces, ni leur retraite, ni le 
nom de leurs che& } on ne sut d'abord comment les désigner, 
et leur dénonunation semble tenir au hasard. Quatre frères,^ 
nommés Cotlcreau , contrebnudiers à Saint* Ouen des Toits, 

Îirès de Laval, avaient pris l'habitude de ne se montrer qui» 
a nuit, et de contrefaire le cri du chal-liuant pour se re- 
oonnaitre dans les bois et éviter toute surprise. Ou ne les 
distinguait même avant la révolution que sous le nom de 
Chouans , par corruption du mot chat-lntant , que les pay- 
sans du Maine et du la Bretonne prononcent ainsi. Au mo- 
ment ou ili àc mêlèrent avec les mécontents, ils se firent 
ren\arquer par leurs forces phy.^iques et leur audace ; Jean 
Chouan, Tun d'eux, ne 'tarda pas de se signaler pai: un rari» 
courage et une témérité réfléchie. Les insurgés de la forêt 
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du Fertre en firent une espèce de chef dont ils prirent ou 
reçurent le nom; de là vient la dénomination de ( huuans , 
conforme encore a leurs habitudes, et que les Républicains 
étendirent a lou5 leâ Royalistes de la Bretagne. Au rcsie, 
il est certain que les frères Chouan dirigèrent les attaques 
iqui eurent lieu dans les environs de Vitré : un sent à survécu 
à la Chouanoerie. La forêt du Pertre n^ea fut pas Tunique 
lierceaa; celte de Fongèros servait aussi dè refogo aux mé- 
contents de ^n àrronâissenlent. Ils formaient cependant 
une troupe distincte qui se donna pour cheHc jeune Piquet-, 
Duboisgtty , piroscrit à cause de la conjuration dfe la Houarie* 
tJn peu plus loin , entre Lamballe et MoncontouFi le cheva- 
lier Charles de Boishftrdi exerçait une espèce d'empire sur 
tout ce qui était opposé à la révolution ^ mais il ne sortit pas 
(de son quartier-général de Bréhan. 

Une des parlits de la Bretagne q»»i oflVit le plus de 1 es- 
sources à la cause des ÎK^urbun fui le Alui bilian. 3i*:s hommes 
y sont braves*, les feimiies fécondes; le climat tempéré. Le» 
Morbihannais, issus des anciens Venètes, qui^ en résistant 
8 Jules-César , conservèrent seoU leur liberté intacle au 
milieu de toutes les Qaules asservies , gardaient encore une^ 
aversion profûnde contre toute espèce d'innovation; la 
'révolution réveilla un caractère "^d'indépendance assoupi 
depuis tànt de siècles. La réaistance y Ifut sans peine orga- 
nisée; les prêtres purent y braver ks lois du serment reli" 
» gieuz et y exercer leur culte sans interruption. Les église» 
étaient gardées, pendant la célébration de Toffice divin, 
■ par les jeunes gens des campagnes. Les insurrections par- 
- ' iiiîlles eurent beaucoup plus de consistance dans le Mor- 
bihan que dans tons les autvts f]épBrl(;ments; il leur man- 
quait seulenieiiL \ine honne organisai u)n et des chefs habiles. 
Trois gentilshomnjes ba^-bruluas y aspircreat ; le comte delà 
Bourdonnaye^ le chevaher dè Silz et le comte de Boulaîn- 
villiers. Le chevalier de Sib» exerçant ^ne grande influence 
sur le canton de Husillac» pouvmt feire mettre trois mille 
'hommes sous les armes : auCun itèxi. n'eut asses de crédit 
et d'audace pour remplacer là, Rouarie. La position et la 
forme péninsulaire de la firetagnè, l'imniensifé de ses côtes 
toujôurs praticables ; ses ports, son territoire coupé par des 
rivières, peuplé de villes vastes et nombreuses, présentaient 
line réunion de movens et de ressources favorables aux 

.Koyali&Us. 11 fallait ua càef habiile qui put réunir sous sa 
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volonté toutes les parties de cette con Fédération informe -, le 
comte Joseph dePuysaie vint s'offrir de lui-même. Etranger 
à la noblesse de Bretagne , Puysaie devait trouver dans les 
]ocalitt:â cl la diâpoâiUun deâ e^pritS;, et dans la nâlure même 
dea choses, des ol^staoles dont aa constance et les resaources 
son gànie perturhateiir ne purent jam^Utribnmher. Sac* 
ceifltvomeiit député de k «obleife aux Etats-GéDénnix , chef 
d« la garde nationale du dïatriet d'Evrenx , il sut se préjiarer 
dea intetligeoGes daqi les cantons voisins , projetant de lever 
une armée nonnande pour délivrer Louis XVI. Le départe* 
ment de l'Eure soudoie une armée j Wimpfen la commande» 
Fuysaie est chef de son étal -major : elle devait f^tre formée 
de dix-huit mille hommes d'infanterie et trois mille de 
cavalerie. Le 3i m<n survient, Puysaie est entraîné dans Iç 
fédérahâme; son armée fut dispersée avant même d avoir 
reçu le choc de Tennemi : rien ne fut capable d'arrêter le 
desordre. Puysaie proscrit alla se réfugiur ta Bretagne avec 
Focard, son fidèle compagnon. Ces deux hommes fugitifs ^ 
étrangers an pays qu'ils nabitent , sans munitions , sans 
armes, sans coopérateofs intdtigeiitSf forment é eux sente 
le dessein de lever tine armée roepde poor attaquer un 
ennemi qui teuoit dans ses mains les ressources du plus 
puissant empire. Un ttH projet eût été insensé partout ail* 
leurs qu'en Bretagne , 1ns liabitants donnaient chaquf 
jour des preuves du royalisme le plus pur. Fuysaie choisit 
le bourg de Prince pour la centre de ses opérations ; iî ût 
servir la crédulité des paysans à son ambition, se donna 
pour un mal iieureux proscrit du rpitist ruyril qui fuyait 1% 
tyrannie de la Convention. Il se lit n-juiiner le comte Joseph, 
distril)iîa à propos de l'argent , insinua qu'il avait des pou- 
voirs pour iiisurpa-r et réorgamser U France, parla avec 
réserve des dispositions du gouvernement britannique ^ et 
ae dit «n relation avec Tcmperenr d'Allemagne. Ces impos* 
tures hardies déterminèrent les paysans bretons, qui ne 
demandaient qu'un ckef, X^epoment était &voreM^; prekqae 
tontes Us forces de la Convention étaient sur Ifa frontières 
ou dans la Vendée; son système fut d'organiser au sein de 
la Bretagne di^fi&rents eorps sédentaires pour harceler con* 
tînuetlement Tennemi en éviiant de lui opposer habituelle- 
ment des mnsses. Ces corps dcvnient Ini faire perdre bientôt 
l'avantage d^une tactique rt^rrtiHèrc, du canon et delà cava- 
lerie^ une division açUve d^lipjnmjes détermii^ d£V|ùt, ea 
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hc portrnL successivement a l'appui des divirinag séclen!aires> 
. le aguerrir cf étendre î'in«i!r*'ertion en papconr^^nl la Bre- 
tagne. Pnysaie iit circnÎLr p^aii d'organisaSion , laissa 
obsrurt-uiciit entrevoir In coopéraliou de l'Angleterre; n;aid 
il eul les plus grandes difficultés pour reunir d'abord vingt 
hommes id se rallia ensuite les restes du parti de la Ronarie. 
Il oonoaissait l'èzislènce de petits corps dans les ibrêt^ dit 
■Fertre et dte -Foagères; il leur fit adroitement insinuer 
qa'ilsâvateiil besoin d'un c]|çF assbz imposant pour copoman- 
der le respect et mettre de l^unité dans.lenrs opérations : it 
rôcut l'invitation de se mettre à leur tête. Le pas? r dea 
Ycndéens en Bretagne fnl te signal du ralKcment des Aoya*» • 
listes; toutes les nuils les roules éfment couvertes de 
CKoiiims iFol/'s qtii s'empressaient d'aller rejoindre l'i-rmée . 
r;aliolicjue. INiysaie lit Inus ses efforts pour déterminer les 
Vendéens à se diriger vers la Bretagne au lieu d'aller en 
^Normandie, en leur faisant espérer que cinquante mille 
bretons se réuniraient a eux sur-le-champ, et leur Jivrc- 
xaicnt cent lieues de côtes. Les généraux vendéens répoa- 
dirent en invitaiit Puysaie de venir les joindre. Après nn« 
route aussi périlleuse que pénible, Puysaie- arrive Â une 
deini^lièue de Laval; il y apprend que l'armée royale esta 
Fougj^res. Il la suit, ne Fy trouve phis^, se réfugie dans la 
forêt ^du Pertre, y rallie les bandes éparses des insurgés 
bretons. Il comptait sur trois à quatre mille hommes; lea 
deux tiers avaient péri dans les combats avec les Vendéens. 
Cependant quelques centaines de Chouans arrivèrent suo- 
cessivemen^ ; ji-rr i": eux se trouvait un ancien ofHcier d'in- 
fanterie rî>iîT!:{ î rqge, homme très-courageux, quoiqna 
f très-doux, împhqué avec son frère err^'^in^f i^tic , (Inn 
âge avancé, dans la conjuration {de la Rouaue. Tons ^.]^:^)x. 
proscrits, vivant tarilôt dans une cabane isolée, tantôt dans 
tiu souterrain qu'ils avalent eux-mêmes creusé, accueil- 
KreatFuysaie, malgré leur détresse. Le conseil des Chouans ■ 
fut établi. dans leur cabane; Pnysaie y reçut les émîssairot 
do l'Angleterre : ils lui pi posèrent de réunir seulement 
trois mille Chonans pour faciliter une descente.* Puysaie ji. 
dans Pimpossibilité de rassembler de pareilles forces j mo- 
tiva le reiuri de rien entreprendre pour le moment, snr îîi 
crainte de se compromettre dans un instant où les Français 
républicains étaient sur leurs gafdes. Cependant chaque 
iour ramenait ^uol^s jdébris l'armée royal» dans la. 



S. 
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forêt du Perfre; de s'onvetles persécutions forcèrent les 

habitants des campagnes voisines chercher un asile parmi 
Te? Chounns, dont Us grossit eut le nombre. Ces derniers se 
pratiquèrent des cabanes dans la forêt à l'aide de quelques 
piquets enfoncés en lerre, entrelacés de branchn^i^es. La 
partie supérieure , formée de longues perches croisées et 
liées ensembleparjleurs extrémités, était rorouvertc'de gazon, 
ce qui la rendait impénétrable à la pluie. Tel fut le premier 
oamp des Chouans. Paysaie fit rapprocher ces cabanes^ trop ' 
éloignées les unes des antres ; il arrêta que chacune contien- 
drait sept hommés, dont un serait le chef; qu'une réunion 
de sept cabanes constituerait un cantonnement avec un chef 
particulier ; et queja réunion de sept cantonnements fonne-* 
raît une division , commandée par un officier supérieur. lia' 
même organisation devait avoir lieu dans les opérations 
inililaires. Puysaie s'occupa avec Tabbé Legge de donner une 
forme politique et militaire à cette e^prce de r onfé dération j 
il lia les individus par un serment de iidéiifé à la cause 
royale, établit des bureaux de correspondance, un conseiT 
supérieur, et se mit en relation avec Charette. T«a Conven- ' 
Ijoa sentit bientôt que ce n'était pas des ennemis sans con- 
abtance qu'elle avait a combattre sou^ le nom de Chouans, 
mais un parti grossissant chaque jour , qui prenait de la ' 
force. 4t C'est , disaient les commissaires convention^ 
sels, un parti de handits se retirant la nuit dans les forêts , 
ae répandant le jonr dans les communes , sur les routes et 
dans les champs. Sont-ils en nombre, ils nltaquent nos 
postes; sont-ils isolés, c'est à Pabri des haies qu'ils tirent 
leur coup de feu sur les voyageurs, et principalement sur 
nos soîdiis. Tel a été saisi un boyau à \n main , qui avait 
carhé son fusil derrière un buisson. » Ces rapports vagues 
ne donnaient aucunes notions positives sur li force des 
Choums et leur org^inisation. Les premiers éclaireurs en' 
annoncèrent Pcxislence de douze a quinze cents dans la forêt 
du Pçrtre; ils n'étaient que trois à quatre cents. Le général 
Beaufort , commandant l'armée des cètes de Cherbourg , eut ^ 
ordre de marcher sur Fougères avec cinq a six mille hommes^ 
il occupe le poste d'Emée près Vitré , fait faire des abattis ^ 
construire des redoutes près des bois on les Chouans pou- 
Taient déboucher , établit un c. r h aine de cantonnements pour 
' les contenir, ordonne de fouiller les paroisses qui leur* 
serraseo^^sile. Les Chouans formaient alets lenc prind* - 
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pal rassemblement vers Agron, village à cinq lieues de 
Fougères; des chemins fangeux et impraticables en Jiiver 
l^qr seiablaient un rempart impénétrable contre les attaques 
4e8 Réputf^c^ins. Cepei^^^U^t l^j^dAnt général Fontainâ» 
parvint àlêww aT;a|it-{M;ifi(i^^ ,e& se disant de leur parti: 
ceux-ci l'arcueiUeQl., Iqi axmpiioeiit un «ottièvomnl général. 
I^'l^judant FQHkiiines.se démasque, saisit quelques Chonaat 
sans déf^af^., d^Svaste les églisea, fait arrêter les ptêires , 
emmène en ôtage les ufHriers ma^iQpfijBX et les pséi^tM* ?ra 
terreur se répand dans les campagnes; les femmes et les 
«nfants ab'mdonneut Içurs fjpiyf r^ .poiur se réfî^gier daos daa 

relrailes inaccessibles. 

hc6 Chouans de la forêt du Perlre étaient encore plus 
sérieusement menacés. L'un dV,ux craignit assez la mort 
ppur racheter sa viç en déclarant ce qu'il savait sur les 
rassemblements des insurgés, et promit de gnider la marche 
dfoa détiichçinent jusqu'ojçi 9f^l|«l^rain de r«bbé liCgge , que 
Su]rsi^ie/a«ait choisi poaîr s^i^^iraite, comme plus propre 
BU travail du cabinet. PuyvSai^^4aii|aît avec ^opard» le 
cpjkuQ^I, Lnliechois, Leroy et las diogÉ^ firmes Xaïqnaêsue* Le 
^m^Vembre , le bqjvrg.de Pertre se remplit di^ sept à huit 
cenfs soldats de la garnison de Vitré > Fuysaie se contente 
d*ordonner de faire la garde toute la nuit sur les avenues du 
MTtrtnp. Le jour p)arai55ait à peine, quand le détachement de 
Vitré se trouve en vne du souterrain de Puysaie j l'av.int- 
f^arde se délaclie. Au bruit de 6on approclie , Lan)a.ssne et 
Lahechois sortent les premiers -, ils sont aussitôt assaillis. 
Lahechois se dégage d'un coup de sabre j Puysaie se saisit 

aon arme. Une grêle de balles est dirigée sur l'intérieur 
du souterrain ; Lainaiêue tombe mort. Focard soutient seul 
Vl>Ataque au dehors ; il renverse trois soldats qui s'acl^nuient 
sw iai. /Tonçoiîf / iJ^ç^e^ii, A ii ¥^ Fnysaîe sea 
^nipagi^l^ a'4l<|jflfijaiM.f le peletea dea R^bUcains est. 
saisi d'iine tjçr^eui; pami}ae; et, se.epqj^nt environné de 
Chouans, t se disperse, et s'éloigne en tirant de loiyi 
quelques coups de fusil. ^(|,^echois tombe pi^hl^ de Mies; 
Focnrd . couvert de blessures, est traîné par se» compagnons 
dan.s Ivpnisseur de la forêt ; Puy>aie seul n'est point alteinl. 
Les Républicains n'osenl pas les suivre; ils jiillerent les 
papiers et les habits de Puysaie, et faisant tropiiee de ses 
dép^iuilles, lis rentrèrent Iriomplinnf s dans Vitré. On trouve 
I4 conaspondance d^ Jçrd^y^i (^ui uidi^u^it les signaux puujc 
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la descente des Anglais; on conçoit le projet de les prendra 
dans leurs propres filets, en les attiraat à un débarquemeab 
Oa s'approdié de la côte } <m répète les signaux. Le oanpn 
Zflitfitit jusqu'aux rives dç Jeri^çv , Biti« inutikoN^t } UifiA 

]|éral BeaufortcerofmB PiWlrf»/<M|J»iNlt i» ¥«rtre, et là 
fit fouiller. LesÇliqiNlllli i^nrés de|Hnkt« pass nmt dm iy 
i|lterv«Uoi des cplopuefif qinq à six cents seulement semmeit 
•I coaduiU dans les prisoas deVitré s 911 luiitle tous le» jours 
ceux qui sont arrêtés les armes à In main. Dans une de ces 
reconnaissances, le cantonnement de la Gravelle surprend 
une compagnie de cinquante -deux Chouans bien nrméaj 
Jean Chouan en était le chef. A l'approche des Républi- 
cains plus nombreux , ils se dispersent ; Jean Chouan veut 
fuir 'y il reçoit deux balles , et tombej sa tète, séparée de sou 
corps, est portée en triomphe à la Gravelle. Le général 
Beaufort fut en Bretagne le créateur du système des can- 
^Mmements employés depuis par Hoct]|#4HMO 49i|ld^^MO~ , 
tpIglBIl. I) fiigiiaU 900 l^nn^oité p^r It lT^t qu^o^tu «Owif 

y^Êfog/ùÊ^ d« Unv pUUga sv^ l^w çmmM Ê09iàfomé$ de roya<% 
fiinie. Beaufort reçoit Tordra de mettra fi' ^ jUi^diâleea 
d^ Tonigny; près de six cents px^KmwH» ]^révenu« d%i^ 
telligence «vec les Çhouans allaieql péfîr par les fltwwiit I 

il refuse nen seulement d'exécuter un ordre barbare , maie 
il obtient encore la liberté griHid nembre de déienus. 

GllEBENSTEIN ( combat de ). T.e prince Ferdinand de 
Brtinswick attaqua et battit , le 2/| juin les maréchaux 

Soubiâc cl d'Estrées a Grebcnslein y deux mille Franra)» 
demeurèrent prisonniers dans cette nialheiM'euse journée. 

GRENADE ( siéffi de ). Ferdtnand V , roi d'^rng(m , 
tînl t en. 1491 , attaiiiuei^ Qei^diU , denûev roî/dea l(Ut)rei 
dw Grenade t son ermAe^M^ àm. cinqu9iit# OMUe hoiminef. 
ijfreoade , munie jd'qiie dMUe.e9C^M^,t ^ P*r ville 
trente tours, avait deux citedeUejB » dont l'ume servait de 
Balai» an roi. U^e armée dçtçente mille Maures était daua 
ses murs \ elle reafemait «9e i^olatioii immense et goer«^ 
«iès9^ ,4t wiag^fiy ce wi^iipfni d^e» ikwfk ei de asuaitioiis 
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Mi&1»Idi6iit Iarendfeiiiexpi}(|(ii«bleVFef^ilaQ point 
Grenade saiTanl lés fonneB oréméirei'; il in'eai ploya pdtnt dé- 
limites » point de tranchées V poiàt' d'artilierîé ) il envif^otinir 
son camp de murs et d'ontrragfes: Son Unique soin est d';if- 
famer l'ennemi , de saisir tous )es piassages; il arrache tes. 
arbres , brûle les maisons , change en an moment nn terrain 
délicieux en un désert sec et aride, l-a garnbon veut faire 
des sorties; elle est accablée j)r'jr le nombre et toujours mal- 
heureuse. Les Sarrasins se flatlaienl que les rigueurs de 
l'hiver obligeraient les Chrétiens de s'éloi/;ner ; leuf espoir 
est truiiipé. Ce cauip devient une ville forlifiée , garnie de 
maisons solides à iabii du feu. Les Maures virent n.vec 
donleor qne rien n'était capable de rebuter les CasliUaus. 
, Xa famine faisait sentir ses rigneurs ; la froidure au^enfait 
les maa^ pubhcs et particelrers^ Dans cette extrémité , on 

/ se détermina à' traiter avec Ferdinand. Ou consent de se 

rendre an Bout de soikante jouV)s , si Ton n^est pas secoartN 
A peine le roi des M iurc^ < nl-i! signé le trai'é , (]n'il s'en 
repent; la pensée de descendre du trône le plonge dansune 
five doultui'. Cependant il n'ose remuer, tant les maux étaient 
grands. T^'nnnrp ne peut supporter de devenir sujèie des 
Chrettcns -, les h-'iliîtints implonlnrir ]f ^rrnurs de Dieu et 
deMahuinel. Soudaui nu nir"" j;ii c\( iti; !c peuple à la révolte ; 

, 8 sa voix vinrrf mille hommes se iuulevenl. Boabdill a be- 

soin de .>on éloqtiencc pour ramener le calme j il dé- 

montre , lus larmes aux yeux , que , si i on préfère encore 
la vie à une mort certaine, on est dans la dure nécessité 
d'observer la capitulation. La sédition 's'appaise , mais le 
désespoir est tel ^ que le roi des Maures , craignant de là 
Toîr se renouveler y se hâte de livrer tous les forts , et de 
aetfttdre en camp du vainqueur^ Ainsi se termina , tlprës 
sept cent soixante -denx ans^ le régne des Maures en 
Espagne. '1492- 

GRENADE ( prise €i combats de la). 1. Une escadre 
française , commandée par le comte d'Estning , parut , le a 
juillet 1779 , devnnt la Grenade. Elle était f^nsé^ de vingt- 
quatre vaif"^f nnx (le ligne. T^e'7P renls hommes di'bnrquent 
à l'anse Mulemer sous les oniics du colonel Dillon. Le 
lendemain est occupé à reconnaître le terraiu , a concerter 
le plan .V ,11 Kjue. Le comte d'Estaing se dispose à marcher 
sur le morne de i'Hopiial , oii ks Anglais avaient réonilenra 
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i^lcliesses et leurs forces* Sa pente > extrêmement rapide * * 
garnie de trois étages de retranchements , fortifiée au bas 
d'une palissade , était encore embnrnssce de quartiers de 
roche. "Nul cnnou ne pouvait y atteindre ; il fnllait emporter 
a i'arœc blanche celle position redoutable. Tandis que le 
comte d'Eslaing dirigeait trois colonnes sur la partie de Test 
de ce morne , il disposa une fausse attaque sur la rivière 
Saint-Jean. La nature du terrain réunit bientôt les colonnes 
degAuche et du centre , malgré le feu des Anglais. Partant 
à deux heures du matin > elles gravirent ensemble ce rocher « 
les hommes 8*aidant pendant l'obscurité de la nuit > et se 
poussant les uns les autres. Toujours à la tête des grenadiers » 
le comte d'Estaîng sauta dans les retranchements avec les 
premiers. En moins d'une heure on fut entièrement maître 
du morne. Son canon , tourné sur le fort, apprit au gou- 
verneur qu'iln*était plus temps de capituler, et qu'il fallait se 
rendre à discrétion. Sept cents Anglais déposent les armes 
sur le glacis, abandonnent trois drapeaux, cent deux pièces 
de canons et seize mortiers. 2 juillet I779> 

2. A peine le comte d*Estaing cut-il achevé de conquérir 
la Grenade , que l'amiral anglais Biron^ commandant dix-* 
neuf vaisseaux de' %ne , parut dans ses eaux. Leur ma- 
nœuvre indiquait une ignorance complète de l'occupation 
de cette ile , et peut-être ils seraient venus sous ses forts , si 
Ton eût laissé plus long- temps fiotter dessus le pavillon 
britannique j mais une telle rose aurait contrasté d'une ma- 
nière trop tranchante avec le caractère loyal et ouvert de 
M. d'E^laing. Il ordonne à ses capitaines de se tenir prêts 
à combattre , et de se former eu ligne le plus tôt possible , 
sins même ax'oir rg^rd an poste des vaisseaux. Le combat 
cotiimenra le (i juillet à sept heures et demie. On se canonna 
vivement jusqu'à midi sans aucun avantage marqué. La 
marine française y déploya une grande bravoure \ deux ca- 
pitaines de vaisseau lurent tués , quatre blessés^ le comte 
de Breugnon , chef d'escadre , dangereusement malade ^ se 
fit porter sur le pont de son vaisseau , pour être présent 
au combat et donner ses ordres. Les Anglais , maltraités , 
abandonnèrent le champ de bataille , mais n'ayant perdu 
qu'on bâtiment de transport. S juillet 17 JQ* 

3. L'ile.de la Grenade p. agitée pendenl 179?'^ tomba an 
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Ï>ouvoîr des Français dirigés par Victor Hugiiei eit 1794 î 
'année snivanto les Anglais 7 rentrèrent. 

GHEUSSEN ( combat de ). Après la perte de le bataîlle 
d'Jéna, le roi de Prusse fit demander à rempereur Napoléon 
un armistice de six semaines. ISapoléon répondit qu'après 
«ne victoire il ^tait impossible de donner à un ennemi le 
temps de se ridiier* Cependant les Prussiens répandirent 
avec tant d'assurance qu'un armistice était conclu , que 
plusieurs généraux français furent trompés , et laissèrent 
passer devant eux des corps prussiens sans les combattre. 
Le maréchal Soult arriva, le 19 octobre 1806, au village 
de Greussen, poursuivant une colonne de dix à douze mille 
Prussiens commandés par le général Kalkreut. Ce général, . 
pressé Irop vivement , fait dire au maréchal Souk qu'un 
armistice avait été conclu. Le maréchal répond qu'il était 
imposnble que PEmpereur eût fait une telle faute ; qu^l ne 
croirait à eet armistice , que quand îl lui serait officiellement 
notifié. Le général Kalkreut ^ témoignant le deair de yoir 
le maréchal Soult , se rendit aux avant-postes. Que voule:^ 
vous de nottSp lui dit le général prussien ; ie duc de 
^nauwick est mort ; tous nos généraux sont blessés f 
tués au pris / la plus grande partie de notre armée est en 
fuite ; vos succès sont assez grands. Le roi a demandé 
une '^}r!^pension d*armes ; il est impossible que V empereur 
ne l'accorde pas. — c Monsieur le général, répond le ma- 
» réchnl Souh , il y a long-temps qu'on en agit ainsi avec 
» nous. On en appelé à notre générosité quand on est 
^ vaincu , et on oublie un instant après la magnanimité qna» 
» nous avonf coulnme de déployer. Après la bataille d'Aus- 
» terlitE , l'Euipereur accorda un armistice à l'armée russe ^ 
s cet armistice la sauva. Voyez la manière dont agissent 
» aujourd'hui les Russes. On dit qu'ils veulent revenir ; 
s nous brûlons du désir de les revoir. S'il y avait eu chei 
» eux autant de générosité que ches nous » on aeus aurait 
V laissés tranquilles. Nous n'evons en rien provoqué In 
» guerre injuste que vous nous faites -, vous nous Paves 
]» dédarée degaité de cœur : la bataille d'Jéna a décidé du 
» sort de la campagne. Notre métier est de tous faire le 
» plus de mal que nous pourrons. Posez les armes , et j'at- 
î) tendrai , dans celte situation, les ordres de PKmpereur. 
Le vieux géaéreK JUikrem sentit qu'il n'avait pas de f 
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poiue è feîre ; les généraux ne séparent , les hostilités re* 
«ommencent. Le village de Gretusen est enlevé ; Tennemi , 
culbuté et poursam l'épée dans les rein» jusques aux portes 
àe Magdebourg , chaque fois qu'il essayai^ de prendre po-> 
sîtion. Douze cents prisonniers , trente pièces'^e canons « et 
prés de trois cents caissons , tombent dans les mains des Fran * 
çais durant cette ponrsnUe. Quelques jonrs après, le premier 
objet de ta campagne se trouva rempli ; la Saxe , la West— 
pliJîlie , et ton s les pays sur Iri rive gauche de PElbe , appar^» 
tenaient aux Français. L'armcc prussienne se trouva .«rins 
arfiUerie, sans bagages, sans officiers , el , ce qui est pis 
encore, ayant perdu toute confiance en elle-même. 1$ 
octuùie i6u6. 

ORISEN ( affaire dû). Tsndîs que les Autricliiens et les 
Français se disputaient^ en 1799 , la possessiowde la Sutascp 
Iule affidre aVpgnges le aS arrfl entre un parti de troupe» 
ennemies qui ocenpatent le village de Bissel , et une com- 
pagnie de grenadiers placés a la tête de Grisen* Les Fran- 
çais avaient ordre de demeurer immobiles dans leurs postes , 
sans poursnivre leurs ennemis. Une telle loi était certai- 
nement pénible pour des braves, mais Pobéissance est la 
vertn première du soldat : sans discipline point d'année. 
Les AUemand.s , accoutumés à voir les Français courir loti- 
jours au devant du péril , s'étonnent de cette immobilité 
qu'ils prénent pour de la ttimdiré. Ils provoquent les gre- 
nadiers par des injures. Uu aulJat di corps dej» manltaux 
rouges, parlant bon français , s'approche le plus près. Le 
grenadier Aubert, connn depuis long- temps par sa bra- 
voure , propose de mettre fin à ces injures par un combat 
nnguUer. On l'accepte. Les adversaires se placent sur une 

grande route, à peu près a cent pas de distance. Tous 
» autres tirailleurs cessent. De part et d'autre on tira 
trois coups sans succès; au quatrième PAutrichien est 
étendu par terre, par le grenadier Aubert qui s'avançait 
chaque fois, pendant qu'il chargeait son fusil. Ce suce ^ 
et l'exemple de. tant de bravoure anima le courage dea 
grenadiers, et nppnt nt7x Autrichiens à respecter des braves 
qui évitent seuleintmt de combattre corps à corps , l^orsque 
la suburdinatiou ieu€ lait UAC loi de demeuror inunobUes. 
avril 1799. 
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GRIMSEIj ( comhat du }. Tandis que le général Le» 
courba s'avançait dans la vallée de la Reius, le général 
foison remontait la vallée de l'Aar , à travers mille olw- 
tacles. L'ennemi occupait avec deux mille hommes les 
passages du Valais , le Grimsel et le mont Furca. 11 dé-» 
fendit avec opiniâirelé ces positions; mais, attaqué au pas 
de charge et à h\ baïonnette , il fat obligé de les céder. 
Chassés de trois cotés , les Autric Iuliis se relirèrent dans 
leur camp, entre Oberwald et Gueschcnen, qui fut bientôt 
emporté. L'eniienu | i-rdit dans ce jour deux ou trois cents 
hommes tués ou bicb&câ, ei environ cinc^ ccnU pmunoiers» 
14 ^oût 1799* . 

GRODNO ( prise de )• Charles XII , ayant détrdné 
Augusle , et placé la couronne de Pologne sur la tête de 
Stanislas , entra dans la Russie avec quarante» trjois mille 
hommes, et s'approcha de Grodno. Le ctMS Pierre I"' 
y était avec deux mille hommes. Au moment où les Sué- 
dois entrent par \n porte du sud^ le monarque de Russie 
en sort par relie du nord. Peu aprrs le czar est averti que 
six cents Suùdois sont seulemcn!; dans Grodno ; il détache 
à rentrée de la nuit quinze cents chevaux pour surprendre 
le roi de Suède. Ils arrivent jusqu'à la première garde sans 
être reconnus, mais trente Suédois y soutiènent pendant un 
demi-quart d'heure l'effort des Russes vers la porte. Le roi 
survient, repousse les Russes; son armée le joint et continue 
long- temps la poursuite des fuyards. 1708, 

GROLL {sièges ^ ). i* Le prince Maurice prit, en 15^7, 
Çroll y petite ville du comté de Zutphen , sur la rivière de 
élincki qui f en l'arrosant , lui sert de défense. 

a. Spinola attaqua Groll le 3 août 1606. Trois jours suP- 
lirent pour avancer la tranchée jusqu'au fossé de la demi- 
îune. On vint à bout de le passer à l'aide de ponts formés 
par des madriers couverts de toile. Malgré cet avantage , 
cette demi-lune tint quelques iours. On emporta pied à pied 
les autres ouvrages. Les a^iiegecints, parvenus au corps de 
la place , la foudroyèrent avec une nombreuse artillene , 
les assiégés se rendirent le 14 août. Le prince Maurice 
voulut la reprendre au mois d'octobre suivant; mais Spinola 
•'avançant , Ini ayant présenté bataille , il en)eva le siège , 
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et Poil vit se terminer bientôt une guerre qui d«rait| entre 
la Hollande et l'Espagne > depuis qaarante-itx ans. 

GRONINGUË {sièges de). i.Gromngue, dprèsaiioir fait 
cause oominnne nvec les Provinces -Uni es , renti'a adus 

l'obéissance de Philippe II., Transporté de colère, le prince 
d'Onn^e lève une armée , investit Groningiie. Traversé 
par des difficultés sans nombre , il convertit le siège enblo" 
eus. Le prince Maurice se promettait le plus heureux succèî^, 
quand Martin Sohenck - parut a vec une armée pour com- 
battre le comte d'IIuhcnlolic , commandant les troupes de 
siège. Ce général, graignaut d'être pris entre deux feux, 
marche à la rencontre de Martin Schenck, avec d'autant 
pins d'espoir qu'il commandait une armée très-supérieure, 
lise trompe, il est dé&it après un combat sanglant, et le siège 
est levé. Ce triomphe couvre de gloire le général des Espa^ 
gnols. i58o. 

2. Le mauvais succès de Hohenlohe ne rebuta point les 

Etals-Généraux; quatorze ans après le prince Maurice fut 
chargé d'investir Groningne. Après l'avoir cntonré de lif^nes 
de contrevallation et de circonvnllation , pour en ]::'( nlire 
rapproche à tout secours , il plaça habilement en bnttene 
une artillerie nombreuse. La girnison était bien secondéo 
par les bourgeois qui avaient garni leurs nmrs d'une quan- 
tité de Gdnons (jui, foudroyant sans cesse ie camp des en- 
nemis , retardaient les travaux. Des sorties sanglantes cau- 
saient eneore plus de dommages aux assiégeants. Les troupes 
du prince Maurice s'étant avancées sur le fossé , il dirigea 
ses batteries sur le ravelin de la porte de l'orient de la vUle. 
Les assiégés, pour augmenter le feu sur ce points y traî* 
lièrent six canons. Aussitôt qu'il y eut une brèche suffi- 
sante, les assiégeants livrèrent Passant et fu rent r^poussés 
deux fois. Maurice attache alors le mineur sous la muraille, 
ne doutant pas que le ravehn ne soit bientôt renversé. 
Quand la mine est achevée , on feint de donner un nouvel 
assaut ; les assiégés accourent pour s'y opposer. Aussitôt 
que les Hollandais paraissent plier, lamine éclate et en- 
gloutit ceux qui élaienl montés dessus pour se défendre. 
Les Hollandais reviènent à la charge , et se logent dan9 
cot ouvrage. La consternation se répand dans Groningne. 
On parle de se xendre. Grooingue t'nait à la coufèdératioii 
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des FrOTiii(se8*^aiei. Xa gânii«oB obtient lei hoaneuts ê.é' 
la guerve. Miorice eotre en .triomphe .dana sa conquêie, 
le juillet 1594. 

. 5. L'éleclent de Cologne et l'évèque de Hf anster atta- 
quent Groniogaeen 167?.. Le siège est long et meottrier.Un 
militaire distingue dans les troupes de l'évêqne , parait 
touché de h perte de beaorotip do brnvrs gens. Pouvez* 

'T'ons être Je mes Ojf/irirr'^ , lin dit le féroce prélat, H l'ous 
iaisser ailemdrir à hi l'ue des morts et aux <(iuj>f/s 
blessés ? Ln bon st>Id(it doil avoir aussi p(^u de cornjms" 
st'on fjuf fe diahle. Il le* dif , le ]>ense , en d ^nne la preuve. 
Oblige de lever le ait^e , d ordonne de luer tous les ma- 
lades et les blessés qoi ne donacat point d'espérance de 
gaérison. L'histoire ne présente aucun exemple d'une plus 
atroce barbarie. - ' ' 

4. Il ne manquait aux Français que la proYtnce de Gro- 

nini»ne, vers le mois de février 1795 , de toutes celles de 
la Hollande» Les Anglais > qui en étaient demeurés maîtres» 
pouvaient y recevoir dès renforts , et tenter de recouvrer 
de ce point la Ilollnnde , lorsqu'on conserverait moins de 
troupes dans les Provinces-Unies. Le général M?Ti,'dnnaîd est 
rbar^ré d'en fdire la conquête. Appuyé par cU ux division* 
de l'armée de Sambre et Meuse , il s'appiociiiL le 20 février 
de Groiuugue , et s'en empara. 

GROTKAU ( prise de ). GrotlMu , capitale dHine prin- 
cipauté éik dil^si^ 1' iût souvent prise et reprise dans lee- 
guerre^ de 1» maison de Brandebourg et de l'Autriche. 
Frédério-'le'GTaiid s'eif empara» sans beaucoup d'efforts, 
en 174^ 'tb^la cen^dfvd' jiisqn'au mois d'avril 1741. Après 
la bataille deMolWill: , les Prussiens s'en rendirent maîtres f 
puis la oédèrent encore ; mais le 8 septembre une colonne 
pnistiena» s'en appprocliiiiy ûl pfisennière sa garnison ^ et 
én demeura «Mâiiressei 

( .HUMANT I'. ( journées de).\. I^e consul Néron s'avance 
avec tpi u n:itc"U OIS mille hommes en Lucanie , pour alla- 
qner Ann'i-al Le cnmp des Carthaginois était séparé do 
Cl lui de*; Rrur^'iins par wwe linc dominée par une collino 
(ou(& d^;cv>avei:iw. L«i U^u u cL«ut pas propre à une twe^ 
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^nscncle. Cepenclan^ Néron y fait cacher , dans nn pli de 

terrain, une qaanlilé considérable de troupes. Des le niatiu 

il rnn^o son firniéc un bataille. Annibal accepte le C(imbat. 

I^es CarlliDginois se jètent sur les Romains avec plus d'im- 

péluosllé que d'ordre et de discipline. Ils reculent; les 

lloniains placés en embuscade achèvent la déroule. Huit 

mille CartUagioois demeurèrent ani la glacof .on leur fait 

flocote .toptt 4séàÊàtcppaioiÀ9ék. vfi^^ viotpMnnptBirtwte ^ 

^^i^éefaur Ànnibal , coâle aeuli^Éteiit cinq: cents hcunnici ma 

.f^oaaliLii'b f i4 lîv W • ?! « lis? »x*,ti t,Ml^ ; h 
' • ■ ' ' * 

2. Pendant la guerre sociale Grnmanfc est assiégée. C# 
long siège n'est remarquable que pnr un trait de \crlu d# 
deux esclave^. Depuis peu de j' urs ils^'étj;ient réfugies dans 
3c camp des Romains. Au niunicnl ou la ville est Lvrée au 
pillage ils entrent , avec une sorte de violence , dons la 
ïnaisoii de leur niaiU eajic , l'entraînent hors de chez eîie 
d'un air menaçant , et répondent à ceyx qui leur demandaient 
qui elle était : Ç est im^ harbars ^otit nous voulons nous 
venger. Ils (a font sortir hops de la. yillc , la conduisent dai^ 
unç retraite s^irp et c^çh^ql avjec grflpdrW>H^.Qxi8nd, tput 
jMt c^Bue , i\ la, rec^wj^fenl, aiji ^ ^m9^^^, près. ^ 
obéir comme p»p^ravflîi|.^51j^;]fepr do^n9. l^{ji|j^|iif„,rér 
compense bien grande , mais ledle digne dilemmes géné- 
reux qui lui avùeiit conservé la vie ! 90 ans avant J, C. 

GRtTKNEVALD ( combat de). Après l'aflfhire de 
îila^cheidt , une division de l'armée de Riiin et Moselle*, 
commandée par le );( néral Dcbrun , s'approcha do Luxem- 
bourg. Dans la foret de Grunnevald étaient quatre mille 
Aulnchicns , r.ir.c^és derrière des nbaltis défendus par de 
l'arîill*:rie. Vn c>>i:.bat -violeul (îura depuis onze heures du 
malin jusqu'à la uuit. Les Aut^hiens furent battus, per- 
dirent tço;^ pièces de: cfncMia;^ et abandonnèrent la forêt de 
• Grun9eWd.ïâ3f|'^^rtfl79^/ v H^^i ? 

GRUNSBËRG ( çotnkmJ^y Ummo&f^ 69 de 
Hanovre pressiieiit Iç.ii^ d« M««ponrg et^rd)l>%li»aMt| 
elles étaient près do t n ber en leur pouTc^«i/I.ie cof||s' 
du prince héréditaire de Bs^ppsiiff^ki. citait entr^'Grunsbf!!^ 

et Landsbach , dans une position avantageuse , mais dent il 
était facile de le déposter. Le niacésha^d^ Br^^ti^ àmg9 , 
2 orne UL i5 
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sur la droite et sur la gauche du prince , deux divisions ,* 
commandées par MM. de Stainville et de Closen , avce 
ordre de l'attaquer , tandis qu'il se présenlerait lui-même 
vers son centre. Dès que le duc de Brunswick eut deviné 
le but du mouvement du nnréchal , il réunit ses troupes 
au village d'Alzenheim, à colé de Grunsberg , dans un lieu 
couvert d'un étang et d'une mullitude de ravins. Les volon- 
taires nièrent à pied le long du bois, tandis que le baron 
de Closen tournait le village n droite, et qu'une brigad» 
de dragons marchait à la gauche, vers la digue d'un étang. 
La cavalerie des alliés, voyant tout l'effort des Français 
près de tomber sur elle, chercha un asile dans les forets 
Voisines. Ce mouvement inconsidéré découvrit son infan- 
terie. Attaquée avec vivacité , elle fut en peu d'instants en- 
tièrement rompue et mise en déroute. Cependant ce corps 
se rallia, protégé par sa cavalerie , qui, revenue de sa pre- 
mière terreur, tint ferme et repoussa celle des Français. 
Celle-ci , soutenue à propos , revint à la charge avec la 
plus grande vigueur; les alliés ne purent y résister , et 
plièrent. Les volontaires et les dragons les poursuivirent avec 
vivacité jusqu'au village de Burgmiinden, où ils passèrent 
l'Ohen, ayant abandonné leur artillerie, deux mille pri- 
sonniers et dix-neuf drapeaux. 2 mars 1761. - ' ' ' 

GUADELOUPE ( prise de la ). Une escadre de neuf 
Vtiisseaux anglais parut le 2 mai 1769 devant la Guade- 
loupe. Le bourg de la Basse-Terre semblait imprenable 
vers la mer, tant il était bien fortifié. Cependant ce fut d« 
ce côté que le chef d'escadre anglais Moore , dirigea ses 
attaques. Après une cnnoimade de neuf heures , les batte- 
ries de terre n'opposèrent plus qu'un feu lent à une vigou- 
reuse attaque. La garnison , pour n'être pas faite prison- 
nière , abandonna la ville , et se retira dans des mornes 
d'un nccès difficile. Ils y furent six semaines , et se ren- 
dirent ati bout de ce temps à des conditions honorables. Une 
heure plus tard ils étaient secourus; il leur arriva un ren- 
fort de deux mille six cents hommes, commandés par M. de 
Beauharnais. Les Français ne voulurent point fausser leur 
parole, et respectèrent leur capitulation. Les Anglais avaient 
également réussi, en i6c)i et l7o3, dans d«s expédition* 
contre la Guadeloupe. 
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CXJXSl^AhhA^ sièges et batailles <fe}. 1. Le duc de 

Vendôme, vainqueur à Luzara, en 1702, assiégea Guas^ 
ialla, petite ville , mais tellement fortifiée et si bien placée, 
^qu'elle etnit encore une eonqjîLte digne d'un si grand gé- 
néral. Cependant la terreur des habitants et de la gar- 
nison fut teUe qu'ils ouvrirent leurs {lortes le 9 septembre 
1702, 

2. Les troupes de France et d'Espagne concertèrent f 
«n 1734 , ia prise de Guaslalla , au niomeiil où elle avait 
Vne garnison de douze cents Impériaux. Attaquée avant 
qu'on floupçonaât aeofoment que l'on eÂt sur elle -des vues , 
cejtte ville n'osa pas se défendre ; la garnisoa surprise se 
rendit* Oa s'occupa aussitdl' de la fortifier. Cette précaotioii 
^taît sage , car à peine . les nouveaux ouvrages étaient 
acHevéa que l'oa vit arriver de nouvelles troupes impé- 
riales , sons les ordres ^u comte de Konigzeg. L'armée des 
alliés, commandée par le roi^de Sardaigne , ayant poat 
Heutenants-génér^jix les maréchau^c deCoigni et de Broglie, 
Marchn è l'enncim. Se voir , s^apjprocher , s'attaquer , fut 
«ne môme chose. Le combat fat long, douteux , sanglant et 
opiniâtre. La victoiire fie décida pour les troupes de France 
et de vSàrdaigae. : . . :. ^ 

• - , . ■> 

3. Le n ' ral autrichien de Brown st présenta , en i'j4^y 
•devant Guasialia qui obéissait au roi d*Espagne. Le mar- 
quis de Castellàr vint au secours de la place avec troia 
ttiille honimes; il envoya contre lui le comte de Nadaatiayeo 
ides'fbrces eepétièures. Un- o6m)>at s'engagea ; le eômte ^e 
Castellar '{lit 'battit'. Le gouverneur , n'ayant ptns d^e^pé- 
i>an6e aecouïs' ^ arlïofe le drapeau mame f'ie ir^ nuirs 

' f , ■ . ' . 

OnÊLDtt£S(jj^^e et prise dè),tj^ âoltaadais avaient' 
vainement attaqué la ville de Gneldtes, en iS^y, t&5^ 
et JJS40 y r aaaa. .pouvoir la conquérir. Ses fossés, renupU» 
de l'eau courante delà rivière de Niers , présentèrent des « 
obstacles supérieurs aux talents des officiers hollandais , et 
ses habitants résistèrent h nn "bombardement de quinze jours. ^ 
IVIais elle ne put soutenir, en 1705 , im blocus de qtia- 
tecse ukoïif te^minépar jane canonnade âi vive et si urribie 
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que ses muraille» forent renversées* Elle se rendit le 17 dé" 
ccmbre, 

GUECHENEN ( combat de). Au moment où Mnsséna se 
disposait à reprendre Zurich , il détacha de son armée son 
aile droite ; commandée par le général Lecourbe, dans l'in- 
tention de rendre ses marches-manœuvres et ses altaqiiei 
entièrement indcpenrlrTTifcs dans toute la niasse des Granrlrs- 
Alpes^ il chercha en même temps à ftxer du côté opposé 
l'attention da prince Charles, en lui dérobant, par des 
aitFiqaes très-vives sur le centre de sa position , ses vues et 
les renforts qu'il avait donnés au général Lecourbe. Il voulait 
l'empêcher de soutenir sur sa gauche les généraux Jollachich 
et Stmpschen'j ceux-ci n'occupaient snr la Haat^lleass (1) , 
et dans l'intervalle entre le Saiat-Gothard et lelaa dftSttrioli, 
qne les points principaux d'une elratne de poiicions trop 
étendue. LeUf^ différents corps , dont Pensemble n^était paa 
de plus de vingt mille hommes , ne pouvaient ni foraier des 
réserves siifAsSntes pour- arrêter les colonnes ^ tenteraiena 
de couper leurs communications, ni se soutenir par 'enx-^ 
mêmes, malgré les avantèges du terrain dans des postées 
isolés ou dans des camps qui pouvaient être tournés et pr\^ 
à revers par des forces supérieures. Le général Masséna 
commença, le la août 1799, une fausse attaque snr la Li- 
math; une de ses colonu^s pénétra dans lo camp de la 
cavalerie autrichienne, et répandit ralanne jusque daua 
Zurich. Après uu combat sanglant ,t it^ jL'Vanç^^s rcpaosefeii^ 
\à Linjath. , - * . i . • 

. , pendant cette attaque , toutes Iqs colonne^ 4^ la 4roite , 
dantla £01:09' totale était de trente mil.^ Wniinei endeça et 
au delà 4u I9C de l^içerne^^ çn cp^^j'enaRt la diyijçion di) 
général Thurreau dans le Valais , s'ébranlèrent en ipéinf 
temps, et se portèrent sur les princîpaox postes occoipés 
par les Impériaux. Le gé^néral Cha bran passa, la Silh , sur- 
f»rit ou dt replier les pQstea autrichiens sur là ^v^ pcciden** 

« ' ■ I 111 II I ■ I I ■ M r 

(1) Cette haute vallt-e de la SuIsm; , ^ur l^. pcptc sc^otrionnle do 
Sftini-Ciolhartl , conwnniiique d'un autre enté h la valicc fies Grisons 
par vSamt-Giacomo , et de Taulre k céllcs «le l'Aar et du Rhône, en 
franchiiMac le mont de k Fourche. Du IuhiI de celte Ind1«e>«>ri peut 
sb diriger à son gré dans les vaHcos.pg i ndps l B e daJa«.ltolM|>dn Ifcîa» 
du Xc«in , du &hûa« ou de l'Âar. 
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taie du lac de Znrlcli , î^mvit les hauteurs de Riclitcrswyl , 
Eftzel et Schiiideled(!gp,i ; tourna et ntfaqua avec avantage 
im corps aiitricliien assez considéral)le , qui occupait une 
forte position entre Lachen et Linsielden. Ce corps inter- 
médiaire entre le centre de l'armée autrichienne et l'aile 
gauche, occupant la rive gauche delà Reuss, qui couvrait 
.les PHiptona de SehAyiU et d'Uri , fut presque entièrement 
détruit^ 1^ ou dispersé* Le gèoéri|l JejUachich, qui. le 
pcMi^iQpndait > abaa^oiint «espiQSfea aufleUcde Zurich,,!!^ 
pqf Ifij^me tenir Ç(;l^ '^^ tlappersdiwjrl| il décotiTnt le 
canto^.d^ Gtl^Tia^ fit ^ f étira sur le cenfxe dç I'Àtrnée; les 
éclairéur.s français ^lenacèrent de tourner ta position 
Zurich. Cette première opération interrompit la commani- 
cation de l'aile gauche de l'nrchidnc avec le centre, et 
favorisa les allaques du p;énéral Lecourbe sur Schwitz et 
sur tout le cours de la lleuss jusqu'au mont Snint-Golbard. 
Le développement de ce front d'attaque était d^envirun 
dix huit à vingt lieues commune^ d'Allemagne. 

V^UT suivre avec ii^tér^t cette brillante expédition sur la. 
^Reu8a, eia<0iiiba0 on i^ioment la position topograpliique'dl^ 
cette partie des Alpes. C«8 }^||iftes montagnes sont inacces- 
sibles, attendu Icn^j^ rapide escarpement, dans tpnf^.f||^^ 
direction {jjae, 09)^^ du ht i|if;|s^rents qui en di^Qf^eot; 
ilfi^t^oQp rfnoBPntjnr h leurs sources jusqu'au niveau coaq^ 
.piun pour pouvoir pénétfer d'une vallée dans l'autre, 
être lihrc de clioîsir entre elles. Ou domine alors ces issues; 
on peut ouvrir et fermer à son f;rc ces barrières, que le 
bondisseuicuf des eaux ont élevées entre r(>s masses entassées 
et brisées dans la grande révolution diluvienne. Il existe 
cependant dans ces grands escarpements quelques issues 
latérales par lesquelles on peut communiquer d'une vallée 
dans l'autre, en suivant le cours des ruisseaux; mais ces 
'confmunications traiisversales sont rf^J^i'Ct encore pins* 
bériSQj^i^e ôïi^ÇVÎ^léfi et d'obstadqB qne les passagfes eutço ' 
les li«nt/^,,yf)lmj>rincipales. Le piont $aint-Oothard,4o 
piQnt.F|]^^ et le Grimsel , forment pour ainsi dire le pœod 
.^cs fliulxejprjf^fâp^^ chaînes des ^ip^f^df^ ^fnf|^ ; 01 
Pf^hèr9^^^^^ l^he idjée; mete en reo^^^ç^nt qqe^ 
division des v^ilé^ ou |e passi^gfB de ses çe)Eu^f)^igy^^|^ea 

^rès suivant le.s quatre points de la boussole. 

Au Nord et sous la crête du mont Saint-Golhnrd la Reuss 
se pr^^cipU^ {>a£ la vallée d'Upe^^n^ ^Jp^i^i? ^^,W, Rf^H^,*? 
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abîmes du ponl du Diable, resserrée dans sou lit par Ira 
deux grandes chaînes parallèles qni séparent le canton 
d'Uri de celui de Claris et d'TJnderwald 5 elle forme a Lu- 
rerne le lac des qnntre cantons*, elle reprend ensuite sa 
tlircctirm vers le iNurd jUM^u a ::a junclion avec TAax et U. 
Liniatii j elle partage la Suisse et forme la principaîè tom.- 
munication entre PÂnemagne et l'Italie : elle offre ainsi de 
^ graiïds avantages à celle des deux armées à peu près d'égale 

force qui peut se rendre maîtresse de soa cours. A l'Est 
< sont les glaciers du Rhin et les sources de c( fl< uve, qui 

prcii.l >n cours vers TOrietit par la vaîî ' c de Dissentis ; au 
xS irl le Tésin s'échappe par la vallée de Bellinzona vers le 
lac Majeur. A VOuest, sous le Furca et le Grimsel, sont les 
glaciers et les sources du Rhône et de l'Aar, qui, tombant 
dans le Vr^lais et l'Oberîand , arrosent tonte la partie ucci^ 
dentale de la Suisse, et promènp'nt leurs eaux dans le vaste 
et magnifique bassin formé par le^ Alpes et les monts Jura.'- 
Le général Lerourhe, chargé de repousser les corps des 
généraux Jellachich et Sm^psclien , et occuper cette clef 
«itont on sent linfluencé sur tout Te reste de la Suisse, jjart^- 
gca ses ttqupes en quatre eolonnes, dont les attaques simul- 
tanées et tes réunions successives étalent combinées d'après 
Jes difficultés que chacuikie d'elles avaient à surmonter et 
les secours' que !a' nôture du pays leur permettait de se 
donner mi' nellemènt^ A^jès s'dtre battu à Schwitz , dan» 
le Muttenthal, à Brunnenîi, avoir rombatfn rlnn^ \z\ vnllce. 
d'Alîorff, s'être emparé de cette ville, le g, ne i ai Loisou se 
porta vers le Mayenlhal ; le général T-tronrlK- partit le iS 
août avec «es réserves de grenadiers et deux bataillons pour 
remonler ia valK e de la Reuss sur sa rive droite, et opérer 
sa jonction avec 1 es g cil C I v« î j X Loison et Gudiiu L'ennemi 
, tenait encore les positions du Stei|f danS le Miaderanlbrthal^ 
mais il fdt bièùtét culbuté avec parte de ^eu^ cents prison.** 
iilers. Tandis qu'un chef de bataillon continuait de le pour-^ 
auivTê, il se mit en marche vers Wazen, ejt rencontra dans 
sbil 'lchenim un bataillon de b cent-neuvième qui venait au; 
devant de liii; il le fit rétrograder avec lui. Ayant opéré 
•• «a jonctîoh avec le général Loison, maie n'ayant encore 
aucune nouvelle de la colonne Gudin, il ronfiniin de remon- 
ter b vnMéc dr; !n RetTss. Nos troupes 1 1 ncoiitrèrent las 
Autrichiens à Out v Im nen -, elles les alfnqncrent et les pour- 
suivirent jus(j^a au çoBt du Ihable,. espérant j passer péle-^ 
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mêlû ainsi qu'an trou d'Uri. Le pont était défendu par un© 
ligne de retranchements couverts par des chevaux de frise, 
appuyés d'une part à la Reuas , de l'autre a des rochers k 
|fiic. Néanmoins^les grenadiers finançais marchent en colonnes^ 
sis s'ayanoent au pas de charge, mais ils sont arrêtés par 
une coupure fort large, que Tennenii avait praliquée dans C9 

Ï)ont, suspendu au dessus d'un abîme : Ûs se virent dans 
'affreuse nécessité de rétrograder sous un feu violent do 
tnousqueterie. Le 29 , an point du jour , on v.enait de recou- 
vrir la brèche du y>onr , et Pon se disposait de anarcher en 
avant , lorsque la colonne conduite par le général Giujin , et 
Tenant de la vallée d'Urseren, arriva par la rive droite d© 
la Reuss qu'il trouva évacuée. i5 août 1799. 

GUILFORD ( bataille de ). Parmi les combats livrés 
par les Anglais dans l'Amérique du Nord, on remarque 
■celui de Guilford. M. le général Grèene y commandait les 
Américains, lord Comwallis les Anglais. Grèene svsîtdii 
courage, des talents; mais c'était un général sans presque 
aucunes troupes réglées, menant au combat des soldats- 
sans vêlements, sans une quantité sufBsante de munitions, 
n'ayant que des fusils sans baïonnettes. Son premier soin fut 
de les augmenter de milices srins assez d'instruction, et 
capables de se laisser efiVayer au premier feu; il manquait 
d'artiUerie. Le colonel Wasingthon, commandant son avant- 
garde , rencontre un parti de cent vingt An filais enfermés 
dans une grande construite en bois, envuonnée d'abattis, 
tout à fait inaccessible à des s(»ldats peu nombreux et mal 
armés! Cependant elle devait céder au premier coup d© 
canon. Wasingthon calcule que des hommes effrayés voyent 
mal les objets; il fait façonner en canon un tronc de sapin, le 
couvre d'une couleur de fer, place ce tronc d'arbre sur un 
affût, et somme fièrement les Anglais de se rendre, les 
menaçant de les exterminer avec son artillerie s'ils tardent 
un moment de capituler. Quelques coups devaient suffire 0 
pour renverser une maison de bois et exterminer tous ceux 
qui s'y étaient réfugiés ; les Aiit;!;ns efl rayés se rendent , et 
cent vingt hommes déposent leurs armes devant un simu- 
lacre de canon. Le général Gréent enleva les vivres qni 
pouvaient servir aux. Anglnis , les harce la continuellement 
avec des troupes légères , puis les attira habilement dans un 
terrain favorable à ua ooxnbat entre des troupes disciplinées 

/ 
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et (^ef, n^ii^lrr? Tnr>î inâfniite'î. Les Amcricam^^ furcrit vi'. ÎG'^ 
TÏcux iiir la CarUwaba , tucrciiL cent Anglais, ixicul cinq 
cents prisonniers. Malheureusement Grèene ne se trouva 
{fatt «M 'fh«ëtifè'dè {rrtfitèr Sé cëi'^Bimtagc -, il iixt le teriiif 
'éli'éthec jusqu'à ce qu'il <cût teÇu totis lèé reniblts quHl 
pôttifiiù di^rer. II rëiihil quatre imUeliottimeSy ddtt'^tmiiiè 
eetit^ trbupfes réglées) |e reste /âe miilicéè'vijH 9e'plà«e)r 
ft'kjïiiUordy à iiiïit milles de lord ComWalHs, bo^MhSÂiïcIaiit 
l^tféfôtze cent cinquani r h ommeç de troupes anglai^ea réglée» 
bien disciplinées. Le târ nïars 1780, l*àrrnce anglaise 
e'avance; Grèene se fornic' pr6riijitcinent enbalaille. Tout 
le P'iys était v.n vaste désert, cOùvert de grands arbres dont 
le pied élnit garni de hrfiTi^sailles j quelques espaces décou- 
verts se l'aisaient r?"mari ji:cr ç'î et là. Les troiipt-s aipéricainps- 
sont rangées sur la lihierc du bois, et couvertes d'nne palis- 
eade; l'artillerie nu centre sur le front de la ligne, les bagages 
sont envoyés dix iniUci en arrière au point de retraite. A 
l'apparition de la colonne brilanniqutî , les Américains font 
jouer ^enx omoitt èe ^ livres d« Mies. l/t»r6. CortcMlGs 
fait ses dispositions ; il plkèe âti premier rang uii 'ré^mènt 
allemand, smiteira des gardes «Açlaiaes içt de ^&à± iré^ments 
de ligtiè. Ces troupes réglées s'àviaiicèrent ^veo résôliition. • 
ÎVIaîgrê tdtlé les avantages de sé position , la milice de la' , 
Caroline, 'après avoir fait fen à soiMntc-«dix toises, s'enfuit 
ftvec àiie extréine précipitation } la seconde ligne ^léticaioe 
tint un peu davantage, mais les Anglais, s'avrtnçant dessus à 
In linïonnette , les Américains, dépourvus de cette nrmf ^ 
lurent obli^'^é^i de receler. Comme les ironpi"!^ bril.-.runiincs 
s'étaient -iji^idièrement écartées en se portant dans l'inic- 
rieur du bois, Grèene se flatta dans ce moment de rempurlef 
la victoire^ mais les milices ne iirent pas mieux leur de- 
voir, malgré les meilleures dispositions de leur général. Les 
troupes réglées tinreni ferine quelque temps , combattirent 
opiniâtrement. CependuiU, comme la défection des nulices 
* jromjMiit à chabne moment les lignes , il fallut songer à la 
retraite f on U fit aprèé avoir, fait perdre aux Anglais cinq 
«ent tf enté-detfx hommës morts ou blessés , et réduit lord 
Co^MTaHis d^n» une faîblessé si extrême | qu^il ne put rien 
Antrëprehdre. 1780. . ' 

GUILLAUME TELL (roTOÔçf .//O - Après le malheuréuif 
eottibat d'ÀbOakir, le comré-aàiral Decrès parvint à con* 



'^^^ . kiui.cd by Google 



GUI lot 

Wtttet le Tttsseau de 80 canons Guillaume Tell, en 

coupant ses câbles et cinglant en haute mer. Craignant , 
en se présentant scnl sur lea côtes de France, de devenir la 
proie des croisières anglaises , il se réunit au vice -amiral 
Villeneuve dans le port de Malte. On le vit partager avec 
»on équipage les fatigues et les dangers du siège jusqu'au 
mois de mars 1800. Celte gnrnibon , dénuée de vivres, 
manquant de munitions , supportait arec courage des pri- 
vations de toute espèce pour conserrerà II1 France la pos*- 
•essiott de Malte j nais , parvenue au point de ne pouvoir 
ili exister , ni se défendre si elle n'était ravitaillée avant le 
ao mai , son honneur lui prescrivait d'instruire le gouver- 
nement de ses nombreux sacrifices et de la dure nécessité 
'é laqnrllr die était près de succomber. On jeta les yeux 
sur le Guillaume Tell ; sa mission était délicate, impor- 
tante , difficile ; les chefs et IV-qnipnge se dévouaient , mais 
deux mois plus tard ce vaisseau suivait le sort de la place ; 
la fortune secondant l'audace , il pouvait encore échapper 
ù une escadre ennemie ; ce n'était donc tout au plus que 
îiâler sa perte si l'entreprise était malheureuse. Le Guil- 
laume Tell met à la voile le quinze de mars vers onze 
heures dn soir^ an nnoment où le coucher de la lune rendait 
la nuit pins obscure. Déjà il avait doublé quelques vais- 
iteaux ennemis y quand il est reconnu par la fré^te anglaise 
la Pénélope ^ fine voiUère. Elle vire de bord , signale sa 
chasse en se couvrAnt de ses fenx , appèle ainsi à son secours 
les vaisseaux de son escadre. Favorisée par une marche su- 
périeure , enhardie par l'approche de plusieurs vaisseaux , 
elle arriva , à une heure du matin , h une très-pctile dis- 
tance du Guillnume Tell ^ et lui lâcha fie temps en temps 
des bordées pour ralentir sa marche. A cinq heures du 
niatin . clic parvint à le démater de son grand mât de hune. 
Au nu me instant , le Lion de 61^ canons prend pari an 
combat, mais trois quarts- d'heure api es il est désemparé 
de toutes ses voiles ; son gréement est hâché ; sa mâture 
chancelante tombe ; il cesse son feu. Decrès ordonne Va- 
bordage ; deux fois cette manœuvre est tentée sans succès. 
Le Lion fait alors vent arrière ,j|et s'éloigne d'un Combat 
<|u*it ne pouvait soutenir. Le Foudroyant de 80 canons 
vint remplacer le Lion. Le combat , m quelquf^s instants f 
devint terrible. A la droite du Guillaume Tell est, le 
Foudrojrant ; la Pénélope se tient par sa hanche. Dans 
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cette position , le Guillaume Tell Isncie de chaque bord 
de terribles bordées. Pris des deux côtés par des feux su- 
ériears , il met eocore en pièces U voilure et les gréemente, 
u Foudroyant f son mât o'artimon est coupé ; U est quel- 
ques instants sans gouverner. Decrès ordonne au brtw 
S inier , son capitaine de pavillon , de tenter Fabôrdage 
Saunier fait serrer au plus près, parvient à dépasser le Fou^t^ 
droymu y et courant brusquement à stribord^ il vient en.- 
travers sur son beaupré. L'ennemi juge sa manœuvre 
évite l'abordage en coiffant ses voiles ; les vaisseaux sont 
près de se toucher , mais ne peuvent s'accrocher. Dans ce 
moment , le Foudroj-ant. est baitu de l'avant à l'arrière ; 
son petit mat de hune tombe ; il s'éloigne , et ne s'npproche 
plus de manière à permettre l'abordage. Le capitaine Sau- 
nier , qui avait jusque-là commandé la inanœuvre , est 
grièvement blessé. Le Guillaume Tell ^erd son grand mât. 
Ayant à combattre tout à la fois contre deux vaisseaux de, 
ligne et une frégate , il tire souvent en même temps de» 
deux câlés et de l'arrière. Déjà plusieurs fois le feu ^vait 
pris dans ses hauts ; son pont j arrosé de sang, était couvert 
des débris de ses agrès , de sa mâture , qui , s'embrasant A 
chaque moment j embarrassaient la manœuvre. Cependant 
la détermination de l'équipiige allait toujours croissant , et 
61 défense , à huit heures et demie , était encore très* 
vigoureuse, quand son petit mât de hune tomba sur bâbord. 
Tout ce côté se trouve alors engagé parla mâture. Le Guil- 
laume Tell y ne gouvernant ];lti5 , répondait faiblement au 
feu des vaisseaux dont i! était entouré. Decrès avait assez 
fait pour sa gloire j une phi s longue résistance faisait périr 
des braves sans aucun espoir de succès ; il cède à la né- 
cessité j forcé par un combat trop inégal , il aïneiic son 
pavillon. La Pénélope se trouve seule en état de l'amariner 
«I est conduit à Syracuse. 16 man i8<k>. 

GUINEGATTE ( bataille ). En, 1479 » l'empereur 
]H[azimilien menace Thérouane avec vingt-sept mille hom- 
mes. Les maréchaux Desquerdes et de Gié marchent à sn 

rencontre. Les deux armées se trouvent eH présence près 

de Guinegatte. On les i'bnge en bataille ; on donne le 

signal; elles sV'hr^inlent . J iVi gendarmerie, conduite par 
DesqTierdes , culbute la cavalerie allemande , la met en 
déroute. La victoire était gagnée > si Desquerdes > détAchanI 
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«eiîletneïit une division à la poursuite âes fuyarcls , eût ^tr- 
taqué l'infanterie, allenaande qui lui prêtait le flanc j piaif,» 
emporté par fton .iirdear « .09. |i]utôt ponwkt : ocmttiitr 
line fotile de gqerrier? |)lu5 avide» pnsQimîiBrs dQn^U 
rançon pouvait les enrichir , que .dii gain feuitaUlK t 
il s'abandonna è la puursaite de la cavalerie emieiine» sans 
songer aux pénl^ où se^ trouvait le r#Bt^&. da-^on armée. Les 
francs archers , vqyant. la; cavalerie aUemantle dissipéei» 
çro^ant la bataille gagnée , se jètent sur )es bagnges ne 
pensant qu'au butin. I,e comte de Romont , Cî-iriinar.c^nnt 
riiirririN rin impériale, profilr de rr désordre, attaque i'm- 
fantenc française , la n.rt eu déroute , tombf* «?'r les francs 
arcliers , les tnil'i- * >i ] c< es , ramène la \ic(oire sous les 
drapeaux de ôuu maittc Desqni î , aj^preuant cette ca- ^ 
taslrophe, fait sonner la retrmlc. iMn^ijuiUen reste maîtr.e 
dii < hanip de bataille , mais paye ctL lionneur de la perle 
complète de sa .çayaleifie et d'un ^rax»} npinlKCe d'offiiMcrt 
de mérite. . . , ^ 

Les Français 8<mt mis en déroute par les Impénan^ip, ^ 
les Anglûs è Gâinega^te. ^yard /dans cotle )onmèe.l|^' 
teu$e pour son pays , et appelée la.Jonrnée des épero^,, 
augmente sa réputation^ en soutenant, fqrt long- temps ^ 
avec quelques homni es aussi di-lerminés que lui , les eflbrls 
de plufiinirn corps très-considérables. Forcé à la lin de se 
rendre ^ilie fait d'une manière également F.ipc et liardie< 
11 npperroir clc loin un gendarme rirbement arme, qui, 
voyant qu il n y avait ])oinl de péril , ci dédaignant de faira 
des prisonniers , s'était jeté au pied d'un arbre pour sa 
reposer, et vivait (]niltr son casque. Il picpie droit à lui , 
- fcaute de soa cheval , et lui appuyant l'épée sur la gOTge : 
Hends-toi , homme d'armes , lui dijt-il ^ ou tu es vifoi?^* 
. L'Anglais , imaginant qu'il est survenu dn secours aux Fran- 
çais , se rend sw résistance et. demande le nom du \a\nr 
quQifré Je iui> 1 répondît-il d'un ton plus adouci , le.ca^ 
pitaine Boyard qui vous rend votre épée avec la sienne , 
et t/iii se fait mtSfi voire jm'sonnien Quelques jours après, 
le chevalier veut s'en. &Uer* £i votre rançon , dit le genr- 
darme? £t la vqtre, répond Bayard J Je vous ai pris avant 
de me rendre à vous , et f avais votre parole lorsijue vous 
n aviez j)as encore la mienne. L'nrcntnrr rsî 5=i rxtrnordi- 
naire, que les rois-d'anncs ne l'oivl puaU prévue. On con- 
detVcn rapparier a lem^ereur ^ xoi,d' Angleterre . 

» 
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Ils décî^lent qtie îes t^eux prisonniers sont mutueUemefit 
quittes de leurs promesses ; mais Henri ajoute que Bayard , 
qui a vu leur càmp et leurs iràvaux , sera obligé de faire 
*im voyage de sis semsines dans les Fày»-]là8 , avant do 
joindre l'armée française. 1479. 

OUISE (^sië^e de ). Le comte de GnébriaM y sommé par 
les Espagnols de leur rendre là ville dé Guise sous peine 
d'être, en moins d'une heure , passés au fil de l'épée lui et 
sa garnison 9 répond :■ n que, s'ils Tenlent loi donner parole 
n d'honneur qu'ils se retireront après le premier assaut , 
V il fera , pour les bien recevoir , abattre , avant la fin du 
î) jour , quarante toises de la Tnnraille. » Cette rodomon- 
tade y qui vaut bien celle des Espnn;nais , empêche le fiépo 
d'une place qui est mauvaise et qui manque de tout. i656. 

GUISLAIN ( prise de Saint- ). Comme on ne peut or- 
dinairement s'emparer de Mons , sans se rendre maître de 
Saint- Guislain , celle petite ville est toujours une deb pre- 
mières attaquées dans la'Belgique. Le maréchal d'Humiérés 
employa dix jours & la prendre» en 1677. Un détachement 
de la garnison d'Afh s'en empara pat surprise , én tvoS. 
Quelques jours après , les Françds y rentrèrent. L'année 
suivante elle retourna aux Alliés. £e marquis de la Fare 
s'en tendit maître en 174^; elle tomba sous les 6oups de 
SumOurier en 179^2 , fut soumise par les Impériaux l'année 
suivante, et réunie à la France ^ en 179^» parla con- 
sulte de Jourdan. 

GULTA ( bataille de), Qualre- vingt - dix mille Nor- 
mands , débarqués entre la Meuse et le Rhin , portent dans 
les Pays-Bas le pillage et la mort. Arttonldi roi de Germanie» 
marche & leur rencontre. On se joint auprès du torrent 
nommé Cuiia, On se bat pendant une partie du jout avec 
une égale foteor ; mais les Français , envelop^s de toutes 
parts, après s'être ouvert un passage au mibeu des épais 
iMlailions des Normands » cherchèrent leur satut dans une 
prompte foite. Quelques-uns, voulant résister ^ furent tués , 
et leur camp Hvté no piUage. 691. 

GUMINE {combat de). Au moment où leDirecioire de 
France voidut donner ses lois à la Suisse^ le général Rampoa , 



G U N so5 

fut cliargé de s'emparer du défilé de Gnimne. Lei Suîsms 
ravnient hériaaé de batteries , comptant qae cette barrière 
arrêterait quelque temps les Français. Au moment oà 

Kninpoii se présentait à Gumine , une autre colonne me- 
naçait Laupen. I^e général Pigeon forcnir , ^nr \n Snus.^en, 
le village de Neveneck , et l'on entrait dans Berne. L'at- 
taque commença le 5 mars au point du jour. Après laf 
prise de Neveneck , Rampon voulut forcer le pont de 
Giimine; les Suisses s'y étaient défendus jusqu'à ce mo- 
ment avec un incroyablo acharnement ^ mais , craignant 
d*être tonmés , ils avaient porté une partie de leurs troupes 
aur Neveneck. Rampon profite de cette circonstance ; aa 
coloone fait de nouveaux efforts^ coupe le pont , s'empare 
des premières batteries \ les autres sont abandonnées par 
Ils Suisses découragés par la nonveile de la prise de Bemcr 
Xtes fuyards sont vivement poursuivis; la route est coU'» 
verle de débris de fusils, de canons , de mortiers , da 
caissons » d'obusiers. Les Suisses regrètent huit cenis morts,- 
trois mille prisonnierâ , vinf^t canons et sept drape^tix. 
Cette victoire coûte aux Français un assez grand nombre 
de morts et de blessés. 5 mars 1793. - < < • 

GUNDELFi NGEN {affaire de ). l>a première division 
du centre de l'arniée de Rhin et Moselle , commandée en 
179Ô par le généilil 'Moreau , s'avança' l9# août TeceGati* 
deiii(igen ^ petite Ville si|r le Danuliê , à )Vt)Bwwb*ve de \m 
Breniac. LVinnemi fut dlibord reponssé; mais, ayant ramené 
ta combat une grande qa&iitité de caivalerieei d'artillerie ; 
il repoussa à son tour la cavalerie fran^se-'quî s*étS&l 
avancée jusqu'à Gundeliingcn. Les Français eurent cepen- 
diint davantage- dans cette aiFaire, où les Autric^iiens leur 
abandonnèrent le champ de bataille, et se retirèrent sur 
T/ inîrtoen et DilUngen. Le général Lecourbe ùt dans oetto 
journée deux cents cinquante prisonniers. 

ClJNlV.BOUROrcom^/t/e). L'emperourNapoléon fran- 
chit le Rluii en i''o5, pour délier, le fer à la main , le^i 
nœuds de la quatrième coalition. Il rencontra dans la Ba- 
vière les premiers soldats de rAulridie. Le maréchal Ncy 
fit marcher son corps d'armée en partie sur Langenau , en 
t>atîie'8uf Guntifboorg. Bu même temps une oolonne 
dk«|ii<diieime S'mnça d'Ulm sur GiuoUbourg , le 8 pcr 
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tobreiSoS.lie lendéàiain les Impériaux ^tablirènt ttn cMli^ 
]pnè0'de cette villo , appuyant leur aile droite au village dd- 
Lampach , et leur gauche à Riserbarg. Les ponts sur le Da* 
Biube, jusqu'à Lclphcim, étaient occupes. Le général d'Aspreé 
était n'.issi posté sur la rire droite du Danube avec un corp* 
de troupes légères. Le général d'Aspres , à peine en posi- 
tion , est vigoureusement attaqué parla division fran*"?!!':© 
du général M-ilher. Il r«^t f iicé de se retirer, avec une 
grande perle, au delà du Danube. Daspres, cUrayc de Paudacvî 
01; de la rapidité des progrès d'un ennemi (jue rien ne pou-* 
vaît arrêter,: est -pendpnt quelque» inataota séparé dé oott 
armée , et priaoïwier. lue maréchal Ney pénétra alors 
en ibrce jusqti'aoi poQts da Oanulie , chercha à les paaseri 
et à chasser le» Autrichîeiu de sa live droite. Le princé 
Ferdinand, aGÇOilru sur ce point , opposa nne vigoureuse 
défense aas.'enlreprises des Français» Le colonel LaCiiée» 
jetbne raîlitaire de la plus haute espérance, fut tué dans une 
ch'arge ; mais vcr^ U' soir une forte colonne française par-- 
vint à forcer ie pont de la chaussée, prrs de Guutzbourg-, 
et pénétra dans la ville. Une division de iiussards de Blan- 
keslein fondit avec beaucoup de valeur sur celte colonna 
serrée , mais elle ne put parvenir seulement à ralcnlir sou 
inouYeroeat,. Elle ;b avança , écrasant tout sur son passage, 
anéantissant tout offfqttii se .trouVait^d'elmeims snr^ ce poink 
Ai1à%iftive drciloï 4tt)Dânahe. Le généflil.'dfAapree est prison«> 
aier!; les casools qoi défeodiUeiit ie pootid^ fîim^bouri; aoiït 
ènpartéà de vive force. Les Aotrichieasr:perd6nt deux 
tnUle;ciiiq^f9iU'jbOfmnes , et les pasèagAidtt Danube sont 

GURAU {journée de). Le roi Auguste, détrôné, et 
toujours poursuivi par Charles XII , confia le commande» 
inent de sun armée au comte de Schtillenbourg , capitaine 
habile , qui s'était de;a dislmgue par de nombreux exploits* 
Ce généra! avait toujours prétendu, malgré l'avis des géné- 
rau X allemands, que l'infanterie pouvait résister en pleine caji> 
pagne , même saos cheraux de frise, à la cavalerie. Il en osa 
faire l'expérience contre cette cavsderie victorieuse , oom- 
inandéeparCharle^Si^Il , Stanislas et par Vélite des généraux 
flttédois.Ilscpostasl avantageusement qu'ilne put être entou* 
ré. Son premier ran.^ mit un genou^en terre, il était armé*d# 
piques et de fusils. Les soldat* > «xtrêmjneat s«rrés , pié; 
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lentaient aux dieraux cles ennemis une espèce de impart 

hens-'é r!e pîqnes et de baïonnetes. T^e second rang , peit 
conrin* sur les fc-ivmles du premier, tirait par dessus; et 
le troiBiècie , debout , faisait feu en m(^me temps derrière 
les deux autres. Les Suédois fondtrenl. avec leur impétuosité 
ordinaire sur les Sixons qui les attendirent sans s'ébranler. 
Les coups de fusils , de piques et de bfïïonneltes effarou- 
chèrent les cKevaux qui ae cabraient an lien d'avancer. Par 
«e moyen les Suédois n'attaquèrent qu^en désordre, et les 
Saxons se défendirent en gardant leurs rairgs. Si Charles avait 
fait mettre pied è terre à sa cavalerie , l'armée de Sdmllea* 
bourg était détnxitC snns ressource. Ce général no craignait 
Tten t4uit II s'attendait à tout moment que les ennemis 
allaient prendre ce parti ; mais ni le roi de Suède, qui avait 
F.I souvent mis en pratique toutes les ruses de la g'uerre , 
ni aucun de ses généraux n'eurent cette idée. Ce combat 
inéf^al d'un corps de cavalerie contre des fantassins , in- 
terrompu et recommencé à plusieurs reprises, dura trois 
heures. Les Suédois perdirent plus dechevanitque d'hommes. 
SchuUenbourg cerla enfin^ mais ses troupes ne furent pas 
rompues I il en- £t nn bataillon carré- long « et^ quoique 
chargé de blessures» il se retira en bon ordre, en cette 
formé', au milieu de- la anit , dans la petite itille de Gorau , 
à trois lieues du champ de bataille. A peine commençflit- 
\\ à tesptrer dans cet endroit > que les denx rois paraissent 
tout à coup derrière lui. ' > 

Au delà de Gurau , en tirant vers le fleuve de l'Oder , 
était un bois ép-iis , au travers duquel le général saxon 
^.luV'i sonintantcne fatiguée. Les Suédois , sans se rebuter, 
le noursuivirenl par le bois m. rïie , avançant avec diffi- 
( ulie. par des roules à peine praticables pour des gens de 
pied. Les Saxons nVurent traversé le bois que cinq heures 
avant la cavalerie suédoise. Au sortir de ce bois coule la 
.rivière de Farta , au pied d'un village nommé Rursem. 
Sdiullenbourg avait envoyé en diligence rassembler des 
•bateaux ; il âut passer la rivière à sa troupe qui était déjà 
-dîminirée de moitié. Charles arrive dans le temps que 
Sdmllenbourg était à l'antre bord. Jamais vainqueur n'avait 
poursuivi si vivement son ennemi. I«a réputation de Schul- 
leabourg dépendait d'échapper au roi de Suède. Le roi , 
de ?on coté , croyait sa gloire intéressée à prendre Schul- 
kobuurg el le reste de «ou amée. Il ne perd point de 
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ttiups : il f?ïit passer sa cavaierie à la na^e. Les tS ixons 
ae trouvaient enfermés entre cellt; nvicrc de TiiiLs vl l# 
^iiieuve dç l'Od^» qui prend sa source tjaiw la Silcsie, »t 
jqitL es| profond ot rapide #tt cet «adrpît. lit pei^b 
de SchoUenbourg paraUsait inévitable. H etsaye eooof^ de 
ae tirer- de cette extirémilé 9 par na de ce* conpe de Tart^ 
qui valent , de* victoîirea , et qaî so«l dWant pliu gld^ 
fîeux que la forlmie n'y a poîfît de part. Il ne loî re$T 
tait plus qae quatre «tille hunmmei^ Un moujiii-, iqu'il 
remplit de grenadiers élait à sa droite ; un œacps à »a 
gauche. ^} avait un fossé avant lui, et son arrière-garde 
ét.nt sur li; bord de l'Oder. Il n'avait point de pontons 
pour traverser ce fl-euv^; mais , des la vciile , il avait com- 
mandé des radcinx. Charles arrive , attaque aussitôt le 
moulin, persuade qu'après l'avoir pris il faudra que les 
Saxons pC'rissent , ou dans le fleuve , ou les armes à I4 
main , on qve du' mqÎEQS iU se rendront à diecrètioi): ayee 
Jçur général^ Cependant les radeaiiur étaient prêts ; lea Saxons 
trairers^ent V^de? 4.1e laveur de la nuit i et qoand Gberle» 
.eut forcé moulâ», il ne trouya plus donnée entieiitôe'^ 
Cette ingénic^use'i^rpite mirilaè Schullenbonrg les éloges 
des deux w«|9firqii«}8 1 et Vadnsiralioji dé toute rËuroptow 
C^iOT^S > qili.| passait prtur 1|B plu* grand guerrier de son 
siècle, étonne, et comme interdit, ne put ii'empêcher de 
fi'écrieç : ,4t*i9w4lhMi SchuUwkQUr^ mus a vaincus. l 
1705. ' 

GUTTSTADT {combal et pris ode). L'empereur Napo- 
léon , «'avançant dans W SUyi^ie, au printemps de 1807 , 
repouHsa continiielleiiieiit les Russes , d^ position en posi» 
tioo. Le 9 juin n^Apefeur se porta e» petseime sur 
Guttstadt» ay^t evec loi les corps d'armée des marécbaus 
l^ey, Davoft et Lames > ^ garde et ujie partie de 1* 
cavalerie de fé^erve* s'ikvqoçapt ils rencontrèrent un 
corps de di^ mille hooiines di» cavaleinc et de quinsrti 
inilit} hommes d'iniHnIerie qui voulurent lei* disputer le pas- 
sage do Glottau. Le ^rand-duc de Berg , par des ma- 
nœuvres habilles , les déposta des positions qu'ils occu- 
paient. Les brigiî'1 ( ^ des générau^t Fa)pl, Bruyères et Du- 
ro?nel, et la divi.Mua de cavalerie du général Nansouty 
triomphbrcnt de tous les obstacles qu'on leur opj)osi- l'Km- 
^ereur cnUaicâuu'^ de vx^e iuicc^ à GuUbLuùi. Les Russc^^ 
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yjerdirent mille prisonriiers^ leur infanterie fut dans une 
xiérottte complète , et leur cavalerie trèa-maltraitée. 9 juin 
«807^ 

G\ JUWNliprises de), i . Du rant la guerre entre les l^o- 
mains et Nabis, tyran de Sparte, le frère dti proconsnt 
t^ttintiiM mit le si^e deiNUit Gyttiiiim , ville forte de la 
{«acoaîe.. Elle ae défendit long-temps ^ mais les légions » 
«eooodées par Ensièae et lei Rhodiens , temporfèrent la 
victoire. Le tyran vaincu fut obligé de se rendre. 1^7 ans » 

2. Nabis, devenu Talliu des Romains , voulut reprendre 
Cythium qui avait été donnée aux Achéens j il l'assiégea. 
Philopémen , général iaitieux , accourt avec une flotte au 
secoiub de la ville. Ignorant dans la marine, il veutaltaquer 
Nabis par mer j il est vaincu >: il detoend é terre , lai Hvre 
tMtaiUe ; il estSrainqueur* Mais ses talents ne peaveitf cm"* 
^pécher îifbis de prendre Gytbittn. 192 arani J, C 



H 

H A A.G ( combat de ). Depuis quinze jours NapoUon- 

le-Gvnnd avait pa'^sé le Rhin ; quinze iours lui avaient suffi 
pijur recouvrer la Bavière, L'armée aufrichîenne était aa 
•delà de l'Inn; une armée loul entière avait capitulé à U!m : 
depuis l'ouvefrture de la campagne on comptait soixante-dix 
mille prisonniers. Un homme ordinaire, un capitaine même 
renommé, e^t pris quelque repos après d'aussi grands 
travaux; maïs Napoléon ne quitta les nrmeâ que lorsque 
•aon ennemi , s'avonant v«incn cessait réellement d'être à 
•erttnâre.' I/Antriche ^ait tepoussée de dessus le territoire 
aStîé \ ià. miait encore à panir son injuste agression. Le 
maréchal Bernadolte reçut donc ordre d'entrer sur son ter- 
ritoire, et de pousser ses avant-postes jusqu'à Wascrborg 
et Haag dans rinnwierlel, entre Wek et Braunan; il com- 
battit à Haag, fit quatre à cinq cents prisonniers^ enleVa 
110 parc d'artiiteiife le tf^^ociobr^ i8o6. 

Tome ///• i4 
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* UAGUET^AV {sièges et combats de), i. Le célèbre 
IMontécacuUi , général de l'empereur, mit en 1675 le siège 
devant Hagnenau, ville forte de l'Alsace , lieurensement 
située sur la Motter. Les attaques en forent pressées avec 
vivacité , et cette ville était près de se rendre , quand le 
prince de Condé vint, le aa août, à son secours. La fortiiue 
changea y dans ce moment , de parti. Les troupes impériale^ 
trop faibles, et leur général trop peu confiant > pour se 
mesurer avec rm capitaine toi^ours heureux, prirent le 
parti de la retraite. 

2. Le comte de Thungen assiège Haguenau , défendu 
par Péri, officier français de réputation. Le gouverneur, 
après avoir fait une belle dcieii^e , voit avec chagrin qu'il, 
est hors d'état de soutenir un assaut, et qu'il va être obligé 
de subir les lois du vain(juenr. Un brave officier de sa gar* 
nison , qui a tout exammé et qui connaît parfiûtement le 
pays , lui propose 4e forcer la chaussée de Saverne , qui 
est mal gardée par un ennemi qui ne se doute de rien, et de 
tfe sauver par là nvec honneur. 

Péri trouve l'idée brillante et praticable. Il l'adopte; et, 
soit pour rendre son secret plus impénétrable, soit pour 
mieux connaitre ses subalternes , soit enfin pour donner une 
plus grande opinion de son courage, ii assemble sur-Ie- 
cJiamp un conseil de guerre. Il y dit qu'il est déterminé à 
périr sur la brèche; qu'il ne doute pas que tout le moiitlc 
ne peniiC connue ku, et qu'on peut aller faire des disposi- 
tions relatives à cette résolution. Quoique cette harangue 
fioit généralemeni blâmée, Péri tient bon et congédie l'as- 
.seinblée* Il ne relient qu'un offimer, qui a applaudi à son 
désespoir, lui fait part du dessein ^'îl a de sortir de la place^ 
et le charge de l'arrière-garde. 

La nuit est choisie pour l'exécution d'un projet si hardi. 
Sous prétexte de l'extrémité où on se trouve , la garnison 
esl mise sous les armes dans les diflPérenls quartiers de la 
ville ; ef , nprcs avoir pris la précaution de laisser quelques 
tirailleurs du côté de Iri brèrjie, on sort dans un grand 
silence; on no irouve point d'obstacle, et on arrive heu- 
reusement à Saverne. Celui qui fait l'arrière- garde va par 
tm autre chemin, se jèlc dans les bois, et se relire'avec lo 
même bonheur. 

Celte ruse fait beaucoup d'hçjmçac a Péri. Malheureuse- 

■ ♦ 



Digitized by Google 



HAG ati 

vient, pour ^îvolr la gloire totile entière, il ne fait nucuiitt 
mention de l'aulcur et du conducteur de Tcalreprise. Cello 
méthode, trop généralement pratiquce par les généraux, 
et^llne des plus lâches mji:|itiUè8 soit possibie défaire. 
Sylla pensait airia plut- d^^vation. Ayip^ uii« 
Tîctoire signaléo. «or ^Ap^h^uAj il érigea'^Qif'ntttarqqe ,t 
SUT le champ mémo dé iMlaîtie^' Ap> trophéft.xm •^taif.^mil 
en lettres grecques : A iji^ rir^iim d'Homoloicus et* 
d'ânaximadus ; deux hommes aQtqaels tl devait ce ^raa^ 
succès. Ce 4|iit'il y a de plas magnaiiime dans ceitmsiiiton^ 
c'est que cet'dëttz guetrim fia^^ ilton^ftom 
mains, i/oô. ^ / ; ; . •^rt'-tti^ ^ .o 

' s! Le prince de^Bidlr^^ camper, l'année suivante, prèa 
clUaguenaa. Apcèt t^gj^^ ^ ^ Mottçr, lè 

marédial de Villàrf è^trcpHîtdë^^ abandonnée sô^ 

camp 'j il y réussit par des maibébuVres si savantes, qué'lft' 
général allei|Mpd^. criiiyMny OTtre enveloppé, abandonna 
écs tentes, son bagage, et repassa le ^lUiin. Un tel succès 
eût peut-être satisfait un capitaine mbips heureux et moins 
habile que Villars ; niais , sachant tOTijours vaincre et pro- 
fiter de la victoire , il assiège Haguenau , livre as'^auts sar 
assauts, s'en rend niaitre en huit iouiâ; lagarniâon est pri— 

sonniere de guerre. 1700. , ' , > ; ._ 

• ù ^r.) . ;»f«}<:v iuiij. i îcT rj' vl 

'4.. Lorsque les Autrichiens et les Prussiens eurent j^nsf 
cé, en octobre 179^, les lignes de la Liauter, les généraux 
français, accabli'"^ par le nombre, se dirigèrent sur la 
Motter, et, par des manœuvres habdcs, s'emparèrent do 
H'irruenau. Le îTcncral Wurmser, résolut d'hiverner eu 
Alsace, occupa cette ville avec le centre de sou armée; U 
gauche était a]>pnyée au Rlun, la droite à l'armée prus- 
sienne qui occupait lo revers des Vosges. Le front do 
l'armée impériale était couvert «par dj9è;M»doutes élevées ù 
des distances pettt-4tTe:4ivq^iélmMé«9;lôtfM«Éi^ 
Bi^ arrière die ^iette positnm^sIttitrMÉb 
âéditkoiit^^B pr^ieÂB.4nié«^era0ats des fnâidais» voim' 
Patt«q\^, parlivkt dt'laiinii^ 

par le général 'Hdèhè. Bientôt il'mfsoeon^Q par pluateiM* 
division» de l'armée ^rBhin^ ViM^df^r^kN^^ 
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Dès ce momenf , les actions les plus vives se succédèrent 
pour, délivrer lAl ace, et forcer les étrangers de repasser 
Le Rhin. Les Français attaquèrent, le 9 déc^iphfe, fès'^iMtt^: 
périaux TCt» le^ittttage ^ I^ilrénd«vfff'jpà#r Hagueiim^ 
ka%#^ffmbt««|^ ettvoyéé 4e>Betrbxeii» et iinè 
4îy#|ft i y: to^ 4^ «émîdîmtt par- la gsrabon d«' 

C^nd^i t&tfirta ligipcf des Allemands ibt «btigée de se replie»^ 
Air les- reddtffévtttles retranchements en avant de-Hague-^ 
ifeiu. Six jours après , les F raii^ia firent de çoiifTeavi^efib^l* 
8iit('Bfi^;ti4Sflau; ils furent heureux dans les premiers mo^ 
mettîsV triais Ikurent par èlre repoussés. Enfin , le 22 dé- 
cembre. Hoche, dont rien ne pouvait ralentir l'ardeur et 
le courage, fit attaquer les redoutes entre F'reschweiller et 
Werdf; elles furent emportées. Une attaque sur Lem- 
bach n'eut pas le même succès; mais les Autrichiens ayant 
abandonné le poste de Notre-Dame, les Frussien.s ne purent 
tenir davantage à Lembarh , et se retirèrent sur le Pigeon- 
nier. Pressés encore davantage, les Prussiens reoassèrent 
la Sarijach , et se portèrent sur tés laiàtéfiVa i/nli^ë SaVbourg 
est Sullz. Dans cet inslai^t. les Autrid^é^nÉ^vàçuèrènl Dru- 
senïi^^, BîscInn^eitt^^'Ha^uenaa «t^GdmérÉËoifirén , abaù- 
doiquhnt leiur a^titïerie et leurs- shitidtipns. lies ligues eo 

avant àe fîagttenaâèt^ÇlfSf^;^'^^^ il fallut 

toute la valeur ^an^ise '^ouf tes emporler. Le générât 
Dubois fut blessé dans cette attaque, àprès s'être comporté 
■comme un héros. Les actions d'éclat se multiplièrent danÀ 
e<tfli'ii îi^ii prnflilrr Tiiit lillnn de l'Indre enlève^ ateo 
iBierrkre:intriépfidilév-''le8 redoutes ennemies a la baïonnelte^' 
leis canon.«^ dont elles sont hérissées, le feu effroyable (ju'elleâ 
vomissent ne sauraient arréli-T 111 ralentir son ardenr. Piche- 
gru , qui avait ee bataillon dans son armée, lui oHre douze 
cents livres comme une nuirque de la gratitude nationale ; 
ces enfants de l'iionneur bavent que la gloire .est >la; seule 
monnaie digne de récompenser le dévouement dtt^Stddat^ 
renvoient f!ét%e sotnnwe à leur général, en y ajoatai|t!:9Vlf.' 
cent qiiflBrattlaMèeiM * Kvyes qa^ily> dfc#iii^< l L '^.^d^ttiaf»» 

uiii I I ilitfôirlriir ifiiiii<Mi<ai Dm fliMa iwtiiiîi rlT ' nj rfnniî 
ééMÉÎP{<^ai««MMlfes/ i)0èr >ê^^ Dans jlf. 

tlÀùjilKf^f^VPtiÊt^ de cha s. tirs à. idbevdt sa 

tilttmnr.déi^S^O^^ £Uiii|^de>^«T[lle=pQuc aUei\ 

preiidr4» iioavea« cbevalvii relwenfré <wi .Hhasaw» ifjpA 
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«oodninitlecheyal'd'an Autrichien qu^veilaîl de terrasser. 
Le lieutenant lui demande de lui vendre son cheval. Léchas^ 
eeur lui répond : Ce cheval ne m'a coûté ^u» des ctmps de 
eabre; il ne peut mieux être payé quayec ceux qu'il va te 
mettre à même de donner; monte-le, et thar^^eons. Lo 
lendeniain , cet officier, ne voyant pas revenir le chasseur, le 
fait appeler, lui ofire le prix de son cheval. Il ne put , malgré 
les pins vives instances , le lui faire accepter. Le générai en 
clief, instruit de cet acte du désintéressement, mande chez 
lui ce chasseur, et lui propose, au nom de la réjmbhipie , 
quelque indemnité. Le chasseur demeure toujours ferme 
dans son refus. 22 décembre 17 93. 

HAI ( sié§e de) . Tandis que la mît dérobait aux habitants 
d'Haï la Toe de ce qui se passait sous leurs murailles» Josilé 
place un corps de troupes derrière Haï, ville des Ghana- 
néeUS^ en. lui ordonnant d'^ mettre le feu quand il leur en 
donnerait le signal. Au point du jour, Josué se présenfe 
devant Haï, feint d'en tenter l'escalade. Les habitants pa- 
raissent sur leurs murailles ; les L^raélites simulent la frayeiir 
la plus extrême, lâchent pied. Les habitants sortent d'Haï, 
les poursuivent, laissant leurs portes ouvertes. A un signal 
donné, les troupes embusquées sortent de leur retraite, 
mettent le feu dans Haï. Les Clinr: int-ens , appercevant 
rinceudiC de leur patrie, fuyent à leur tour j les Hébreux les 
pressent, les exterminent. 14^1 ans av, J, C. 

ÏIW E attafjfue et prise de la). 1 . Pendant l'hiver de 167!?, 
les glaces couvrirent les inondations de la Hollande. Luxem- 
bourg , qui commandait dans Utrecht , fit un nouveau genre 
de guerre inconnu aux Français, et mit la Hollande dans un 
nouveau danger aussi terrible que les précédents. 

Il assemble une nuit près de douze mille fantasehis tirés 
des garnisons voisines : on leur avait préparé des patins. Il 
se met à leur tcte, et marche sur la glace vers Le^de et vers 
la Haye. Un dégel survint ; la Haye fut sauvée. Son armée 
entourée d'eau , n*ayant plus de chemins ni de vivres , était 
prèle à périr, fallait, pour s'en retourner à Utrecht, 
ïfnarrîîcr s^ir inie digue étroite et fangeuse , où l'on pou vait à 
peine se trm icr quatre de front. On ne pouvait arriver à 
celle digue qu'en attaquant un fort qui semblait imprenable 
sans artillerie. Quand ce fort n'eut arrêté l'armée qu'un seul. 
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jour, elle serait mctfte de faim et de fiifigue. Luxembourg 
était sens ressource; mais la fortune, qui avait sauvé la 
Haye, sauva son armée par la lâcheté du commandant du 

forf , qui abanclonna f-on posie sans aucune raison. Il y a. 
initie événements dans la guerre comme ms la vie cÏYÎle 
qui sont mcomprébensibleâ : celui-là est de ce nombre. 

2. Un tlei^el avait sauve la Haye en nne forte gelée 

en rendit maîtres les Français en 17 04- Hollande , privée 
de3 barrières naturelles que lui Imjnaient sefi eaux, suc- 
comba sous les coups d'une jeunesse bouillante , avide de 
gloire et de dangers , qui s'élança avec la rapidité de la 
fond rte sur les glaces de la Hollande comme snr un pont que 
la' providence lui offrait pour terrasser ses ennemis. 24 /a»* 
vier 1794. 

H ALBERSTADT ( surprise d* ). Le marquis de Stain- 
ville, habile dans le métier de parlisan» reçut ordre» en 
i7(>o, de faire une course avec quatre régiments de dragons 

cl de troupes légères jusqn'a'ix portes d*Haîherstadt, Le 
but de cette expédition était d'arrêter les couriers qui por- 
taient à Vienne les dépêches des cabinets de Londres et de 
Berlin. lies alliés n'eurent aucune connaissance de sa marche 
rapide; il entre dans Halhersfadt , y levé des conlribnlions , 
enlève des otages pour la sûreté de ce qni n'en était pas 
payé , culbute trois à quatre cents Prussiens dans les villages 
voisins , intercepte des conners portant le plan des opéra- 
tiens des alliés, et rejoint l'arn^ée du maréchal de Broglie , 
quand il ne lui reste plus rien à faire. 1760» 

HALIARTHE(/>me ). Lu crétins, préteur romain, 
se cons(»]a par la prise d'Haliarthe d'un échec qu'il avait 
reçu au fond du fleuve Penée. Ce siège fut long et pénible ; 
mais les soldats furent dédonnmagés de leurs fatigues pa^ un 
xiche butin. 171 ans avant J, C. 

HALICARNASSE ( pi/se de ). Al -xanflr*? , maître de 
]\Iilel , attaque Haliearnasse. Jamais des assiégés ne mon- 
trèrent plus de courage; mais le roi de Macédoine y mit 
tant d'opMMîâtrefé , (]u'il triompha de tous les obstacles. Pour 
se venger d'une Lciic roôislance, Haiicariiaïse fui idice. 534 
ans av, J, C. 
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HÂLIiE ( combat de). Après la journée d'Jéna , le maré- 
clial prince de Fonfe-Conro recitt ordre de macamartet 
d'Ealebeo, ville de. Saxe, dans le comté de Mansfeld^ à 
l'oQCBt de Halle > pour couper les colonnes prusaleanea 

fugitives j il apprend l'arrivée à Halle de la réaerye du prince 
Eugène de Wurtemberg, fait aur-le-cbamp aes dispoaitiona 
d'attaque^ et marche à sa rencontre. Le maréchal ût attaquer 
cette réserve par la division du général Dupont au moment 

où elle entrait dans H?iÎ!p. Trois régiments français , mar- 
chant an pas de charge , IranclnrenL trois ponts, et enlrèrent 
dans la ville ; €n moins d'une heure la réserve prussienne 
fut culbutée. Deux régiments de hussards, marchant aveo 
toute la division Rivaud, recurent ordre de charger; ils 
traversèrent Halle, et chassèrent l'ennemi des villages d« 
P^énitz f Feîssen et Raboa. La cavalerie pTQ88ientte>oulut 
charger à aon tour lea huitième et quatre-vingt-seizième de 
ligne ; ila la reçurent avec ûerté , et la repoussèrent avec 
vigueur. La réserve prussienne^ mise en déroute , fut 
poursuivie pendant quatre lieues. On lui fit cinq mille pri» 
sonniers ; le régiment de Trescow fut pris tout entier par le 
général Drouet. L'empereur ^Napoléon n'était qu au neu- 
vième jour (!e sn campagne-; l'ennemi avait été contraint de 
mettre en avant sa réserve : elle se trouvait battue, et il no 
demeurait au roi de Pn>sse aucun corps qui n'eût été enta- 
me. 17 octobre iSq6. 

IIAÛI [siège de ). Sous le faible Charles VI , Tautorità 
souveraine s'était évanooie en France dans ses débiles mains. 
Le duc de Bourgogne régnait en effist , et punissait les 
hommes les plus fidèles de leur attachement a leur prince. 
Le duc entre en 141 1 dans le Vermandois^ se présente de- 
vant la ville de Ham , où se trouvait une çamison com- 
mandée par le connétable d'Albret. Il soutint les premières 
attaques des Bourguignons avec courage, mais les assié- 
geants mirent bientôt ses fortifications en ruines , avec leurs 
ribaiidequîns , espèce de coulevrines de fort caUbre. 
D'Albret demande à capituler ; on le lui refuse ; poussé 
par un généreux désespoir , il fait une trouée avec sa 
garnison , tue , renverse , écrase tout sur son passage ; 
il étonne tellement ses ennemis , par cette audace impré- 
vue , quilb n'osent même le poursuivre. La ville se rend, 
les bourguignons s'y livrent tous le^ crimes d'une sol^ 
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datesque effrénée , et ne cessent le mastacre, le vîoîetîcr 
ptlla^^e , que lorsque celle place ne leur offre pioâ qn'iUI- 
ixi&U monceau de cendres et de ruiaes, i4ii. 

HAMBOURG (occnp/Uion{ie). Toujours atteiitifà porter 
les ( (uips les plus sensibles au commerce et à l'industrie 
de; TAngleterre , l'empereur Kapoléon ordonne au maréchal 
Mortier de prendre possession de la ville d'Hambourg , 
éoni lès Aoglais avaient fait un de Uars principaux entre* 

£6ts. Cette mesura (ut exécutée le ao novembre i8o6«. 
es postes militaires furent occupés par les troupes fra»«- 
^ises ; les soldats , logés chez les bourgeois ^ ;y obser-» 
vèrent la plus exacte discipline, les marchandises anglaises 
furent mises sous un séquestre sévère , et l'on porta ainsi uiir 
«oup des plus funestes au commerce des iies britanniques. 

HiVMPTIFNNE ( affaire de),J^ générnl li Fa^^nte éta- 
blit un camp de dix-huit jnille hommes à rhiiippevillc. Son- 
avant-gaide , forte seulement de trois mille hommes^ 
commnndés par Ij maréchal de camp Gouvioa , s'avança, 
le 23 juin 1793, jusqu'à Hamplienue, avec huit pièces de 
canon. Bile y fut rencontrée par neuf mille Autrichiens 
ayant quatorze pièces , de canon. Malgré cette étonnante 
supériorité , Gouvion soutint un combat de cinqbeures, et 
£t retraite en bon ordre sur PhilippeviUe. 

HANOVRE C occupation de Véhetorat d'). Lors de la^ 
«Qptu^re du traité d'Amiens par les Anglais , le premier 
eonsul Bonaparte jugea que le moyen le plus efficace de 
frapper l'Angleterre , était d'attaquer les possessions du rot 
Georges en Allemagne. Ce conp devait être d'aulant plus 
eensible à la cour de Saint-James , que cet électoral était 
«ne des pépinières les plus nbond nUes des troupes bri- 
tanniques. L'occnpalion de la Hollande par les Français,, 
et la neutralité de la Prusse , présentaient une merveil- 
leuse facilité pour cette expédition. Le général Mortier fut 
chargé de la diriger. Par des mesures bien prises , il fut 
certain, dès Tonverture des hostilités, de vaincre tous les - 
obstacles. Après dea marcliés fetigantes au travers de sables- 
arides ou de bruyères marécageuses, le. général Mortier 
prit position en avant de Wecte ; les Anglais gardaient la^ 
£giie de la- Hnate.. Le général Haamieleia, eommaiidanli 



Digitized by Google 



H AN ai7 

l'avant -g8T(îe ang^nise, occupait Diéphoîz , avec deux ré- 
giments d'infinlene , deux de ravalcne , et une division 
cL'artillerie. Le gcncral ]\Ioriier lit ses dispositions pour 
l'en dcbus<|uer des le lendemain. La seconde division fran- 
çaise, commandée par le général Schiller , et celte de cava- 
lerie, aux ordres du général lïansoiity^ reçurent ordre de 
•e porter sur Goldenatedt , de forcer le pa$6age de la 
Himte, et de se diriger sur Suhlingen , pour occuper tout 
ee qui pourrait se trouver entre cet endroit et Diéplu^ , 
que la division dn général Mont richard avait ordre d'at- . 
tafiuef de vive force. Les Anglais tournas par ce mou- 
vement , se replièrent pendant la nuit sur Botzen. Le 
cnrp? d'armée française se réunit le a juin en avant de 
6uijluî<^en ; son avaii! pnrde ee porta à Botzen , et, malgré 
la supériorité du nombre et l'exiréme fatigue des troupes 
t|Lii avaient fait plus de douze lieues ce jour là, le gé- 
néral DruucL donaa Tordre d'allaqnerj les Hanovuens y 
répondirent par une vive canonnade ^ quelques-uns des 
escadrons français chargèrent avec valeur des dragons de 
Hanovre , rompirent leurs lignes , les mirent en déroute, 
et firent beaucoup de prisonniers. La tête do pont de Niew- 
bourg. était réparée, les troupes électorales s'étaient réo«> 
nies sur le Weser ; Mortier sentit alpvs combien il était 
important de précipiter son mouvement ; il fait donc mar- 
cher aa réserve "d'artill^ie , et se dispose à culbutei' dam 
le Weser les troupes qui étaient dej^ant lui ; à forcer la 
tête du pont de Nlc\\'-brjurg , ou passer nu bac de Soîtznauj 
il dek'Rit, en opérant ainsi, intercepter toutes les commu- 
nications avec la capitole du Hanovre. La terreur glaôc 
dans Hanovre tous ies courages; le duc de Camhndge, 
liLs du roi d'Angleterre, gouverneur "du payë, n'essaye 
pas même de se défendre^ il oublie le serment solenn^ 
qu'il vient de prêter , de mourir â la tête de la levée ai 
masse hanovrienne , prend la poste , fuit à toute bride et 
s'embarque , sur les bords dn Weser , dans ope frégate qui 
le transporte auasitdt aux rives de la Tamise. Abandon- 
nées par leur pirince^ les autorités civiles et militaireiK 
de Hanovre se présentent aux avant-postea français , e». 
priant le général Mortier de suspendre sa marche y et 
d'épargner un pays prêt à accepter les conditions qu'il 
plairait au vainqueur de lui imposer. T^e général décînra 

^'il ne jgtouvait s'wét^ un momeat, ^ avant d avoia- 
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acquis la certifnde d*occuper toutes les forteresses îiano- 
vriennes. Accablés pir leurs premiers revers, les delcguéa 
du gouvernement d'Hanovre consenlireot à ce que l'armée 
liaaovrieane^ se retirant derrière le Weser , demeurât 
prisonttière de guerre , jusqu'à ce qu'elle lût écEangée 
centre un pareil nombre de Français priaonnier» en An- 
gleterre ; que son artillerie , ses armes f ses munitions de- 
Tinssent la propriété du gouvernement français ; que dé- 
.sormais Parmée française fôt soldée, nourrie , haUIIée ; que 
sa cavalerie fût remontée aux dépens de Télectorat ; que^ 
tous les revenus et les contributions du Hanovre appar-* 
tinssent à la France. Celte convention ne devait être obli- 
gatoire qu'après la ratification du souverain de France , 
et le consentement de l'Angleterre. Le général Mortier 
occupa de suite tout le pays jusqu'aux embouchures de 
TElbe et dn Weser. On trouva à ISliewbourg quatorze mille 
fusils ; c'était un léger à compte sur cent mille autres et mille 
bouches à feu existants dans les magasins de l'électorat. Une 
convention semblable avait été consentie un demi^iècla 
.auparavant par les Hanovriens | et violée par les jonglais. Le 
général Mortier , instruit par cet exemple , n'avait .signé 
que sauf l'approbation du premier consul , ce qui ne ren- 
.dait le contrat obligatoire pour lui » que dans le cas où le 
roi d'Angleterre ne la désapprouverait point. Le silence de 
ce monarque rendait au vainqueur Pintégrité de son droit 
de conquête. Le cabinet de Saint-James se refusa à l'é- 
change de ses troupes prisonnières , prétendant que 
Georges III était rm personnage diôérent de l'élecleur 
d'Hanovre; que l'électeur était en paix avec la France » 
. tandis que le roi capturait les vaisseaux et les établisse- 
ments français. Une telle disîincfion est bien surprenante 
sans doute , mais digne de ia subtilité de la diplomatie an- 
glaise. Le général Mortier donna communication de cette dé- 
terminatioflï au marécbal de Walmoden , commandant l'armée 
banovrienne ^ et loi signifia de mettre bas les annes sous 
vingt--quatrc Heures , s'il ne voulait périr dans un corn- 
f bat sanglant , mais inutile , contre des troupes aguerries et 

pourvues d'une nombreuse artillerie. Un cri d'indignation 
s'éleva parmi les soldats d'Hanovre, abandonnés par leur 
prince qui aurait pu leur éviter le déshonneur de mettre 
bas les armes , en consentant à leur échmge contre des 

malins français» Ils déclarèrent d'abord qu'ils allaient resr* 
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fiaisir lenTB armes et se défendre ; garnirent les bords de 
l'Elbe de pièces de ^ros calibre , pour s'opposer au pas- 
sage des Français , (jui , ayant réuni une quantité consi- 
dérable de bateaux , se disposaient â le traverser. Cepen- 
dant le général Mortier allait franchir TËlbe , le maréchal 
de Walmoden demanda une conférence ; elle eut lieu sur 
les eaoz de ce fleuve. On y conclut une capitulation en 
vertu de laquelle les troupes hanovriemies mirent bas les 
armes. Quatre mille cavatieirs démontés livrèrent leurs 
chevaux , et les soldats hanovriens retournèrent dans leurs 
ibyors après la dissolution de leur armée. Cette convention 
fut religieusement exécutée le 3 juillet i8o3,| malgré le 
désespoir violent qui agitait l'âme des soldiîs et de leurs 
chefs. On retrouva dans l'arsenal d'Hanovre quelques dra- 
peaux enlevés aux Français , dans les guerres de Louis XIV 
et de Louis XV; ce fut pour eux les plus agréables tro- 
hées de leurs avantages présents , qui lavaieut loule la 
onte de leurs anciennes défaites. 5i mai au 3 juillet iSo5. 

3. Fendant deux ans cet électoral demeura tranquillcr 
ment sous la domination de la France ^ mais la Grande- 
Bretagne conclut le II avril un traité d'alliance avec la 
Russie , la Suède et l'Autriche , dont le but était d'ar- 
ncher le pays d'Hanovre à la France, et de soustraire à 
-son influence la Suisse et la Hollande , de repfmdre le 
royaume de Naples , et de faire donner ce qu'on appelait 
une fïontière à l'Antrî<'lie Pour exéruîer la première partie 
de ce projet, une nmiee, composée de Rosses, de Sué- 
dois, de Hanovriens et d'Anglais , débarque à Cuxhaven, 
entre sans peine dans un pays dégarni de troupes pendant 
la campagne d Autriche. Cependant le peu de Français qui 
s'y trouvaient s'y défendirent d'une manière digne de leur 
réputation et de leurs victoires. Renfermés dans la forte» 
resse .d'Hameln , ils bravèrent long-temps les forç^ des 
puissances coalisées ^ et célébrèrent même la prise de 
Vienne par des salves d'artillerie , lorsqu'ils étaient en- 
veloppés par des légions d'ennemis. La famine fut li seule 
cause de k reddition de cette place. i8 novembre lêoS, 

Le Hanovre , dans l'année suivante , fut cédé à 
la Frusse, par ^empereur Napoléon. L'Autriche élnit vain- 
cue f la Russie humiliée ^ les Français pouvaient y con- 
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duire de nombreuses phalanges si l'on y opposait quel— 
que rébislance. Les troupes anglaises, sin^<^oisr>^ et russes 
se hâléreuT de regagner leurs pays au itu)iiieul où le*: Prus- 
siens y enlrèreot. Un tel ngranfU : t mi nt de territoire et de 
puissance aurait dû., ce seaiLlc, lier lului^etnenl la Prusse 
â la France. lf«îf i*Mnée suivante , oubliant ses intérêts, 
elle livra elle-inéine Hanovre à TÀtigleterre , et ût causa 
cbmmVine av^c elle. Quelques jours stiffirent à Napoléea I*^ 
pour déjroire les années prussieimes, si redoutables sooa 
rrédéric-Ie - Grand , si faibles depuis qu'êtes ne possé» 
Paient plus des chefs di< i i s de leur antique renommée» 
ïl restait dans l'électorat d'Hanovre des détachements prus- 
siens , attendant des troupes anglaises, qui furent bienlôt 
joints par une fnnle de fuyards , après la journée d' TJ riii. 
Pans Fimpossibiiite de nncux faire , ils se jetèrent dans 
Hanielii (_l Nipwhotirg, mais n^y frottvrrent pas la res- 
aource (ju iU ' -pn-^ient ; elle leur ftif l>u niôt enlevée par 
une armée rashcmblée par le roi de Hollande- nr le Bas-Rhin^ 
Destiné à commander un corps d'observaUoa , S. M. Louis- 
Kapoléon «aittt avec empressement l'occasion qui lui était 
t>u verte d'acquérir de la gloire, il leva son camp de Wesel, 
le octobre i8o6| et marcha en plusieurs colonnes sur 
Stïuiisler et Osnabriick,jusqu'à Minden. Cette marche concou' 
mit avec celle des corps de la grande armée, que la poursuite 
des Prussiens rapprochait de la Westphalie, pour cerner 
une multitude de fuyards prussiens, dont une partie dis- 
persée courait à la débandade, et l'autre , sous les ordres 
dti ;T;/'néral Lccocq , formait nrx- roînnne de dix mille 
hommes. Les Français , en orcupnnl Mînrlrn pt Rîntjln , 
devaient les séparer des places je INiewliourg et de Ha- 
meln , où celte parlie de l'armée prussienne cherchait à se 
réfugier, avec riiUention de c y défendre. Pour s^)piuls r 
à celte manœuvre dangereuse pour la sécurité des i r in- 
çais , ceux-ci tâchèrent de contenir les garnisons de ces 
àeuz places , de les faire rentrer dans leurs murs , et de 
maintenir la communication entre les deux bords du Weser. 
Four remplir ces vues^ l'armée du Nord se porta de lYar- 
l)ourg et de Paderl)om sur Hameln. La division do général 
IVIichaud suivit le cours du Weser , en se dirigeant par 
Hoxter et Pyrmont^ et celle du général Go4>ert arriva de- 
vant Hameln le 7 novembre 1806. Les troupes firent des 
Marchés forcées pour contenir pkia^rmpteBient le ^ui]^ 



Digitized by Google 



1 

\ 



H A N M> 

Mlnadié de l'maemî , surtout le prévenir k Riatehi. 
d'où il ««rait pu couper le pont > endouer les canons , et 
hrnler les pont-tevîs d^iine place dépourvue de' garnison » 
parce que le commandent iesaoîs Tavant renvoyée depuis 
quelques j ou rs . 

Avant d'arriver à ArUen , le roi de Hollande détacha 
une avant-gnrde dw cavalerie et d'iufnnleric , avec deur 
pièces d'ariilltne légère, sous les ordres du générnl- major 
Debroc. Quand ces iioupes eurent di passé Artzen, elles 
trouvèrent les Prussiens eu bataille à Gross-Barckel, villagQ 
sur la rive gauche^du \\ eser , e»tre cette dernière villa 
et Hanieln. Les hussards holUm ldir. ioiulirent avec impé- 
tuosité sur le régiment de dra^oiijj de liiuswilz, et sur 
un détâcheoient de hussards de Blucher. Ils résistèrent à 
on premier choc» mais ils ne purent soutenir leurs ef* 
forts réitérés; ces corps prussiens furent culbutés aprèe 
cjuelques înstaBls de mêlée . quoique soutenus par de la 
cavalerie. La cavalerie de la garde hollandaise , qui se 
trouvait en colonne derrière les hussards , ne pouvait 
prendre part au combat , mais le colonel Travers , son 
commandant » fait un mouvement sur sa gauche , et vint 
se former sur le flanc de la cavalerie pruasienàe , malgré 
le feu de son inHanterie. Ce renfort détermina l'avantage» 
Cette cavalerie repou-^-^n les escadrons prassiens jusque sous 
leurs batteries , et s'y maintint en bataille, jusqu'à ce que 
le roi de Hollande Un eût envoyé l'ordre de rentrer dans 
la position fixée par lui pour l'avant-garde. Les voltigeurs 
de In vingt-dcuxièiiie sec<jndèrent bien la cavalerie. Il» 
avaitiil ïiàiL plu5 de vingt iicuts par de& clieinma nflVenx ; 
mais au moment où le feu commença, ils se trouvèrent tout 
è fait délassés, et se portèrent , avec une étonnante célé*. 
lité , sur le bois où Vinfanterie prussienne olinrcbait è se 
iretirer^rettaquèrent et la poursuivirent jusque sur les glaeie 
d*Hameln $ les Prusûens rentrèrent dans leurs retrauT 

ÎheuMBts. Le roi. de Hollande eut à regretter le coIomI 
«oyer , adjudant supérieur de son palais. 
It finaperénr présumait que Hameîn , pourvue de neuf 
mille hommee de garnison, avec des vivrea pour six moîe^ 
et des munitions de toutes espèces., défendue par d'en* 
cellenles fortificitions , pourrait faire une vigoureuse ré- 
sistance j il envoya donc sou aide de camp , le ^^énéra} Savpry, 

l^our presser vivt;in«ot ce siégc JU arriva Q^vombia 



1 



à EbmdorlT; et dèfl le lendemain il eut vHié conférence* àWwr 
le général Lecocq , et les autres ^aé^aiiiK prassiehs tit^ 
fermés dans Hameln ^ déjà fortement «ntijriiiïé»'pà^le^ôInbai 
de Groaa-Barckcl. T/anarcliie la plus coniplèle régnait dani 
cette garnison mêlée de plusieurs bataillons de fu3rard8 qni 
lui étaient étrangers ; les soldats étaient insubordonné^ coïitre 
leurs officiers et ceux-ci contre leurs généraux. La pré- 
sence d un f^rnéml dont ils connaissfiirnî les filent?; mili- 
taires , nclicvfi (le déterminer les gtn raux prussiens. La 
monarcjue pruâ^ienne n'aurait pu tire nrretée dans sa 
chute par leurs efforts ; ils ne pouv:in nt aUcndre aucun 
secouraT de leur roi iuyaiit dans L ruincianie , et quoiqu'il 
nV eût devant Hameln qu'une simple avant-garde , ils se 
hâtèrent de capituler. La garnison ^ demeurant prison* 
mère de guerre , devait être conduite en France j les ofii* 
ciers étaient libres de retourner en Prusse , sur parole de 
ne p is servir contre les Français. A peine cette convention 
était signée , qu'un niécontentement universel se manifesta 
pariiii les officiers 6 1 la garnison qui demandaient pour les 
soldats la permission de rentrer dans leurs foyers, et pour les 
officiers î'assnrnnre d'être payés de leur solde sur les caisses 
des pruvKn es prussiennes occupées par les Français. Le 
premif^r :u te rie la sédition fut de courir aux mRp-?i''in« 
d'ivin-dc-Vie , de les enfoncer, et d'en boire outre mesure. 
Animéa par ces liqueurs spiritueuses . on se ftisilla dans 
les rues , soldats contre soldats , soldats connu uHiciers , 
soldats contre bourgeois. Le désordre était extrême. Le 
général de Schœler , commandant idans la place, envoya 
couder sur courier au général Savary , pour le prier de 
venir prendre posèession d'Hameln , avant le moment fixé 
pour sa remise. Le général Snvary accourt , entre dans' la- 
ville à travers une grêle de balles, fait filer tous les soldats 
de là gatnisotipar une mémo porte, et les enveloppe dana 
une prairie ; il fait mettre bas les armp? nnx soldats, et signe*?» 
aux officierslenr cartel. Aussitôt qu'il eut aj>paisé ces trouble», 
le général 6avary laissa "général Dun)onceau le soin de 
l'exécution dernière de la cnpii'jicitvo!! , et parfit pour 
rendre devant Niewboiir^. Cetîc ])hjce éîait sévèrenjtijt 
fermée depuis le i*"" novembre. Klle avait trois nulle lionime» 
de garnison, dont deux mille ét?nent loties chez les bour- 
geois. Pour 'fiuppléet'' Éux- casemates qui y manquaient, 
on avâit cten^ -des Téâiiits à 'l'épreuve de ^ bojnbe; 
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malgré tons ces préparatils, Niewbôiti;^ capittila le a5 no- 
vembre, et compléta la reprise da Hanovre. Du ^5 octobre 
au â5 novembre i8o6« 

HARBOURG {prise die). Les Françab s'emparèrent , 
dans la guerre de lySy, de Harbourg , place sUuée sur la 
rire occidentale de PËlbe, vis-à-vis de Hambourg. Le prince 
Ferdinand de Brunswick ne tarda pas de les y venir assié- 
ger. Mffi « le marquis de Péreuse , commandant français , fit 
échouer ses efforts. Les Hanovriens convertirent ce siép;e 
en hlocns. La famine seule obligea la garnison de se rendre 
80US la condition de ne pas servir de toute la guerre contre 
l'Angleterre et se» alliés. 

IIARFLEITR {sièges de), i. Henri V, roi d'Angleterre, 
fait en 1 4 1 5 une descente en Normandie , et assiège Harfleur. 
Quatre cents hommes d'armes, formant sa garnison, font 
de fréquentes sorties j ils manquent de munitions. Déuué<i 
d'aucune espérance de secours^ ils se rendent* Leslkabitants 
en sont chassés par les Anglais. 

2. Le comte de Dunoîs investit Harfleur, en 1449? avec 
dix mille hommes ; vingt-cinq navires fermaient son port. 
Charles VII y vint en personne, pour juger de l'effet de 
grosses bombardes , d'un calibre extraordinaire, fondues 
par le grand-maître de rartiUerie Jean Bureau. Plusieurs 
fois on vit le monarque français, la salade en tête et le 
pavois à la mairij s'exposer dans les trancliées et dans les 
mines comme un simple soldat. La garnison, composée de 
deux mille Anglais, so rendit le i*^ jativier i45o. 

HARLEM {siège de). Les habitants des Pays-Bas ,aigris 
des continuelles atteintes portées par les Espagnols à leur 
liberté et à leurs privilèges , supportaient avec peine la 
domination de l'Espagne, et paraissaient vouloir se révolter 
contre leurs maîtres. La douceur, la justice et de la condes- 
cendance Donr quelques-unes de leurs demandes , auraient 
peut-être ramené ces esprits indocileaj mais ces moyens 
étaient trop opposés à la ûerté castillane pour être employés 
par la cour de Madrid. Phibppe II envoie pour commander 
en Flandres le duc d'Albe^ graad capîtaûie ^ nraislliammd' 
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le plus dur, le plus sévère , le plus impiloyable de son siècle* 
c'est par la teneur qu^il prc ÎLîK! r rnîcJnr les P vs-Bri ,. Sous 
îe moindre prétexte, son armée irinrche sur les viUua qu'il 
regarde cotiHue rebelles. Rotterdam, Blons , Terguës , Ma- 
lines. Ziitphen , Niërden, sont pillées et saccagées; les 
échaiauds sont teints chaque jour du sang de quelques cen- 
taines de Flamaads : la tête des comtes d'E^mouL ci d Ilora 
tombent par. la mam boarreau. Chacun croit sa sûreté 
peraoïmelle menacée j les provinces de Hollande et de Zé- 
lande secouent une domination tyrannique. Pour les punir ^ 
. lé. duc d'Albç malade envoie sop £s» Frédéric de Tolède ^ 
mettre le siège devant Harlem« Doqase, mille hommes de 
troupes d'éHte paraissent devoir biôntèt réduire cette cité» 
l'une. des plus considérables, des mieux i'ortifiées et des 
plus peuplées de la Hollande -, les Hollandais avaient d^ail- 
îeurs soutenu jusque alors avec uneinédiocre viguetir îc 
places assiégées. Le prince d'Orange ?7e put introduire un 
convoi dans Harlem, m.ii«5 les bourgeois font clinqîie jour 
des sorties où les assiégeauU perdent b**aucoup de monde. 
Dans toutes les occasions, ils prouvent <|ac l'on a mal apprécié 
l'énergie que leur inspire la crainte des tourments dans 
kbqaels avaient péri leurs compatriotes fils bravent toujours 
avec ^udace tOfts les périls et les dangers. Les Espagnols 
donnent assaut té sfi décenibre 1^72 ) les habitants leur font 
éprouver une perte considérable. Le feu d'uxte batterie 
tfvait sini^uUërement endommagé .lanvraveltn placé en avant 
4e3aiiate^roix. Les ingénieurs espà^ols crurent facile de 
donner l'assaut de ce côté ; ils apprôcTiénl un pont portatif 
-qui est jcfé tir le fossé. Les Espagnols s*y précipitent avant 
qu'il soit placé ) les ingénieurs ayant mal calculé la largeur 
>de \'\ brèche p^nr n^Toir cr -j'/niif ^ clL? se trouve trop 
étroite : ildeviiiU iioii si'uhv.tic:! f niuiilc, uiais nuisibleaut 
assiégeants. Ceux qui sont baies d*y monter sont préci- 
pites dans les fossés. D'un côté ils sont dans l'imp05^.xbdité 
de s'avancer, et de l'autre la bonté les cmpécbe de reculer ; 
ils attendent et reçoivent la mort dans, un déHlé de feu, et y 
demeurent jusqu'à ce qae les ordres réitérés de leur général 
de leur» dfficiers les arrachent avec peine de cet endroit 
latalk Les Espagnols eurent recours aux mines et à la sap«i 
pour se rendre makres da raveHn qli^àU n'avaient pu enlever 
de vive forcr;i ils' parvinrent à Ir ^uitieit ^tièreanent. Les 
iMié§08 m^àcvaieot naii négligé p^iEtx^rw c« caupjr eep«if 
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^antilâ n*en furent point étonnés. L'ennemi, croyant trou- 
ver la porie déiou .eric, fut siirprU de la voir environ^ 
née d'autres ouvr geâ , et soutenue par de* vnt^tea M des 
fossés. 

La rigttenr de In saison était anaii fnvorable aux assiégés 
que faneste aux assit^geants» A k ftvenr des glaces , les 
paysans bolUndaîs, tiaversant la mer de p^'rlem gvlée« 
approvisionnaient la Ville de vivres et de munit îona de tonte 
espèce. Les assiégés recevaient ces j^ecours &ouâ Its yeux des 
Espagnols, souffrant extrêmement du froid . et manquant 
même des choses les plus nécessaires; le* malif^i es empor- 
taient chaq'M' jour un pr^^nd n :>nibre de leurs plus braves 
goliÎHts. travaux étaicnl cepenfîant pressés avec vigueur 
au milieu de telles diilicultt s par les soldats irritéa des in- 
sultes , des affronts et des cruelles représailles des Holkui- 
dais. 

i'oLir intimider les habitants de Harlem , les Espagnols 
jètent dans la ville la léte d'un des principaux confédérés , 
Anioine Pineyro , qui vient d'^re toé en travfnlknt à 
touper les vivrea de lenr année. Les assiégés se vengent de 
cette tnsttlte' par nne l»arberief ils coupent ta téte de ontm 

Snsonniers espagnols « les lancent dans nn baril an oiiKea 
o cisoip det assiégeants avee* cette inscription : THhut du 
idirième envoyé pour le dtte d'Alke par les haêritants 
Harlem, avec les intérêts ptmr le retard du pûfememi 
Un ton si fier est soutenu par des efforts héroïques et par 
l'espoir fréquent d'être secourus par le prince d'Orange» 
qui chaque jour faisait de nouveaux efforts. 

L'hiver rontinaail ses rigueurs ; les nasié^^s faisaient dô 
fréquentes sorties, et remportaient presque toujours l'^îvan- 
tage. Frédéric de Tolède, voyant eca troupes s'aflbiblir 
considérablement , résolut de redoubler d'efforts pour forcer 
ses ennemis à se rendre ; il fait donàer plusieurs ansauli a la 
foir. Les Espagnols se eonportent àvec intrépidité ; maie 
les Hollandais , pina ooaragenx encore , les reponssent aprèa 
«n avoir ftit vn grand carnage. Quelque satisfait qif*il lit 
de la conduite de ses troupes» Frédéric, abattu par une 
résistance «loe Fon n'avait pas prévue, fait sollieiter de aoÉ 
père la permission de lever le siège, et de renvoyer la 
mise de rette place à nne saison plus favorable. « Je suis 
étonné de votre faiblesse, lui répond le duc d'Albe, Les 
difficultés de l'entreprise nagmentenl la Ivoire dn succès; 
Tome JIL i5 
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achevé» le AÎége %i vous Voulez être digne du 8ang-«fp«gli6l 
et du mien. Pensez à rimportsnce de la victoire, et non au. 
nombre jours nécessaire pour Vobtenir; la soumission 
des Pays-Bas dépend de la prise de Harletn. Si je vous 
croyais encore capable d'une Incbe^é, je me ferais porter au 
camp, tout malade que je suis; et si ma maladie , qui aug- 
inente tous les jours , ne me laissait pas assez de ibrces pour 
l'entreprise, je ferais veuir d'I^sp^ignc la ducliesse d'Albe 
pour tenir la place du père et du iris. » Cette kitre , com— 
iDiiniquée au conseil de guerre , raffermit toutes les résolu- 
tions 'y les travaux du siège sont poussés plus vivement que 
jamais. Parmi les actions héroïques qui se font > on en m» 
tingue une de Ferdinand d^A valus. Cet officier blessé 1 de 
retour au camp, n*y trouve pas Jean de Stnnica son frère; 
il retourne sur la brèche , cherche son frère , le trouve sous 
un tas de morts près d'expirer, le charge sur ses épaules , 
et le porte à Tarmo e au uubeu des coups de mousquets que 

lui tirent les confédérés. 

Bieniol Frédéric reçoit des renforts très-considérables 
d'hommes et les vivres dont il avait besoin^ il ne songe 
plus qu'à s'illustrer par son obéissance et ses talents mili- 
taires. Le dtgel rendit le lac navigable; il est aussitôt cou- 
vert de vaisseaux^ dont les uns s'efforçaient de porter des 
vivres anx assiégés , et les autres d'intercepter cette com mu* 
incafion. Chaque jour était marqué par des combats sur 
l'eau» La ville d'Amsterdam, qui tenait pour les Espagnols , 
leur fournissait des flottes entières » et les consolait par leora 
succès des échecs continuels qu'ils recevaient sur terre. Le 
38 mai, les assiégés, comnymdés par les plus braves de 
leurs chefisy Tinrent fondre sur la partie des lignes ennemiei 
défendues par les Allemands; ils en firent un horrible car- 
nage, pillèrent leurs bagages, brûlèrent leurs tentes, se 
saisirent de leurs drapedux et de leur artillerie, et ren- 
trèrent dans la ville, ny^nt à pLine perdu huit à dixhonimes. 

Malgré tous ces avantages , la disette coînmenca à se faire 
sentir dans Harlem, parce que les Espagnols étaient devenus 
maîtres de la mer; cependant, peu s'en fallut encore que 
les assiégés ne triomphassent de tous les obstacles qu'on leur 
opposait. Par ;Hae précaution connue dans ranliqoité ^ et 
fort commune ^ns le Levant , les habitants de Harlem 
t nvaient fait passer aux villes de la Confédération phisieura 

pigeons élevée dans la Ifur^- et en aTainat nçii qui avaieni 
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M éleréè àân ces vSlealTotites les fok tfiVl était aécefstùi^ 
de donner ou de recevoir quclqne avis y on lacliait un de 
ces oiseaux, auquel on attachaîl une lettre sons les ailes. 
Par l'entremise de ees nouveaux couriers , les assiégés oon«* 
T^ertent aveolepriaced'Oiange kâ moyens d^approrisîoimer 
Harlem^ mais la vigilance des assiégeants trompe leurs 
espérances et déjoue toutes leurs mesures. Le désespoir 
leur suggéra encore d'aiilrcs moyens f^e défense^ ils inon- 
dèrent la campagne, lirent de nouvelles saif^ners d^n8 la 
rivière de Sparen, qui traverse îa ville. Tout devinî soldat 
dans Harlem; hommes, fejnmes, enfants, vieillards, se 
disputaient la gloire de détendre la pairie. Une daii^e d'une 
ilbstre naîssanœ, nomaaée Kenaaer-Easselaar, âgée d'en- 
viron cînqeaBte ans , prit les armes. Par ses diaooars pleins 
d'éloqvenoq et deTen ^ elle «niaBa teUemeof. les penonnes 
de son aese,' qu'elle réenit treîs oaais fcamies, ^i, se raa* 
Keant autour d'elle, dispatèreiit de valeur aux soldats lek 
plus déterminés. Ces aoovelleé amaiOBes fureot tout é la 
fois va modèle de briveerQ pottr les assiégés et un sujet 
continael d'admiration pour leurs ennemis. Depuis sept 
• mois le siéj^e durait; Harlem avait vu périr l'élite de ses 
•guerriers, ruiner ses fort jftcationi? , expirer de besoin un 
î^rand nombre de Citoy<;ns famine et la mort exerçaient 
cha(|ue jour de plus elFraynnts ravages dans ses murs, on 
était sans espoir de secours. On députa quelques bourgeois 
au camp des Espagnols pour tâcher d'obtenir quelque com- 

Îoaîtioe. Bnédértc répond ces deux meta :■ Jt discrétion, 
lette terrilde sentence met le désespoirdans tousrles eoers; 
b ftirenfr s'empare des habitants. Riperda , commandant 
dm la vWe » profite de l'horrenr qu'elle inspire poar pro- 
poser un coup de dèseapoir ; il engage tout oe qui est sus* 
oeptible de combattre, de s'armer } de former ne bataillon 
carré an milieu duquel on placerait les femmes , les eafanta» 
les vieillards ; d'ouvrir à l'entrée de h nuit ime des portes 
de îîï ville ^ et, î'épée h In main, se faire un passage au 
travers du camp ennemi, instruit de cette résolwlion , Fré- 
déric se hâte de promettre aux iiabitanls un truitcmcnt plus 
favorable qu'ils n'osaient l'espérer s i Is voul iit iif s en remettre 
è sa clémence; il iit assurer qu'il garautiraU leur ville du 
pillage. Le vainqueur tint parole en apparence; mtis ce 
fol poec livrer de sang-froid À la rage des bourreaux plus 
de wnuc mille eitojeiu qui périmt dans les tourments. 
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Cefte barliàrie fixe sans retour dém' le ccrar des Holhndds , 
l'horrear pour le gouvemeineiit espagnol. Bordet, officier 
français très- estimé » qui est dans la place, prévcôt cette 
férocité > craigaaiit d'être le jouet des Espagnols, et voulant 
ae délivrer des inquiétudes sur son sort, il engage à force 
de prières soldat , qui lui est très-nf taché , à \m tirer «n 
coup de mousquet pour terminer tout n la fois sa vie et se» 

malheurs. Il en obtient ce triste service, et expire. 1Ô73 et 

, HASLÂCH (^combat d'). L'aile droite de Tarmée du 
Rhîn et Moselle cesse d'agir conjointement avec son corps 
principal , depuis le moment où éUe s'empara d'Offism- 
bourg. Sa destination était de gagner la rire droite dit 
JDanube , en A'aversant les montagnes Noires par la vallée 
de la Kintsig et de Saint>-Fierrey de forcer le passage des 
villes forestières, et d'appuyer son flanc droit au lac de 
Constance. Le gros de l'armée devait arriver sur le Dannbe 
par la roule vulgairement appelée Berg-Strass. Ces deux 
corps, se réunissant versUlm, flevaient entrer de concert 
dans la Barière, Pendant sei^eiours , les Autrichiens battirent 
continuellement en retraite devant le général Férino, com- 
mandant l'aile droite. Dans des reconnaissances et des affaires 
d'avant-postes, ils furent repoussés par les l'rançais. Ces 
engagements prirent un caractère plus sérieox dans la vallée 
de ta Kintsig , où se trouvait le général Stanaj- Le général 
Jordis les rencontra prés de "la petite ville oUasIach, en 
Sooabe; ce poste fat emporté» malgré wm vive résistance; 
les Autrichiens j perdirent quatre cents hommes et cent 
cinquante prisonniers. On eut de pareils succfès à Walbourg, 
Wolfrchy Alperebeoh, entre la Hante-iLintûg et le Necker. 
En assurant ninsi sa marche par de continuels succès , l'armée 
de Rhin et Moselle pénétrait , sans danger pour elle-même, 
dans le cœur de l'Allemagne , et s'ouvrait une carriera 
brillante, mais qui ne pouvait procurer de succès solides, 
parce qu'ils n'étaient pas appuyés par des victoires des 
autres armées sur le Rhin. i4 juillet 1796. 

'HASLOU (journée de). Charles -le -Gros entreprit, 
«n S84 • de forcer les Normands, retranchés «ar la Meuse 
dans«n camp aux enviroiis dUaslou; il en forme le «iége, j 
donne plarieurs sanglants , naais inutiles aHaiits* Ca ûmffm 
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renverse les tentes da camp impérial ; la peste augmente Ica 
calamités des deux oaliona. ËfiVayés de tant de maux , on 
fiik un traité honteux poor la France; on éonvient que les 
Normands demeureraient maîtres de tonfes les provinces 
qn*iÎ3 avaient conquises. Ainsi fut établi en France un 
peuple alors barbare, dangereux, insatiable de pillage^ 
qui fut «ucore long-temps un de ses plus terribles iléauz. 

HASTEMBECKE ( baiaille ). Les Trançais combat.- 
taient contre la Prusse en 1767 , ayant la reine de Hongrie 
pour elliée. Le maréchal d'Ëstrées, ayant passé le Weser, 
aaivit pas a pas le duc de Cnmberland , qui s'efforçait de 
eouvrir l'électorat dUanoTre avec une armée de cinquante 
mille hommes. Au commencement du printemps^ en partant 
de Versailles» après avoir montré à Louis XV le plan de sft 
campagne, il tennîne ainsi son entretien avec le monarque t 
Aux premiers jours de juillet , j*aurai conduit Vennemi 
au-delà fJu TVeser y et je serai près (Ventrer dmis VéJec— 
tarât d'Hanovre. Apres avoir fait reculer les Hanovriens 
depuis Munster jusqu'aux bords du Weeer , le maréchal les 
atteignit , le 26 juillet , dan^; une position avantageuse , près 
d ilameln. Le village d'Hastenibecke et une redoute cou- 
vraient leur ilanc. Un. marais impraticable était entre le 
village et lé fleuve. Leur gauche , protégée par une bat- 
terie , s'ëtendaik jusqu'au bord.d'uii bois; le maréchal la 
fit attaquer; elle fut culbutée > renversée. Le marquis.de 
Cpntades chargea en même temps la droite » et triompha de 
tous les obstacles. Le village fut emporté f malgré la difiU 
culté du terrain. La cavalerie , formée en colonnes , suivait 
et soutenait cette redoutable infanterie , pour forcer de con« 
cert le centre de Tennemi. Tout annonçait une victoire dé- 
cisive. Cependant le duc de Brunswick reprend , l'épée à 
la main, la batterie du centre qui avait été enlevée par lea 
Français. Tout-à-coup un colonel hanovrien , nommé Bri^ 
semhach , ise détache de lai-même , rentre dans le bois , 
prend les Françaift à dos , les en chasse et s'empare de leur» 
canons. La terreur passe un instaut du coté des Français ^ 
le maréchal ordonne la retraite ; le duc d'Orléans s'y op- 
pose. Le duc de Cnmberland profite de ce moment pour 
sauver ses troupes et s^ retirer sur Hameln. Il évite ainsi 
le fea de l'artillerie française prête à le fiiudr<^er. 
«Tait perdu eeiiIeiBeat cinq nsille hommes ; mais en cou» « 
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- Isnasnt sa refraife à Nienbourg et Yerden , il abtndonn» 
lout le pays à la discréiion dii maréchal d'Estrées ; Hamela 
fut occupé par le doc de Fitz- James. Au lieu d'élre récom- 
pensé , le niaréclial fut rappelé; le duc cîo Ric}iclieu , qui , 
lui succéda , profitant de ses succès , s'empara d'Hanovre^ 
de Wolfeobutel et deBrua^wick. 26 jmllet 1767. 

HASTINGS {bataille ^f). Guillaume, duc de Normandie^ 
piirnonime le Conquérant, conçut, en 1066, le dessein de * 
fi'tjiTjparer de l'AngTeterre. Pour faciliter son entreprise , il 
<ttt recours au Pape^ ae fil dosner l'investitare do rojaiim» 
britannique par le Saiat-Père, et ae déotara son tributaire. 
Le souverain Pontife lui iir présent d^un étendard béni, et 
lança une bulle d'excommunication contre tous ceux qui 
^opposeraient à Ini. Le duc part de Saint-Yalêry arec neuf 
«entsvoilea^ portant une armée de cent mille bommea^ 
débarque sur les côtes de Sussex, fait brûler ses vaisseaux , 
jnarchp; à la rencontre dn roi quMl venait détrôner : c*était 
Harnld II, prince conrrigcux et digtie dn «sceptre; il le joint 
près de Hastin^v'». Là se donna la hataiHe qui décida du sort 
de l'Angleterre. En voici la description tirée de MatJiiei* 
Paris. « Lei Anglais, dit ce célèbre moine, avaient passé 
» toute la nuit à se réjouir et à boire. Dès la pointe du jour, 
» encore fumants de débauche, ils marcbent avec ardeur 
» à l'ennemi. Les fantassins, tous armés de haches et serrés 
» les ans contre les autres, unissent leurs boucliers et en 
» forment un mur impénétrable. Les Normands, qui s'étaient 
» occupés toute la nuit à confesser leurs péchés, après s'êire 
9 nourris le matin du pain des forts, attejtdatent renncmî 
9 d'un air assnré. Guillaume demande ses armes : on les lui 
1» apporta ; mais Fempr^^'^sement de ?f officiers occasionna 
» quelque changement dans le? pièces de son armure, qu'ils 
5) placèrent à contre-sens. Le dur,, riant de leur méprise , 
>ï dit à haute voix ; J'accepte l'augure ; voilà (jui ntan" 

I» nonce ffue mon duché va se changer en royaume 

» 11 fait ensuite chanter la chanson de Roland^ pour animer 
» ses soldats, et les mène au combat. On se battit de pari* 
» et d'autre avec un courage égal, pendant la phis grande 
n partie do jour, sans que h victoire petiehât d'àncnn c6téf 
)» Guillaume alon fait prendre la fuite è ses tronpes. Les 
» Anglais y se croyant vainqueurs, se débandèrent pour 
, » poursuivre les fii3^rds. Âlm les Normands fiant Y€k»r^ 
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3> face, et Font à leur tnar reculer les AngUî.s. Ceux-ci »q 
3J retranchent sur une colline. Les Pv or manda veulent y 
» monter; mais ils sont repoussés. Tant qu'HaraM fol 
j» vivant , les Anglais se souhnrent dans ce poste. Ce prince 
« remplit, dans cetle journt'^e , tous les devoirs d'un bravo 
» solcût et d'un grand capitaine. Il renversait tout ce qui 
v M» présentait devant lui. Gnillaïune, de son côté, payait 
» de aa peraonoe. Il eat troîa chevaux tiiëa sons lui. Enfin' 
» Haraldy atteint d'an coup de flèche à la tète» tomba mort. 
» Un aoldaty le voyant étendu aar le champ de bataille , 
» Ini coupa la cuisse. Guillaume, indigné de cette action^ 
1» chassa ce soldat de l'armée. Les Anglais^ après la mort 
» de leur roi , prirent la fuite. » Dahs ce mémorable com- 
bat, qui dura plus de douze heures, il périt soixante-sept 
mille Anglais et six mille Normands. Pour en conserver lo 
convenir, Guillaume bâtit une nbbrîyc nu lieu même où 
Harald avait été tué. Tout: plia devant l'armée victorieuse. 
Douvres, détendue par une nonihrense r^arnison, se rendit 
sans aucune résistance. Cinforbéry suivit son exemple. 
Londres semblait promettre une plus belle défense; mais 
elle était remplie d'évêques el de prêtres. Dès que le cou- 
quérant se montra^ portant devant lui l'étendard béni, tous 
lurent lui offrir la eonronne , qu'il accepta sans peino ; et 
l'archevêque d'Yorck, quelque temps après ^ loi donna 
l'onction sacrée des rois. 

» Guillaome» dit le savantabbéVelly , plus sage oue le grand 
» Alexandre^ qui prenait les façons de vivre des peuples 
' s qu'il avait vaincus , ordonna que les Anglais se confor- 
» meraient aux usages des Normands; qu'ils porferaient le 
» même habit; que, comme eux, ils se raseraient la barbé*; 
)) qu'ils se gouverneraient par les mêmes lois ; que l'idiome 
M normand, qui était un français mêlé d'un peu de dnnoi??, 
» serait la seule langue du p-iys; qu'on ne plaiderait, qu'on 
» ne prononcerait les sentences, qu*on n'expédierait les 
» actes que dans ce langage barbare; ce qui dura jusqu'au 

j> règne d'Edouard III L'élévation de Guillaume sur 

» le trône des Anglais est Tépoque de la grandeur et de la 
i> puissance de l'Angleterre, qui cependant le déteste. Les 
» mœurs s'y adoucirent par le commerce des Français. Las 
» arts et les sciences commencèrent à y fleurir : de là cette 
» célébrité dont elle jouit» et le grand rôle qu'elle fait 
3» aujourd'hui dans l'Eniope. a 14 octobrâ to66. 
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.17c^6 , un valâseaa battu pir la tempête était <ur le pmol d» 
périr âam^ Us mm des Antilles; la Hayane était le port !• 
plitB prochain « mai»- il était enoesni. Je viens, dît le capi^ 
taine , vous livrer mon équipage , mon navire , mes soldats^ 

et moî''fné^'V^ ; jf* f''> nanân <jru^ la vie pour njon éfjm— 
p/}^e. « Je ne comuie! !r ir ptniil, dil le coni'innda'it espa- 
gnol , une action ».lëshvJiiO''ante. Si nous vous avions pris 
dnns le cojubjt en pleine mer ou sur no» côtes, votre vais^ 
aeau serait a nous, et vous aériez no.^ prisonniers^ uuui>, 
battus par la tcmpèle et poussés dani ce pui i par !a crainte 
do naufra^^e , j'onbUe ef je dois oublier que ma nation est en 
guerre avec k' vôtre, f^ous êtes hommes^ et nous le 
somrnes aussi; vous êtes malheureux f nous vous devons 
de la pitié. Déchargez donc avec aMttrance, et radoubes 
votre Tâlsseaa. Trafiquez s'il le faut dans ce port pour les 
frais <Jtte tous devez payer; vous part ire; enduire, et vous 
au'-ez nn passe-port jusqu'ati delà de i i Bermude. Si vous 
êtes pris après rc- ♦'^rnre, le droit de la guerre vous aura 
ini- t-'iiJrc nos imms; rnR'S, en ce morncn^ ^ je ne vois dnns 
des dn^Lr'; {^ue le'i énani^ers l'our </iit 1 1 u^nanité réclame 
de'î seco^'ra. t Qui peut lire sans < irL^ \ ivement ému d'uii 
seniimeuf d'.jdrniralion ce irfiii de inch ur , d'huinauité et 
de géacrgsilé qui honore la nation ei^£>a^nole ! 

là, La Havane, bAtîe sur la céte septeafrionale de Cuba, 
la plika grande ile de TAmérique, à l'entrée du gotfe dn 
Heziqqe, est le rendez-vous de ce Nouveau -Monde. Le 

port , aussi immense que sûr, pent contenir mille vaisseaux ; 
il est défendu par trois forts dont part un fc » c roisé qui 
rend l*ib »rd impossible aux enneniis. Le comte d'Albermale 
et r^miral P >cok vièctenl attaquer Tile, mais ils se gardent 
l)h'u de tenter les approches du porl ; ils descendent sur 
une p'age élo gnée qu'on croyait inabordable. Ils assiègent 
par icrre le fort le plus considérable; ils If pr>npnt, et 
forcenf \i > ille, les forts et toute l'ile à se rcûdre, avec 
douze vRi seaux guerre qui étaient dans le port, et vjn^^t- 
fiept navires chargés de trësora. On trouva dans la ville 
ving'- i latre de nos millions en argent comptant; tout fut 
partagé entre les vainqueurs, qui mirent a part la seizième 
pjurtit du .btttiii poiir kfi pauvres j les. vaisseaux, de gnarr» 
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fafent poiir le roi, Tes vais^iea^x m»rc1is«^s pour Pamiral 
et ponr tous ks officiers de ia flotte ; tout ce butin monta. t 
à plus de quatre-vingts lïiilliong. On a remfîrqué que daof 
cette guerre, et dans la précédente , VEsjiRgne avait perdu 
plus qu'elle ne retire de l' Amérique en vmgt années. 6 juin 
1762. 

HEIDELBER6 (siège de). An conneneemen» d« lè 
gnerre qu'on appelé du prince dtOronfgfi^ où la Ffance eut 
•tncoT? à combatire toute FEatope^ LoutèXlV croit avoic 
•beaoin de Heidelberg. Montclar a ordre de s'en emparer; 
mais comme tl n'a que peu de canon > et qu'il n'a potnt da 
tout d'infanterie, il aurait difficileuienl réussi par une attaque 
régulière On prend îe parti fl'intimider le fils de IVIt'cfeur 
palatin qui défend la place. Il la remet, a concliiinn que sa 
garnison, qui est de huit cenU hommes, sera conduite a 

Comme le dessein desFrancais était d'altaquerdans quelque 
temps cette ville, et qu il ne leur coiiveiiait pas d'y laisser 
entrer un renfort si considérable , le lieutenant -général 
Rubantel est chargé d'aller faire semblant, avee quelques 
cheraux, d'investir Manheim* Quand la garnison de Hei« 
delberg se présente pour y entrer, on lui £t qu'on ne laisso 
pas entrer des troupes dans une place investie* Ainsi , elle 
est obligée de rebr^ ns^er chemin pour retourner dans le 
pays de Neubonrg* Eubantel , immédiatement ^rés, re-> 
tourne dans le camp de Pbilisbonrg* d'où il était parti. 
1688. r ^ 

HEILBUON {surprise tf), « Je fus envoyé, dit le naar- 
« quis de Feuquières, avec un corps de troupes è Heilbron, 
ji pour commander sur le Necker, et établir des contribo- 
» tions dans la Franconie et dans la Souabe. Je marchai, 
n avec huit cents hommes de pied et nenf cents chevaux , 
» jusqu'à une petite ville du pays d'Anspach, nommée 
» Kreibhetm. J'y trouvai deux bataillons , et je n'aurais pu 
9 forcer ce poste entouré de murs avec un aases bon fossé ; 
maii le colonel qui commandait cette infanterie, ayant 
été asset imbécilie pour veuir me pailer hors de sa place» 
» sans prendre ma parole de l'y laisser rentrer^ je le retins 
» et l'obligeai d'ordonner à sa garnison de se rendre pri- 
» sonnière d» gamt^o^ ce qu'elle fit. » Cet exemple fiut 
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connaître que , quand il est nécessaire de se rendre maître 
d'un poste, toutes sortes de moyens y doivent être cm- 
ployc5 , pourvu qu'ils ne dcolioiiorcnl pas celui qui les 
emploie^ comme l'aurait fait, dans cette occasion, le raanquo 
de parole à ce cuk>ncl, s'il me l'avait demandée. Feoquiéaft 
part d'Heilbron à la tête de mille chevaux , parcourt un 
pays trè8-éteadn« b^t piusieurs partis fort considérables, 
passe plusieurs rivières, évite beaucoup de pièges, établit 
d'énormes contributions; et, après trente-cinq jours d^. 
course I retourne triomphant au lieu d'où il est parti. F^auf 
4iv6i beaucoup risqué, lui dit un de ses amis. — Ptis tarit 
qu'on se l'imagine, répond Feuquières. On était ignorant, 
comme on Vest toujours lorsque la guerre commence. Je. 
sa^^ais à qui f avais à faire ; 1rs ennemis étaient épou- 
variiés ; ils me cmr aient plus Jort que je n étais ; et je 
me conservais toujours des moyens de retraite. Louvois 
veut savoir les détails d'une expédition qui est trouvée 
«idmirable. Après que Feuquières a contenté sa curiosité, 
il ajoute ; Un vous aura sans doute dit que j'ai beaucoup 
gagné dans la course que j'ai faite. — Qu'est-ce que cela 
fait? répond le minblre. J'en suis Bien aise, A ^oi cela 
monte-t-'il? — ^ cent mille francs , repart Fouquières* 
Je voudrais qu'il jr en eût ilavantage, réplique X^ouToia. 
^Qutmd ces bonnes eens, continue Feuquières, avaient 
compté sur la table les sommes auxquelles ils avaient 
-été imposés, ils mettaient une somme à part. Oestvour 
mansieur, me disaient-ils ; je F ai mise dans ma poche. — 
^ous avez bien fait, dit le ministre* Celte conrse rapporta 
trois ou quatre millions au roi* i688. 

IIEILSDERG [combat d'). T. 'armée française , victo- 
rieuse à GnUstadt, marcha dès le lendemain, lojuin 1807, 
sur Heilsberg^ elle commença par enlever plusieurs petits 
camps. L'arrière garde russe s'y montra bientôt enposition^ 
elle était forte de quinze a dix-huit iiiiUe hoinmes. Les cui- 
rassiers, les dragons et la cavalerie légère, firent plusieurs 
charges brillantes , et gagnèrent du terrain. Le corps du 
maréchal Soult se trouva formé sur les deux heures ; deux 
divisions marchèrent sur la rive droite, tandis qu^une anlre 
• s'avançait ^irla gauche delà pointe d'un bois dont l'occupa- 
tion était nécessaire pour appuyer la cavalerie* Toute l'armée 
russe se trouvait à Heilsberg; elle alimenta continuellement 



1 



H £ 1 aS5 

par des trbnpei firaftches ses cotomiesd'iiifaiitene et de cava- 
lerie , et fit oe TÎgoureax efTarts ponr se sontenir dans les 

positions en avant de cette TÎlte. Plusieurs régiments russes 
lurent nîi<^ ^an«> une déroiife compîèfe ; à dix îieurcs (In soir 
on se tronv;i hous les retranchements ennemis. J.cs fusiliers 
de \n f^nrdc impériale française, commandés par le gênerai 
.Sa V ary , se distinguèrent par une rare intrépidité ; la division 
Verdie r et le corps de réserve du maréchal Lnnnes, s'enga- 
gèrent à la nuit commencée, et débordèrent l'ennemi : on 
réussit mmi A le couper. L'ardenrdes troupes était* telle, 
qu'an momeat oà le grsnd^dae de Berg passa snr la ligne de 
la troîsièine division des ctiirassiefs^ le colonel d*Avenay« 
eomroandant le sixième de cette arme , Ini présenta son sabre 
tout dégonitant de sang, en disant avec fierté : Prince, 
faites la revue de mon régiment , et vous verrez ifuHl n'est 
aucun soldat dont le sabre ne soit comme le mien. Le 
chef d*e.scadron ChipauU reçut dans cette seule journée 
cirqnnntc-denx blessures; il eut le bonheur d'en guérir, et 
de pouvf)ir ctirore rcudre des servircs y la patrie. Pln^'ieurs 
compagnies d^infanterie légère y portèrent l'audace juscju'à 
aller insulter les ouvrages avancés des Russes; quelcjut s 
braves trouvèrent la mort dans les fossés des redoutes et au 
pied des palissades. 

Le combat cessa pendant ta ntnt ; mais àèB le point ën 
jour, PEmperenr se porta snr le chsmp de bataille ; il y 
disposa tons les corps pour donner une bataille générale et 
déoisive. Tonte l'armée rosse était réunie à HeUsberg ; elle 
y possédait ses magasin.'^, y occupait une superbe position, 
extrêmement forte par elle-même , et fortifiée encore par 
des retranchements laborieusement élevés pendant quatre 
moi^. T.'Finpercur attendit que les Russes sorfî.s^ent de leurs 
relranclu menfs ponr les combattre; à quatre heures il or- 
donna na maréchal Oavout de faire un changement de 
front par son extrémité vers la droite. Ce mouvement le 
porta sur la liasse- Aile, et intercepta pleinement la roule 
d'£ylau; chaque corps d'armée avait son poste assigné; 
tous étaient réunis, bors le premier, qui continua de ma- 
nœuvrer sur la Basse-Fassargc. Ainsi les Russes , qui avaient 
recommencé les hostilités, se trouvaient comme bloquée 
dans leur camp retranché , et l'on venait leur présenter 
bataille sur le terrain qu'ils avaient eux-mêmes choisi. Ils sa 
laissaient voir dans leurs retranchements formés en colonne^^ 
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fB&vîronnéa d'une nombreuse artillerie , pendant ces tM'* 
noeuvres faites noar 1m recevoir, daae lé car'où il lear res- 
terait quelque désir de se battre. IVbis soit que ces retom** 
eliemcnts ne leur parussent pas encore assec formidables » 
soit qu'ils fussent eponyaatés par l'aspect des préparatifs 
qu'ils voyaient devant eux , soit que l'itnpétnosité déployée 
par les Français dans k jouniée du lo leur en eût imposé, 
ils ne crurent point pouvoir y attendre le contingent promis 
par l'Angleterre, et commencèrent à repassera dix heures 
du soir sur U rive droite de l'Aile, abandonnant aux Fran- 
çais tout le pays de la gauche, leur laissant leurs blessés, 
leurs magasins et leurs retranchements. Les Français firent 
trois a quatre mille prisonniers. Les maisons d'Heilsberg 
étaient remplies de blesses^ ou trouva dans ses murs d'im- 
menses magasins de vivres et de munitions. Le grand-duc 
de Berg eut denx dievaux tués sous lui dans cette journée ; 
M. de Sègva^ un de ses aides de camp i^eut le bras emporté. 
L'impuissance de l'armée de la coalition déjà démontrée par 
la prise de Dantiick^ qui venait de capituler sous ses ymix, 
le fut encore davantage par l'évacuation d'Heilsberg et par 
la retraite des Russes, qui ne se crurent pas en état de tenir 
devant les Français et leurs alliés, malgré Favanlage de leur 
position èt la force de leurs retranchements. Elle le fut d'une 
manière plus éclatante encore trois jours après à Friedland , 
où fut terminée par une action décisive ia longue querello 
de la Russie et de la Prusse avec la France. L'armée fran- 
çaise entra dans llêiLberg le 12 juin 1807. 

HÈLIGERLÉE {baiailïeà^ ). Le comte Louis de Nas- 
ssn, frère do prince d'Orange , voulot tenter , ai i368 , la 
conquête de Groningue. Une armée de dix màlê ftntaisina . 
et trois mille chevaux lui parut suffisante pour tenter cette 
entreprise ; mais le duc d' Albe fit échouer ses effi>rts. Il lui 
opposa deux régiments allemands appartenants anx comtes 
d'Aremberg et de Mègiie» yjoi^t un régiment espagnol et 
quelques compagnies de cavalerie avec six pièces de canon. 
Cette petite armée , commandée par le comte d'Arembt rg , 
s'approcha des révoltés avant sa jonction au comte de Mègue. 
A leur approche le comte Louis quitte la ville de Dam ^ et 
va camper vers l'abbaye voisine dHéligerlée. Le comte 
d^Arenibcrg n'ctait pas assez fort pour aUaquer un ennemi 
avantageusement posté j c'était la plus grande faute d'eu 
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venir aux mains ayant ei peu de uionde. Cependant lea Espa- 
gnols forcèrent leur général de tenter le combat , Ir 5^ mai 
1 568. Les Espagnols formaient la première ]if:;ne., les Aile-» 
mands la seconde y la cavalerie fut placée dans le lieu le 
plus propre à son développement. L artillerie, située dans 
un endroit très-découvert , prenait en flanc les Allemands. 
Le comte Loais saisit avec empressement l'occasion que lui 
offinit la fortune ; tl «'cmptesac de ranger «ea troupes ^ plac» 
à k droite aa cavalerie anr mt terrftîn on la mancmivre élaif^ 
fteile* Son infanterie, formant sa gauàhe, eat défendue par 
vne petite hauteur qu'il garnit dHio bon corps de monaqne» 
tailles ; le centre avait nn bois derrière lui , un maraia anr aoii' 
front. Les pren^rea^ déchargea de FartiOerte eapagnola 
firent d'abord beaucoup de ravage. Les mousquetaires, qui 
défendaient la colline, furent assaillis avec la plw? grande 
vigueur; les Espagnole voulurent en même temps s'avancer 
sur le centre; ils se trouvèrent bientôt arrêtés par des 
marais fangeux , d'où Us faisaient de vains efforts pour se 
tirer. Dans cette position, l'inlanterie des rebelles, tirant 
sur eux à coups sûrs, en ixi ua grand carnage j le comte 
Louis , les faisant charger par sa cavalerie , acheva leur 
déroitte. Six eenfiî'fispagnola forent tuéa dahia cette jonraéer 
où line péril presque aucun Allemand; on leur fit quartiw 
aoua la condition oe ne plsa aervir è l'avenir r£spagne« 
X«'artiUerie , les bàgagea et la caiaae'militaM devinrent la 
prcHO da vainqueur. B^Aremberg, combaNant oomineiiik' 
aoldat 9 fut tué par le comte Adolphe de Naaaaa ^ qui aovrnt 
anatt de aea Ueaaurea. 

HELIOPOLTS ( hntaille d' ). Le général Bonaparte, eu 
quittant ri'gypfe , hnssa au (général Kléber 1© commande- 
ment en chef de 1 armée d'Orient , affaiblie par des combats , 
des maladies et des marches continuelles, au milieu des dé- 
aerts. Sans espoir du côté de la France, elle voyait le visir 
a^avaocer en Syrie avec une armée de quatre-vingts mille 
Itommea^ et on pare de aoîxante pièoea die canon, Lea 
Anglaia bloquaient lea porta de la Meditavianée j menaçant 
d'une descente vers lea bouchea du Mil. Dans une position 
ai critique I Kléber négocia, et convint que son armée serait 
ramenée toute entière en France. Fidèle au traité , il venait 
de livrer aux Ottomana lea forta de la Haute-Egypte et 1* 
;nUe de OanieUa^ lonqncf jSldae|;-8iQitli ; at lord Kaitbi 
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commandant une Ûotte anglaise dans !a Méditerranée , lui 

écrivent qn'nrt crrîre fin roi d'Ar.^jIeterre leur défend de 
consentir à aucune capiluîa tio:i , ai i armée française ne mt!t 
bas les armes , n'abanriûiiac ses vaisseaux , et ne se rend pri- 
sonnière de guerre. Klcber indigné prit dans l'instant la ré- 
solution de livrer bataille : certain que l'armée part.i£»erait 
SCS sentiments aussitôt S4U elle conaaiUait in lettre odieuse 
des Anglais , il la fit imprimer pendant la nuit , ut elle ser- 
vit de proclamaliaiL ^o/<2a/5 , ajouta-trîl, on ne répondà 
une telle insolence que par des victoires : préparezf^foui 
à combaltreà S^snai» outrage ne fut plus vivement rrca»* 
eenli, L'iniare était commune y chacun brûlait de la venger ; 
tous les Français eé reconnurent à cette générenae indif 
goation^ tt Vo-i eût dit que l'armée pouaiait, dans ce mo^ 
ment» un cri, de guerre unanime. Le vitir avait rejeté toutài 
les propositORs âe Kléber ; il ne voyait dans sa modêratioM 
que le témoignage de sa faiblesse ; convaincu qu'il ne pou^ 
vait s'opposer à H marche de son armée , il exigea l'éva- 
cuation «I l e au terme convenu , cvWc de tous les fnrfs, 
et celle du JJclta. 11 felî»riit de rei^ariicr l'opposition des 
Anglais comme v,n évériemcu! peu ( onsidérable , qui, n'étant 
point émané de Couslantmople , ne djevait pomt arrêter Za 
capitulation. 

La communication de la lettre du lord Keith n'avait rien 
changé aux .diêpoaitiona du vbirvjSir Sjidney-Smitk , qui» 
dans des •citcenatenccs .difficiles , concilie ce qu'il' devait 
à rhonneufp avec, ée qu'exigeaient èes ordres; de son gbli^ 
vernement , représenta inutilement qu'il convenait de tout 
suspendre de part et d'autre. Le visir qui n'appréciait pas 
les jsvitiM d'ilne rupture , repouésa œ conseil dicté par la 
prévoyance et la loyaaté » per^a da^s ses prétentions, e^ 
consentit seulement à promettre des étages et des subsides. 
Le visir faisait venir de nouvelle artillerie d'él-Arych^ 
il augmentât ses forces > déjà très-considérrîhlcs , en rctînis— 
sant les i:;il)iLints des villages , qui se 1 r ndueut dans son 
camp avec jrjiu's et drapeaux. Jl répaudit d3n>^ les pro- 
%'ince3 des iiiiuari^ dans lesquels les Français eLau nl re- 
présentés comme juiidcics , uuut;niis de l'islamisme, miii c-» 
teur^ des traités^ il écrivit diins le même sens -am^ Uibuii 
d'Arabes , éttUit dee chefii de sédition dam toutes les villes^ 
.et notamment au Caire , à Mehalei*41-Kebir , àTanta v on 
pUoê ne tardèreoi pA» à édater ; il ordoma aux odjadis i 
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qui «o«poiiieiittI*«ycienn6 milice da Gran4-âeîgiieur « do 

ae rendre à son camp avec Jeura chevaux et leurs «nnes f 
enfin il enjoignit à tous , sous peine d'être traités commft 
rebelles, de se réunir, mi nom de la religion et du souverain, 
pour exterminer les Français que leur petit nombjre et la 
terreur de ses armes avaient glacés d'effroi. 

Cependant les troupes françaises arrivèrent de la Basse* 
Egypte et du Saïd : il a y avait pas un mslaiit à perdre. 
La position des deux aniiccs suffisait pour commencer des 
hostilités : les forces des Français no pouvaient augmenter^ 
celles de Tennemi croissaient chaque jour. K-léber Ut cesser 
les conférences entre le$ Français et les Otlon»ûis , 9% 
a'adressant à Muataplut pacha : n II fau t ^ lui àï%~ilf qne voir» 
» excellence aacha que les desseiiia, yiùr me iont 
1» connus : il me parle de concorde, et {ofm§. des «éditions 
3» dans tontes les villes; c'est vous^ipêniei qu'il a charg» 
1» de préparer la révolte do Caire y le temps de kconiiance 
11 est passé : le visir m'attaque, puisqu'il, est \^rti de fielr 
p» beys ; il faut que demain il retourne dans cette place , 
» qu'il soit le jour suivant à Saléhié , et qu'il se relire 
)) ainsi jusqu'aux frontières de la Syrie, antrinienî je l'y 
I) contraindrai ; l'armée Française n'a pas bes Mn de vos fir- 
i> maos } elle trouvera l'honneur et la sûreté dans sesfa.rcefi; 
>» informez son aUcase de mes intentions. » 

Le même jour Kléber convoqua leJ5 officiers-généraux 
en conseil de guerre , et ne leur présent^at d'autres pièces 
que la lettre du lor^i^eith et le plan de bataille : « Citoyicna 
» généraux 9 }ens,)dit^ il , vq»» aves ^Ul/^to lettre; elle 
Il vfmê dicte vpt^dçyoi^ et le mien» Vmci notre situalion{? 
» les Anglais nous iiffuse^t le passage apT^ <iue Icnrs pHéni- 
II potentiaires en sont oçnireniis , et Je^dOtComaos , auxquels 
» nous avons liyjréle pays , .vewdeiit ifue nous achevions de 
>» l'éTacuer > confoiviénie&t an traité>: il .faut vaincre ces 
• i> demiersylesseub que nous puissions atteindre. Je compte 
a sur votre zèle, votre sang-froid , et la confiance que voua 
}) inspirez aux troupes : voici mon plan de bataille. » 

Cette exposition ne fut suivie d'aucLiiie délibération, 
chacun était animé d'un égal desijr de soutenir la gloire de 
nos armes. Ne voulant point attaquer le vlsir sans une dé- 
claration expresse diiusuiiié, Kit^er lui adressa la lettre 
suivante : ^ » s • 

« L'armée , dont le comxnand^iiuyit lo'est conilé , ne 
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1» trouve point dans les propositions qui m'ont été faifM 
J> ûi la pari de \ utrr allcsse , une gT raiitie siiilusante contre 
» le-" |)rttenlioOfc in;ii ticu^^es et l'oppobitKni fonneile du î^ou- 
» vernenient ai?^l ai» à l'exécution dt nrurc Uaité j en cun- 
ii séquence, il a < té résolu , au conseil 6e î^uerre , que cea 
î> propositions stiaitiii rejettes , et que la \ ille du Caire | 
>» ainsi que ses forts, demeureraient occupés par les troupes 
» françaises , jusqu'à ce que j'ayereçu du çdmiiiaiidaiit' eH 
» chef de la flotte anglaise dans la Méditerranée, une lettre 
M directement contraire i celle r|u'il m^a adressée le S jan^ 
» vier I et que j'aye entre les mains les passi*-ports signés 
1» par ceux qui ont le droit d'en accorder. D'après cela $ 
» toutes conférences ultérieures entre nos commissaires 
I» deviènent inutiles , et les deux armées doivent dès cet 
D instant se considérer comme en état deguerre. La loyauté 
» que j'ai apportée dans l'exécution poncîuelle de nos con- 
>i ventions, donnera à votre altesse \n mesnre ân regret 
)» que lail c^irnnverune rupture aus^^i extraordinaire dans 
)> ciri circon^ Hiîces ^ que contraire aux avantagtis ( ommims 
i* de laRcpubliqiic cl du la publime Porte. J'ili a^sez i^jrouvé 
)) coiiibicu j'étais péactré du désir de voir renaître les liai- 
1) sons d'intérêt et d'amitié qui unissaient depuis long'* 
I» temps les deux puissances ^ j'ai tout fait pour rendre 
n manifeste la pureté de mes intentions; toutes les natioaÉ 
3» y applaudiront , et Dieu soutiendra parla victoire la- 
i> justice de ma cause. Le sang que nous sommes prélS'é, 
» répsndre rejaillira sur les auteurs de cette nooveUe dis^ 
9 sension. Je proviens aussi votre a! fesse que je gardiferaS 
n comme ôlage mon quartier -général , son e^^cellcnce 
» Mustapha pacha , jus(]u*à ce que le général Gallni :rl, 
M retenu à Damielte, soit rendu à Alexandrie avec safanulle 

et ^rt nntc , et qn*i! nit pu me rendre compte dtî îf:iîte- 
31 ment qu'il a rproiut-dcs officiers de l'nrn.re oll(jn\ane. 
ï> Tia sagesse accoul nuit 0 de vt^frc all( ^se lui ivvn distinguer 
>» aisément de qutllt- part vieneal les ntiagc^ (jui .s\ lèvent ^ 
» mais rien ne pourra altérer la haïUe considération et 
w l'amitié bien sincère que j'ai pour elle, n 

En même temps on ordonnait au camp les préparatifs 
ân combat. Au milieu de la nuit suivante Kléber se rendit , 
accompagné des guides de Parméa et de son état-major , 
dans la plaine de la Coubé , ou se trouvait déjà une partie 
des troupes ; les antres arrivèceat siiccessivemeot , et se 
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tangèrent _eh bateJle. La cW da.del , tûttjô^ «erem 
eau5 ce» cUmat., .uffi«it_ponr qae I« BooveiiM*.'«é- 
jutassent avec ordre , ma., elle était trop faible Aotfr que 

1 ennemi put les appercevo.r. Klcb=r parcounitife «ml 
tt r.mar^ua a conaance et la gaîté des soldat,, pré...^ 
ordmuu c de la victoire. U li^ue de bauille é «it com- 
posée de quatre carrés; ceux d. ,1, .,e obéissaient au général 
Fnant, ceux de gaûche au g.u.ral Régnier. L'artiU^rfa 
légère occupait les im... .Iles d'un carré à l'antre "t la 
cavaletw en colonnes , d„.,o l'intervalle c -, ire' était 
commandée par 1. général Lec'.crc : ses p.cc.s marchaient 
6ur se. flaaca et étjuent .oatenne. par deu. division du 
régiment de. dro»ada«e..;Demère la gancl.e, en .e.o„d« 
ligne , imt na petit carré 4e 4eax bataillons; l'a, ,li "le 
de téMre,fUoh «a centi«, était couwrte p;r uu.j;„es 
compagnie, ^e grenadierà, elle. Mpenr. ■nSé.a*£uiil!! 
d autres pièces marohaient aUrles deux câtés do «Sctanale 
soutenues et flanquée» par des tirailleuw ; enJia de» âm^ 
pagnie. .1., grenadiers doublaient les aiurléa de cHaoaB 
carré, et pouvaient ^treemployées podr l'attaque des ricle^ 
La première br,=v...c .le J. d.vis.on Priant était comnfandé» 
i-ac le gênerai Beliard ; la deuxième brlgada .^tmi ,„x 
ordres du gênerai Donzelot. Le général Kobin commai^ 
dait la première brigade de la division Régnier ; le général 
Lagrange aTMt sous ses ordres la deuxième bri..a. de 
^St^X!::^'' ~d.t rarUUerie, 

Nasif patka 4 k téte de l'avant-g.rde ennemie , avait 
.0.^ .e. ord«. dew autre, paihas ; le village de Malariéh 
qu il occupait avec cinq o» tix iniUe hommes rjan..s.lre; 
d'el.te>.t on corps de cavalerie, awitété retrancbé " " ^ ■ 
de sei7.e pièces d'art.Uerie. Le, arant-postea «e prolon! 
gca.ont sur la droite ,„squ'ai, NU , et «ir la gauche jusau'à 
la mosq. e S.belli Hallem. f.. unp du visir é^ri^^^J 
entre ci-Uanka et le village d. Aboiuab.l ; c'est Zw W 
endroit que son armée ct.iit rassemblée; eUe T «cchoàll!?™ 
cspnre considérable. On ne peut décrire a^^' 3" 
ba.aille ; les Turcs n'en observent aucun ; pi-rnuT^ïl 1» 
rapports porlaieut cette armérà qn^-rc-vingt ,rvàL àomaiM 
et quelqaes-nns à soixante m, II, ,u„|p,"°nt " 

l'a^iTJr'' ''""T """" • °'^<'""^ q"e' 
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iour près la mosquée Slbda liaUem , où renJï.emi *vtit.im«, 
firande narde de cinq à six cents chevaux^ quelques coup» 
de caium les déterminèrent à sé'repfier ; le; âenx carrés d#. 
aauclic arnvéreui devant le yUlage de Malatieli , \y 
rêtèrtDi hors de porté© àè canon , et donnèrent Ip^*^!»^ 
à la diviéion de la droite de venir se placer entfeHého^ 
polU et le village dêl-Marek, all i de s'opposer a la re- 
traite dei troupes ennemies, et à l'arrivée des renforts 
que l'ennemi pouvait envoyer. Tandis qae ce mouvt n.eni: 
a'exéculait , Kléber disting'iait un corp^^ de rav.lcne 
et d»infanterie turque., urne n nne forte imuj.c de 
Mameloncks , qui, aprè« av. ir fut un grand détour dans 
les terres cultivées, se dingeaieui vers le Caire : les guides 
eurent ordre de les charger -, ceux-ci acceptèrent la charge , 
et , renforcés succes5iven)cnl par de nouvelles troupe^ 
envf.foj pt rtmt les nôtres: l'issue de celte mêlée eut été. 



lune.sle aux i'rancals , si le v Ingl -deuxième régrnient 
chasseurs et le quatorzième. de dragons no se fuss^l 
porte, au.s lot pour soutenir l'action. Après im combat 
Inup; et opiniâtre , l^ennemi prit la fuite; et , s éloignant a 
peine de vue dans les terres , continua à se diriger vers 1^ 
Caire. Le i;éiiérat Bégnier commença l'attaque de Malanéii y 
des compagnies de grenadiers , mises en réserve reçurent 
l'ordre d'emporter les retranchements, et Pexecuierenlavec 
une bravoure digne des plus grands éloges. Tandis qu'ils s a- 
vancaient an pas de charge, malgré le feu de l'artillcne 
ennemie, on vit les janissaires aiortir de leurs retranche- 
ments, et courir, IVme blanche à la nunu , snr la colonne 
de gauche. Mhis ils n'y rentrèrent plu.: nrr.Mfs de iront 
par !e feu vif et soutenu de celte coloinu- , une i^rande 
partie tombr sur h place ; le reste, pn^ en flanc , par la 
colonne de droUe, cl bientôt attaqué de toutes parts, pcjt 
sous la baïoTHiette : les fossés, comblés de' morts et 09 
blessés , n'empeclu nt plus de franchir Ics retranchement»! 
drapeaux , pièces d'artillerie, queues de pachas, effets de cam- 
P4:.ueut, tout reste en notre pouvoir. Une partie de leur 
infanterie se jète dans les maisons, à dessem de a y de- 
fendre: on ne leur laisse pas le temps de s'yétabhr; Us 
Vsonttotts Ci, rgésou livrés aux flammes, d'autres, essayant 
de sortir du viUage de Matariéh, tombent sous le feu de la 
^▼ifiion^riant ; le reste est tué on dispersé par une cl arge 
4e cavalerie L'ennemi, veut , ^baiidonner ses tentes et m 
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Ibagages, mats ftucmi pillage ne retarda le mouyement dea 
troapea ; l'armée comprenait la nécessité de poursuivre 
tapidement le risir jusqu'aux liinites du désert, et cette 
pensée semblait animer à !a fois tous les chefs et tous les 
Boldais. Le seul récit de i'affîûire d'HéUopolis fait l'eloge d« 
nos braves grenadiers, 

Alors Nasif pacha lit savoir c^n'il destrait parlementer , 
et demanda un officier français de marque. Klcber lui en- 
voya le chef de brigade Beaudot , son aide de carap ; aus- 
sitôt qn'il fut «ppercu dos troupes turques, on l'assaitht de 
toutes parla , et on le blessa à la t^le e1 à la main. Il fut 
retenu comme dtage pour Mustapha paclia , et Âssem aga, 
tefVerdar, qui étaient auprès de Kléoer. 

Pendant que cela se passait , et que le général Régnier 
rassemblsk sa diTision autour de l'obélisque d'Héliopofis , 
des nuages de poussière annonçaient l'arrivée du câDrps de 
l'apmée totque; un rideau , dont la pente est insensible , unit 
les deux vilugea de Sérioaurt et d'êl-Marek ; Tarmée otto- 
mane prit position sur ces hauteurs, et le visir, dont on 
distinguait h <^arde à I'écl?ît de « on armure , s'établit de sa 
personne derrière un boif> de péilnuers qm entO!ire ce der- 
nier viMs^e. Tyc ^^énéral Frinnt , déjà en marche , fut bientôt 
attaque par les tirailleurs qui garnissaient le bois; le général 
Régnier reçut ordre de se porter sur la droite de l'ennemi, 
au village de Séncaurl j notre armée s'avança en reprenant 
insensiblement sgn premier ordre de bataille. Le général 
Priant repoiisaa d'abord les tirailleurs ennemis , les chassa 
du bois d'èKMarek \ il attaqua avec le canon et des obus le 
groupe de cavalerie qui formait le quartier-général du visir; 
des pièces d'artâlerie, placées sur le front de l'armée turque, 
tirèrent quelque temps sur nos carrés , mais sans succès, 
tons leurs boulets passant de plusieurs toises au dessus de 
nos têtes ; nos pièces répondirent par un feu soutenu qui. 
fit bienfôt cesser celui de Fennemi ; alors , et pre«5qne dans 
un insiant , tous les drapeaux se réunirent de divers points 
de la ligne euuemie. Le carré de droite du général Friant 
reçoit l'attaque, et laisse approclier les assaillants à demi- 
portée de mitraille; arrêtés par les premières décharges, t 
ils se bt-parcrcnt, et j notre feu continuant , ilà se deler- 
mii^èrent tout-à coup à prendre la fuite ; notre infanterie 
ne voulait tirer qu'a bout portaift , et ne brûla point une 
«norce. La dudeur qui succède à la retraite des eaux oc-* 
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casionne souvent des gerçures profondes dans le terrain J 
c'est ce qui avait ralenti l'impétuosité de la cavalerie enne-* 
mie , et ne permit pas à la nôtre de charger utilement les 
fuyards» Le vû|r était dans le village d'él-Marek , expesè 
an feu de iioa fihceà ^ il y Attendait U^^nccès de ses omf!e(( 
alors que son armée s'ébranla » et les divers corps S0 ,si^ 
parant eotonrèrent les Français de toutes parts ; ils se .troa* 
yè|»pt ainsi placés au milieu d'un carré de cavalenie d'fofr^ 
won une 4emi-lieaç de c6té;;^cet état subsista tant que les 
armées furent en présence. Voyant que cette attaque n'avait 
point réussi , le yisir se retira précipitamment à êl-HanJce*i 
Inquiet sut ses desseins , Kléber , déterminé a le sniv^r^ 
partout, au Caire , dans le désert , dans les terres cultivées,- 
n'avait d'autres soins que de l'atteindre et de le forcer ; il 
ne tarda point d'apprendre qu'il était de retour à él-Hanka* 
Le citoyen Laumaka , interprèle , revint auprès de lui. La 
visir l'avait chargé de lui proposer de faire cesser les hosti- 
lités et d'évacuer le Caire conformément au traité j Klébec 
lui fit répondre qu'il marchait sur él-llanka. L'armée fran- 
çaise pofitinua de s'avancer sur cet village j la cavalerie , qui 
était devant elle , se replia confusément et prit la fuitej, Ût^ 
cei^x qui étaient sur les flancs et sur les derrières , nof^ 
partie revint sur ses pas enfaisant de longs ciTCuils^4!fQ||ÇS 
ae dispersèrent de divers côtés i quant A Mourâd^^ley » ,î| 
s'était pofté sur notre droite dès les premiers moments 4|Bi 
Tattaque , et s^tait éloigné à perte de vue ^sns le dés^^ 
pour ne point participer à l'action. 

L'armée ottomane était trop vivement poursuiyîe,, pour 
qu'elle pût s'arrêter à cl Hanka ; les Français y arrivèrent 
avant le coucher du soleil ; ses efléts de campement , ses 
équipages , abandonnés , annonçaient assez la précipitation 
de sa retraite ; on trouva dans ce camp quelques objets 
précieux , et une grande q^uantilé de cottes de maille el de 
casques de fer. 

L'armée avait éprouvé de grandes fatigues dans cette 
journée *y elle prit quelque repqS'uavant de continuer de 
poursuivre le yme jusqu'au - ^eU de l'Egypte, i g mars 
i8oo. 

< 

HELLESPONT ( bataille de V ). Gaïnas, révolté contre 
l'empereur Arcadius, voulut tet^er de traverser rHellespont 
pour se rqtdfe en Afinque^ dont il espérait se rendre maître. 



H E L a45 

On Inî opposa Fravite , personnage habile, doué d*hne âma 
forte danA an corps faible et valétiidinnre. Les deux armées 
demeurèrent quelque temps en présence^ séparées par le 
détroit. Tandis que Gaïnas épuisait ses subsistances ^ et 
n'osait franchir ce passage j Fravite exerçait sea troupes de 
nouvelles levées , et fermait le détroit avec une flotte re-> 
doutable. Dépourvu de vaisseaux, Gaïnas &it construire ua 
(^nd nombre de bateaux , les charge de troupes, et leur 
ordonne de gagner à force de rames le rivage opposé. Fra- 
vite les laisse avancer, lève l'ancre, prend le dessus du 
vent, vn }irnrtcr de sa prrnie le premier bâfenn ennemi , et 
le coule à fond : il est imité par tons ses na\ :res. Vainement 
les Golhs tentent de les aborder j leurs fnibies baîeaux sont 
brisés, renversés, abîmés par ces citadelles flottantes; Gai- 
nas prend la fuite^ et trouve la mort, il voulait éviter*. 
An 400. 

► 

HELSIBIBOUKG ( bataille éP), Pendant Te séfour da 
Charles Xïï à Bender , le maréchal de Steinbeck fut mis à 
la tète deâ troupes suédoises. Ce général' joignit les Danois, 
le 10 mars 1709, à Helsimbonrg, en Scame, sur le Sand; 
il avait hait mille hommes de vieilles troupes, et douze 
mille de nouvelles milices. C'étaient pour la plupart des 
laboureurs n'iiyant pas eu le temps de se pourvoir d^mt- 
formes; ils étaient encore vêtus de leurs sarraux, et por- 
tai("nt fi \cMT?> ceintures des pi^to'îets attachés avec des cordes. 
Aussitôt arrivés, ils denianclorcnt bntailîp; elle se donna. 
Deux régiments de paysans, grossièreuient armés , taillèrent 
en pièces celui des gardes du roi de Danemarck , dont il 
ne demeura que dix hommes; la victoire fut complète. Lo 
général Rantzau, commandant les Danois, laissa sur le champ 
de bataille quatre raille morts, son artillerie et ses bagages; 
on lui fit trois mille prisonniers, Steinbock perdît seulement, 
aeize cents hommes. 1709. 

r HELLVOET-SLU YS ( prise ). La p&ce de HeDvoet- 
Sluys, possédant de bonnes fortifications , un Bon port, et 
servant d'arsenal à Tamirauté de Rotterdam , fut prise par 
les Français le 23 janvier 1795. Six cents Français, qui 
étaient prisonniers, virent tomber leurs fers; ils furent 
rem]>lnré'î par huit cents Anfrlnis^ ^i^rmaut la garnisOJL de^ 

celte place I qui^ une légère résistance, * 
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HÉN AnES(/oiini^^<fe /*). Sertorioty retiré en EapagM^' 

rendait heureuse cette province sous nn gonvernement 
équitable ; lea Characitains ne voulaient pas cependant re- 
connaître son autorité. Te peuple n'habitait ni dans des 
villes/ ni dans des bourgades; il orrupait une rolline nssea 
étendue et fort ha\ite , qui avait un grand nombre d'antres et 
d'enfonceiiitvnts loumésvera le nord. La campagne qui est 
au pied de la colline n'est qu'une espèce de boue argileuse et 
friable t^ui se résout aisément en poussière, de .sorte qu'elle 
ne peut point fournir au pied un appui solide j dès qu'on la 
presse un peu» «Ue s'écarte et s'éparpille comme àe In 
' chaex vive ou de lacendre. Ces peuple^, se regardent comm 
inattaquables, fiasatent impunément des courses dans let 
pays voisins, puis reportaient le butin dans leui:^. cavemet» 
d^ou ils insultaient leurs ennemis. Sertorins^se trouvant. en 
repos pendant quelques instants , parce que Métellus , gé<* 
néral romain , était éloigné , résolut de réduire ces brigands, 
el s'y prit ainsi. 

Il observa que la terre formait d'elle-mAme une poudre 
menue, qne te vent portait dn côté des Barbares; car le 
Vent du JNurd, qui règne beaucoup dans ce canton, y sonflle 
même pendant l'été, où l'on était alors, et les Characiifans 
le recevaient avidement pour se ralraichir eux et leurs 
bestiaux. Sertoriu& ordonna à ses soldats d'enlever le plus 
qu'ils pourraient de cette terre poudreuse, et d'en £iire tm 
grand amas tout vis-à-vis de la colline. Les Barbares , 
croyant qu'on prétendait éleVer une ferrasse pour les atla<» 
quer, se moquèrent d'abord de l'ouvrage \ mais ils chan* 
gèrent bien de ton le lendemain lorsqu'ils virent que Ici 
petit vent qui s'était élevé avec le soleil leur apportait une 
grande quantité de poussière. Ce fut encore bien pis, quand 
le vent, devenu plus violent , forma des nuages de poudre 
très-é{>nis, qiTe ît^s soldats de Serlorins avaient soin d'aug- 
menter, soit en reninaiir la terre , soir en paNs int et repa-^saut 
à clieval au travers de cet amas qu'ils avaient élevé bientôt 
les CHvernes des BarbarevS furent si pleines de cette pondre, 
qu'ils en étaient aveuglés et étouffés, ne respirant qu' m air 
e&'rènieinent chargé de parties terreuses, car leurs antres 
n'avaient pômt d'autres ouvertures que celles qui regar^ 
daient le Nord. Ils tinrent bon néanmoins pendant d«us 
jours ; mais le troisième, ils furent obligés de se rendre , el 
augmentèrent ainsi nmm IIm forces que Uiglom dt» Sefto- 
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1^08 , triompli&nt par adresse de ce ^ui était îxiTtBoible pat 
les armïM. 77 àn$ ay* J. C. 

HÈNEF [comhnt ri' ). Après le passage du Hhin à Neti- 
wied par le gtfu( r il Hoche, le général Lefebvre eut plusieurs 
engagrDieuts brillants avec l'arriére garde autrichienne. 
Dans un combal Uvré à Hénef par la seule division de cé 
général, ce poste formidable fut emportéaprès une assez vive 
réaifttance ; ^ennemi ae retira anr les haateura d'AneUborn, 
oà il attenidît une nouvelle attaque. Aussitôt que l'on rit 
dans les Autrichiens l'inlention de tenir, on domia ordre 
d'emporter une redoute d'oà partaient des décharges multi* 
pliées de mitrailles; elle est tournée par de la cavalerie, 
qui la prend à revers,' sabre les canonniera, eidève sept 
canons, et force les ennemis d'abandonner en fuyant cettA 
redouce. i5 sâfftembré 1796. - 

HKNNEbON ( nés'e d' ). Charles de Blois , fier de tenir 
€11 prison son coinpetileur le comte de Monlfbrt , marcha 
vers Hc nnebon , où la comtesse de MonlTort s'était retirée. 
Cette villa passait justement pour la plus forte place do 
la Bretagne , et les assiégés étaient encore animés par la 

È^enee et par l'exemple de leur incomparable héroî'ner, 
e iit des prodiges de valeur. Les plus rudes assauts 
au^cédaient presque sans interruption. Armée* de pied en 
cap , on ia voyait combattre sur la brèche , courir à touè 
les postes , encourager ses gens , les faire avancer , lea 
aoutenir.^Durant la plus ternme de ces attaques, elle monte 
au sommet de la forteresse , et do là , découvrant que fk 
phis grande partie de Tarmée ennemie était occupée à . 
Fa^sriut , elle descend avec précipitation , monte à cheval , 
suivie de cinq cents hommes , sort par ime porte éloignée 
de l'attaque , et fond avec la rapidité d'un éclair sur le camp 
des assiégeants. Elle renverse tout ce qui s'op pose à son 
passage j tout fuit devant elle. Les tentes sonf arrachées 
ou livrées aux flammes. Bientôt Tembrasement du camp est 
apperou par les assiégeants. Ils abandonnent Passant pour 
arrêter l^incendie. La comtesse rassemble sa troupe , et 
vent rentvev dans Hennebon ; mais les ennemis se trouvant 
entre die et-la ville , elle tourne bride , et prend la route 
d'Aumi, où elle arriva heureusement , laissant ses ennemis 
.aussi anipnft que aéisis d'admiration y lorsqu'ils apprirent' 
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que c'était la comtesse en personne qui leur avait donné^ 
une alarme si vive. Cinq jours après elle revient à la téle 
de sa petite troupe, force un des quartiers des assiégeants, 
et rentre clans la ville à la vue de l'armée, Hennebou ne 
fut pas prise; la comtesse de Munliorl reçut d'Angleterre- 
ua secours de troupes , et elle obligea CliAçles de Bloîs à 
loyer lumteaaemeiit lo> siège . 1 34 1 . 
. 

HENNERSOORFF (com64i# if ). Dmaitt le mois ée bo^ 

Tembre 1745 , le roj de Prusse Frédéric -le^Gmiid- se troii«» 
vait a Lignitz en Silésie. Devant lui était une armée au-^ 
tnchienne commandée par le prince de Lorraîlie* Ce gé* ' 
néral s'endormit dans une parfaite sécurité , persuadé que y. 
les Prussiens faisant reposer leurs troupes déronrn»!;ôes , il 
n'avait à redouter qu'un corps de trois mille hommes qu'il 
observait. Pour empêcher que les Autrichiens ne fussent 
instruits de ses mouvements , le roi de Prusse fit border 
par ses troupes la Qiieiss , la Neiss et la Bober. Tout ce 
«jui venait de la Lusace avait un libre passage ^ mais il était 
aévèremçot interdit à tous ceux qui voulaient passer ces 
rivières pour aller en Saxe , de «ranière que le but du roi 
de Prusse fut parfaitement rempli. Bientôt les Autnohiena 
approchèrent leurs cantonnements de k Queiss f Frédério 
prit son quartier , le 23 novembre , à Holstein , à un millet 
ideNanenbourg. Il fit construire quatre ponts sur la rivière |» 
de inanière à la passer rapidement sur quatre colonnes» 
Son dessein était de se Inîsser dépasser par les Impériaux ^ 
puis de les prcnrlre par derrière pour leur ronper les 
"ijivres et les forcer ainsi à se battre, ou à f uir honteusonient 
sur les frontières de la Bohème. On fut instruit que les 
Autrichiens s'avançaient par cantonnements qui s'étendaient 
çi fort , qu'ils étaient déjà à Gœrlitz et à Laubau ; on eut 
même avis qu'ils marcheraient le lendemain. Ces manœuvres 
^diquaient qne le moment de les surprendre «tait venu, 
li'armée prussienne roajrdia donp conformènkeal«ii plan sur 
quatre cplonnes dontlerendes-ypnsétait èNauenbourg. oà se 
trouvai! un pont sur la Qoeiss et deux gués do «cavalerie ; 
on fit en hâte un second poni pour de rinfantene^^Fré^Aério 
ordonne alors aux généraux qui conduisaient ses colonnes ^ 
de passer la Queiss , et de se porter rapidement sur Hen-r. 
yersdorff. Un brouillard épais qui enveloppa l'armée prus- 
K^eiiae ^ tpxvl^a aussitôt ^ue Ton eul t^siversé k i»^^e., i^tk 
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fremière colonne d*mfanterie , à la tête '3e laquelle était le 
roi, marcha le long d'un marais qoe l'on croyait impra- 
ticable , vers le village de Catholich-Hennersdorff. 11 
trouva deux bataillons et six escadrons de Saxons. C© vil- 
lage , qui a une demi-lieue de longueur /fut enveloppé par 
les Prussiens ; et les Saxons , pris a revers , de iront et 
en flanc , y perdirent onze cents hommes , âix canontf et 
deox étendmrds. L*«rmée prossieime campa à-HenneradorC - 
BUe profita de ta conatamation ^ne l'eauèvattient d^un de' 
•es quartiers deVair produire chez lesSaabnBV'pottrlearta^» 
Ibmtr y et, sen«:laii* Unier le teînps de revenir de leur 
fiayear ^ les èngeget dn» un nouvean boÉibàt^' a4 novmnbrà 
174^. • • » ■».»:.♦•'». I- 

.. .» • , ,^ • ' T 

' HÉ RACLÉE ( sié^ d' ). Le consul Acillu» , vaînqnetlt:> 
'â^Antiochus-le-Orand , aux THcrmbpyt^s, engagea les Elo- 
liens , alliés de ce prince , de redevenir tîinii? du peuple 
romain. Le consul, voyant ses avis méprisés , vint mettre 
3e siège devant Héraclée , Itf principale de leurs villes. Du- 
rant vingt-quatre jours j Acilius fît joiief sûr la place et 
sans interruption j ses balistes, ses catapultes, et toutes 
Atfeliisies de guérite. -Les Assiégés se défendeiant vigoa->' 
viusemeni ^ rétabtisÎMSeiil' les nrai»; ablitlti« brûlaient^ Vei' 
nadiines , et repouMal^âl' toutes les 'attaques ideè Roniaifts;' 
dans deiréquentes édriîes. Le conanl , fatiguii^ dë tant d'ebsf ' 
lactés , changea dtf orîétÉode. Pendant plusieurs jours il fi^ 
cesser l'attaque' Verë minuit, jàsqifl'^titeflf liîiùres du len*: 
demain. Les Ëtohens profitent de cette iiiaction pour se 
livrer au repos. Au bout de quelc^uèij^jiittis le consul fait 
retirer ses troup<^s corhme' à Pordinaire ; H revient trois 
heures après, au moment où les Etoliens étaient plongés 
dans le plus profond sommeil , et les ni laque de trois côtés ; 
mais un quatrième côrpô de troupes est placé en etnl^uscado 
vers un endroit de la muraille où Pon ne fait nulle attaque, 
ïies EtoHens surpris courent des seuls côtes ou le bruit les 
appèle. An |KMnt du JeuiP le signal est donné aux troupes 
•mbWquée» elles eaeaTade&t sans peiiie des inurailles dé<«* 
pourvues de défensatlrs / et se répâkdeht dans laiPiUe/Les 
BtbKens ne petfvent fenif dans la citadelle; eHese rend' 
à la ifiremière attaque. Hêkaclée eèt ïrriéb atf |»il(8ge. 191 on» 
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HERDONÉE ( bataille de ). Herdonéc avait aban- 
donne les Romains pour le parti d'Anmbal. Le procoîisvil 
C^, Fulvius , chargé de la reprendre , se tenant peu bur 
MS gardes , dans on camp Toinn de sea murs. Instruit de 
ai. négligence , Annibal arrive à Piskprovsste , prèacnte faa^ 
laine au général romain qui l'accepte* Le combat eat tan* 
gtant. Dorant l'action, Ânnibal envoya une partie de a» 
cavalerie fondre sur le camp des Romains , tandis qun 
l'autre • attaque par derrière les soldats qui combattaient 
avec les Carjbagiiiois. Ënvironnnés de tontes parts , les 
Romains ne pensèrent plus qu'à fuir. Le nombre des morti 
fut de treize mille, Fulvius y paya desaviesonimpvévcyancO 
et sa témérité. 210 ans ayant J. C. 

HERSAN [bataille de). Les Impériaux et les Turcs, 
qui se faisaiwit une guerre sanglante , «'étant rencontrés 
dans la plaine de Hersan en 1687 , se pnèparèrenl à dià-» 
puter la victoire. D'abord on escarmouche de part et 
d'autre , mais d'ui^e piai^iére vive terrible* Le comettQ 
de la compagnie colonelle du régiment de Commem 
laisse prends^ son étendard., Le prinçe de Gommerci der 
inande à l'iB^tfnt au. duc de Lorraine , général de Var* 
mée , la p&rmîsÀon d'aller en enlever uu autre aux in* 
fidèles. Ses instançes réitérées font qu'il obtient enfin ce 
qu'il- désire. Il part , il vole avec une ardeur extrême. 11 
apperçoit un Turc qui porte un étendard an bout d'nne 
zagaye , il court à lui le pistolet à la main , tire de fort 
près, manque son coup , et jète son pistolet a terre pour 
tirer son épée. Le Musulman profite de cet instant pour lui 
enfoncer dans le flanc sa zagaye. Le prince la saisit froi- 
dement de la main gauche , et de la droite assené un si 
terrible coup d epée sur la tète dp. son adversaire , .qu'il 
Ifi fend eu dev^x. Après ^ce trait J^uirenK et hardi , le jewits 
mince arrache* |ai*:ii0me de ton< jcorps la zagaye , porto 
le ,fi:oit de sa. viqtoir^ a son généiral r jfait appeler.so» ^oqury 
ne^te^ qt lui. dit-.ipms'émouyoîR.^ jtoilà, M(msimif,-ti4 
ét&f4ard gue, je vous confie, Jl coifia un peu cher , el 
^ot^s me Jerez plaisir de le mieux conserver ^ue celui que 
vous vous êtes laissé enlever! Cette réprimande <singiilièrq 
est presque autant admirée que l'action même. L'empe- 
reur , dans la vue de récompenser ce jeune héros d'une 
manière digne de lui^ £t placer l'étendard , a\ec dos 
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fféoiOTiîes exf rAor(1maîr68 , dans le temple principal de sa 
capitale. L*unpéralnre , fie son roté , en fît de propre 
main un autre qu'elle envoya an prmce de Commerci , 
pour remplacer celui que aa compagnie coloneUe avait 
perdu. 

Bientôt la mêlée devient générale. L'acharnement est ter- 
fible. Les Ottomans firent des prodiges de valeur j mûa 
enfin , après une Longue et opiniâtre résistance , ils prirent 
la fuite, abandonsaiil le champ de bataille coarert de morts 
et de mourants , de dépouilles , de canons , de moaaqueta^ 
et de tous les trophées d'un glorieux triomphe. 1687. 

HËIUCHËIM {combat tf)* 0n corps de troupes autrW 
tiennes de sept à huit mille hommes était campé , au mois 
de mai i7g5, entre Herjcheim et Reinzabern; le général 
Custine fit des dispositions pour Penlever. Il plaça les géné- 
raux îTatry et Viennot , sur les hauteurs de iiabeîroth et 
de iVlenfelden , avec six bataillons. Ils devaient agir au mo- 
ment où h firoite et le centre atlaqurraRiit devant eux. Lo 
général Chambarlhac , avec la garnison du fort Louis , 
devait observer l'ennemi sur la nve droite da Pihm, et 
se mettre en mesure de souteinr U retraite de la droite, 
en cas d'échec ; et le général Férrièf e. sortir du camp 
X«auterbourg , pour «ttaqner le pont deHetnsabem. Ces 
«ll^qties multipliées demandaient , pour réussir , nn en* 
semble parfiiit dansienrs manoenvrc^. L*avant*gsrde , eotnp 
mandée par le génénal Ijandremont , se forma en avant 
d'Impflingen « et marcha f se dirigeant sur Kailtelsheim. A 
son .q^proche les svant^postes attemulds se replièrent suv 
leur infanterie qui était rangée aur deux lignes , entre 
Kailtelsheim et Beîheim, ayant leur gauche couverte par 
troir. raille hommes de cavalerie , qui furent les premiers atta- 
qués et repoussés par les grenadiers français. Ces premiers 
succès redoublèrent Pardeur des assaillants ; mais, n'ayant pu 
être joints assez tôt p^ir les grenadiers, ceux-ci furent obliges 
de i»'arréler. Le général Perrière , au lieu de marcher sur 
Reinzabern , se tint sur la défensive. Les Autrichiens , ap- 
percevant cette immobilité , réunirent tontes leurs fbrces 
sur la droite des Français , en eouYrant une formidabl» 
•rtillerie. Démasquée à propos, elle fit sur la'ctTalerie 
française un feu terrible , qui Vébranla et la fit recaler. Ce* 
pendant elle se xillia , mint è la ch|rge et s'empara d*ini» 
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l>attene ; mâîs VetniMaî recevant istOU êeM de oibtiTeàiit 
renforts , elle fut obligée de revenir sôtts Ib protectioa dvt 
feu bien nourri Pinfrînterie française q^i venait de se 
mettre en ligne. Elle fut mnlhenrensement rompue par 
deux pièces d'ar'îUcrle légère et par leurs raissoiT^ qnï s© 
jetèrent, au grand galop , au travers de la ligne française. 
Dans ce momenr quelques bataillons prirent la fuite. Trois 
régiments seuls imrent ferme, et, par une décharge faite 
à propos, arrêtèrent la cavalerie ennemie, et l'obligèrent 
de se retirer en désordre, en tnème temps que les fnfaltâS 
ralliés j ayant établi quelques pièces d^artillerie en avaftf 
d'Herxbeiin , arrêtèrent l'ennemi. Sur la ganclie le général 
^alck avait rempli son objet > en contenait les i^rés^éns 
dans les Vosges ; mais l'inexécùtion des ordres donnés lu 
général Perrière , dérhngea tout le pri^jet de Custine. Ce 
général, voyant le mauvais succès de l'attaque du eentref 
et de la droite , orrîonna In retraite , et fit rentrer SOnarmétf 
demère les lignes de la JLauter. 17 jmn 1793. 

HESDIN ( sirge cT ). Le marquis de la Meilleraye forme 
le siège d'JIesdin , sous les ordres de Louis XIJI.Enpeu 
4e temps la brèche est praticable. On donne l'assaut. Lo 
ifoi y monte des premiers^ ayant à ses cotés ]>IM. de la 
MeUlerayeet de Puységur. Ce dernier avait une canne à 
la main \. Louis Ja prend , et la présentant & M. de la BfeiK 
lerayse : Je vous fldsj lui dit<^l, maréchal de France $ 
'Voilà le bâton que je vous en Idàmw* ' Les services qué 
flous m'avez rendus m'oèligent 2r cela ; vous continuerez 
€fe me bien seryin Lie nouveau maréclial répond qu'il n'est 
paS'digiie de cet honneur. T'rève de compliments , répond 
le roi , ;V nnl pas fait un maréchal dr meilleur cœur 
fjue vous. Bientôt le gouverneur cleninnde à capituler; lé 
roi y ron'^rnt. Le commandant d'Ht sdin , âgé de quatre- 
vingt-huit ans , blessé par une bombe, se fait porter dans 
line chaîne , au moment où la gnrnison défile ; deux capi- 
taines marchent devant lui , à la tête de l'infanterie qui le» 
suit. Louis reçoit le vieux gentilhomnie avec toute Thon- 
nêteté possible. Sire, lui dit*il , un grand roi m'avait ho*f 
noré du commandement d^Hesdin , et un granA roi n^en 
fait sontr. Puisque Dieu a permis que le roi mon maftt&^ 
perdk la place qt/U m'avait confiée j Fhonneur de la re-^' 
mettre- enire vos m^nsme console de ma tUsgrdce* liouîs j; 
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t^Mi sait qne, de tous les gouverneurs espagnols , c'est celui 
qui a monlré le plus de fermeté et d'intellii^ence, lui répond: 
Monsieur f i^uus avez si bien défendu llesdin, ijUG le roi 
VQire màiire doit être content de vous, i65^ 

HESSE ( occupation delà)* Depiib long- temps la maieoii 
€e rélecteur de HesBe^Casscl avait contiacté l'haliitude 

d'acheter des hommes pour les enrégimenter, et vendre 
ensuite leur sang à celui qui lui en donnait le plu4 
haut prix. £Ue coatinua dans la dernière guerre cet odieux 
trafic. Son armée entière se trouvait à la solde de la Prusse, 
dont elle secondait les efforts^ au moment où la France 
commença les hostilités contre cette puissance, tandis qu'elle 
prodif^uait les protestations les plus amicales à l'empereur 
î^apoléon. Tant de perfidie était trop contraire au caractère 
franc du iiioiiaïquL; français pour demeurer impunie j il 
vit d'ailleurs plus que do l'imprudence à laisser Tarmée hes- 
•oise assemblée , et toujours prête à tomber sur les Français^ 
en les prenant à dos en cas d'échec. .Ces motîâ détermi- 
nèrent l'Empereur à ordonner au maréchal Mortier de mar-» 
cher sur Cassel. A son approche le prince de Hesse se re- ' 
tira. Le maréchal Mortier en prit possession le i*' no« 
vembre ^ et déclara Tannée hessoise prisonnière de guerre. 
Jjc général IJ^range en fut nommé gouverneur ; il or- 
donna que tous les revenus publics seraient perçus au profit 
de la France , et la iusticc rendue au nom de l'empereur 
îiapolcon. La discipline la plus sévère fut mimtenuc parmi 
les troupes françaises ; un tel ordre démontra que cette 
mesure n'avait eu pour principe m la soif du pillage , ni 
Tenvie de s'agrandir , mais la néccs-^ilé de s'assurer de la 
tranquillilé dans uu pays que les troupes françaises laissaient 
derrière «lies. Quelques troubles s'élevèrent cependant . 
sarmi les soldats de Hesse , a l'occasion de l'ofire qu'on 
leur fit d'entrer au service de France; bientôt ils. furent 
comprimés par des actes de sévérité nécessaires; ktran- 
quiUUé se létablit. On reconnut dans <cel te démarche de 
l'Empereur un bienfait envers des m ililaires jaloux de con-v 
aerver des litres à la gloire. D'ailleurs cet état de con- 
quête dura peu ; la liesse devint une partie intégrante da 
royaume de Westphalie , érigé par l'Empereur en fa— 

2veur^4o soafc^ç Jéc4ji»-^»j^«an».4' octobre ibo6. I 
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HEUSDEN ( prîse ). La petite ville d'Heu^den , sur U 
Meuse, place bieo forliûée au iinlieu des marai-. , gênait, 
en 1794, les opérations de rarmée du Nord ; i lie fui bloq iée, 
et se rendit à Pichegru le 4 janvier 1795. On y trouva cent 
eoixanle-trcize pièces de canon , cent cinquante millierâ de 
poudre; sa gamUon^ de donse cento hommes, fut prison- 
Bière* 

HIPPIS ( haiaiUe de V ). Les. Romains reneontrèreiit 

CKoriane , l'un des meilleurs généraux de Chosroës , sàf 
les bords de l'Hippis, dans la JLaztqtte. Le combat fut san- 
glant et opiniâtre. Les Perses, ayant perdu leur ginéral^ 
fi'eniuirent dans leur campi qai âilpriSi et l'on en &t.^n 
liorrible carnage. 55o. 

HIPPONK ( siège Genseric, roi des Vandales , vint 
assiéger^ l'an 53o, la ville d'Hippône , sur les bords de la 
mer deNunudie, où le général romain Borutace était ren- 
fenué. Saint- Augustin en était évéque. Durant les trois pre- 
miers mois dtt siège , il ne cessa de relever le courage des 
eitoyeos; ilnoarrissait les pauvres, veillait , priait , montrait 
à tous une patrie plus heureuse que les Vandales ne pou- 
vaient leur ravir. Succombent à tant de pieux travaux, il 
tomba malade y et rendit son âme pure entre tes- mains dn 
Tout^Puiasant. Les habitants d'Hippône soutinrent le siège 
«aoore un an, et lassèrent la patience de Genseric, qui sè 
retira. Mais , une année après, ayant vaincu Boniface, il re- 
tourna devant Hippône , doTit les habitants avaient pris la 
lîiîte, et la réduisit en cendres. 

HOCHE ( combat du vaisseau le ). Le chef do division 
Bompart fut chargé de conduire en Irlande une petite r.rmée 
au secours des Irlandais unis ; sa division elail composée des 
deux frégates la Loire et la Résolue^ et du vaisseau le 
Mt^che^ de quatre-vingts canons. Â son bord se trouvait le 
général Hardy, commandant en chef de Texpédition. Déjà 
Bompart , ayant échappé à mille dangers, touchait au terme 
de son vojrage, quand il fut rencontré par une division de 
six vaisseaux anglais et deux frégates dans les mers du nord 
de l'Irlande. L'action s'engagea aussitôt avec une ég :le 
ardeur; les Anglais défendaient leur territoire menacé et 
l'houneor de leur pavillon. Les maxina français voulaieoft 
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attèindre la brilkiite réputation des troiipts de tam; m 
voir , s'approcher , ae combattre » £ût une même chose. Le 
• Jïoc^tf 9 entouré par quatre vaisseaux de ligne et unefrégate» 
. essaya pendant cinq heures le feu le plus violeni; trois {ois 
ses gaillards furent entièrement balayés, ses mâts coupés , 
ses voiles et ses manœuvres en lambeaux ; ses flancs entr'ou- 
verts avaient laissé entrer cinq pieds d'eau dans la cale : 1© 
posfe des malades était encombré, le pont ruisselait de sang. 
jLe Hoche , ne gouvernant plus , ne pouvait point réjjtjndre 
avec avantage au feu des Anglais, quand Bompart se deter- 
jnina , au bout de six heures , d'amener un pavillon qu'il 
avait SI honorablement défendu contre un ennemi qui dé- 
ploya tout son courage et toute son habileté pour le vaincre. 
Talois qu'il combattait ^ le» frégates forçaient de voiles pour 
s'éloigner du lieu de l'action', mais les Anglais les eurent 
bientôt jointes. La Hésolue, coulant bas d'eau » marchait 
mal, on l'atteignit b^enfât^ eUe fournit cepeiadant le plus 
honorable combat. La Loi're sontinttroii combats dans l'un 
desquels elle parrint à échapper à presque toutea les fré- 
gates de la flotte ^ mais au troisième elle se trouva engagée 
avec VAnson, vaisseau rasé , dont, au bout de trois heures, 
elle ne put soutenir le feu ; elle n« se rendit cependant qu'après 
avoir eu ses mats coupés, ses vergues bnsées^etavoir été rasée 
couHue un ponton. Tel fut ce combat , glorieux sans 
doute pour les vaincus , qui furent écrasés par le nombre, 
mais dont l'énergique défense démoulre co qu'ils auraient 
fait en combattant à armes moins inégales. i6 octoim iji^u, 

HOCHEIM ( combat de ). Le général Custine, après 
•on incursion brillante, mMs inconsidérée, daps le PaJatinat, 
irit tomber sur lui toutes les forces des Pmssieiis et des Hes- 
sois. Ils s'aTancèrent bientôt jusqu'aux portes de Mayence^ 
attaquèrent, le 14 décembre 1793» le poste dHocheta» 
tuèrent , blessèrent ou firent prisonniers la plupart des soldats 
qui roocupaient, et l^ir nombre était asses considérable 
dans un emplacement susceptible de recevoir seulement une 
faible g?ïrde avancée. Après l'occupation d'Hocheim , les 
Français se trouvèrent resserrés sur la rive droite du Rînn „ 
811 r nne petite langue de terre très-etroite de Coslheim a 
Bibrick dès lors Custine commença à beaucoup appré- 
hender pour Mayence. Le -a janvier 1792, il fit marcher 
Icâ géiUiiâUiLiiûuciuifd ai v^âddiutâux ieâ |)0&leà d iiochem 
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et de Costhmi; ils furent saa» peine amportés; nuiU| ûâHê 
la suit du 5 au 61 te» Pruaeiens ravinrent tandis qu'il tom* 
bait beaucoup de. neige. Ce temps &vorîsa singulièrement 
une surprise ; une colonne prit le village d'Hocheini à revers^ 
une autre Pattaqua de front. Le générai Sèdillot est enve* 
loppé; il se retire cependant , et se fait jour sur Cassel, 
laissant cinq cents hommes sur le clminp de bataille , et 
abandonnant les douze pièces de canon que l'on avait ame- 
nées de Mayence. Cette action malheureuse augmenta les 
révers de cette campague, quoique les Prussiens rentrassent 
bientôt dans leurs cantonnements. 14 t^fii^^ffi^ie 1792 au 6 
janvier 1793. 

HOCHKIRKEN (^bataille d'). Au mois d'octobre 17^8, 
le roi de Prusse , campé dans la Luzace » près Lœben^ eut 
-l'intention de se joindric à M. de Retzow pour tomber cqn*' 
jointement sut le prince de Donrlaohy campé vers Debitsch» 
L'armée prussienne avait son quartier-général à Radewit». 
entre Hochkiricen et KoltitE. Après une légère affaire entre 
les troupes autrichiennes et un convoi conduit au camp 

Srussian parle maréchal Keith, le maréchal autrichien Lau- 
on rassembla ses troupes dispersées , et s'établit avec elles 
dans un bois à un quart de lieue d'Allemagne de la droite 
cîes Prussiens , vis-à-vis d'Hochkirken. Ce village, où s'ap- 
puyait ia droite de l'armée prussienne, est situé sur une 
éminence. Son cimetière, environné d'une maçonnerie, 
domine toute la contrée; il est assez étendu pour conieinr 
-un bataillon. Le village , s'étendant en long , formail le flanc 
naturel de Psirmée, et se trouvait garai de six bataillons. 
Une batterie de quinae pièces de canon était construite A 
l'angle du front et du fianc Devant la ligne du front coulait 
.un ruisseau an bas des rochers;, au pied d'Hocbkirken est 
un moulin avec quelques cabanes gardées par un corps franc 
Une partie du camp prussien était au delà du ruisseau^ a cause 
des hauteurs qu'il fallait nécessairement occuper pour assu« 
rcr la communication aver M. de Retzow. 

La droite du maréchal Uaun s'appuyait sur le Stremberg; 
son centre sur des hauteurs inexpugnables, sa gauche sur 
Jaueruick et Sornitz. Il fit préparer en secret des chemins 
pour quatre colonnes , qui devaieul attaquer l'armée prus- 
sienne de quatre côtés à la fois \ il exécuta son dessein dans 
ia nuit du i3 âu 14 octobre. Le poste occupé par ua bataiUoa 
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franc, placé au moulin d'Hochkirken , fat le premier attaqué; • 
il fut enlevé sans grande peine. En même temps Laudon se. 
glisse avec S€s pandours à dos de l'armée, met le feu au. 
village d'Hochkirken , ce qui oblige les bataillon^ qui .lo. 
gardaient de l'abandonner. Dans cette confusion, les Impé— . 
riaux s'emparèrent de la batterie à la droite du village, et: 
se jetèrent avec un bataillon dans le cimetière. L'arméo 
prussienne n'eut que le temps de prendre ses armes , et non 
de ployer aes tentes. Le roi de Prusse, réveillé par le bruit 
du canon, prend trois brigades do centre, et marche vers, 
la droite. Les ténèbres sont si épaisses, qu'on ne voit pas à 
deux pasj on ne s'anperçut que l'ennemi était maître de la 
grande batterie de Hochkirken que parce que ses boulet.* 
venaient dans le camp prussien. A la lueur de l'incendie du 
village, le roi de Prusse fit ses dispositions ; il prit par les 
derrières de son camp pour le tourner. Cette manceuvre se 
fit assez bien; déjà les Prus.sicns commencaieut à pousser 
les Autrichiens, lorsque quelques escadrons ennemis, qu*oa 
ne pouvait distinguer dans l'obscurité , ramenèrent la co- 
lonne prussienne. Les gendarmes prussiens et le régiment 
de Vasold firent plier les Impériaux ; mais, ne pouvant pas 
se diriger dans l'obscurité, ils donnèrent sur de l'infanlerio 
postée au bois que Laudon avait occupé la veille. Tout lo- 
canon des Autrichiens, qui y était, fit une décharge s 
mitraille, et força la cavalerie prussienne de rejoindre son 
infanterie. Le maréchal Keith et le prince Maurice d'Anahlt' 
voulurent reprendre la batterie perdue, et se mirent à la, 
tête de quelques bataillons pour traverser le village d'Hprh- 
kirken. Le chemin qui le traverse était si étroit, qu'à peine 
sept hommes de front pouvaient y tenir. En en voulant 
déboucher , les Autrichiens les débordaient si considérable- 
ment, quMs ne purent jamais s'y former pour mejier leurs, 
troupes à la charge ; ils furent aussitôt contraints de se re- 
plier. Le maréchal Keith y est tué; M. de Geist mortellement 
blessé. On ne put jamais réussir à repasser le village , malgré 
les plus violents efforts; la bataille fut perdue. Frédéric 
ordonna la retraite ; il avait , de ^n aveu , perdu trois milloi 
hommes, ï A octobre 5^. . "-. ' 

HÔCHSTEDT(Z^a/m7/ey if ).ï.Le maréchal deVitlars, 
ayant joint l'électeur de Bavière, se hâta d'cntraînor ca 
prince au delà du Danube i mais^ qua^nd le fleuve fut passé , 
Tome m. ^ " • 17 
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l'électeur' sè repentît , voyant que le moînâre ccîiec laisse-^ 
rait ses état» à la merci de Tempereur. Le comte de Sly- 
rum , maréchal général des Impénaux, à la lêle d'un corps 
d'environ vingt mille hommes, allait se réunir à la grand© » 
armée du prince de Bade, auprès de Donawerl. « Il faut 
j) les prévenir, dit le capitaine français à l'électeur*, il faut 
3) tomber sur Sfyrum, et marcher tout-é-Pheure. » Le 
prince temporisait ; il répondit qu'il en devait conférer avec 
ses généraux et ses ministres. « Je suis votre ministre et 
)» votre général, lui répliquait Villars. Vous faut il d'autre 
)) conseil que moi, quand il s'agit de donner bataille?» Le 
prince , occupé du danger de ses états, reculait encore; il 
se fâchait contre le général. « Eh bien ! lui dit Villars , si 
)) votre altesse électorale ne veut pas saisir l'occasion avec 
j) ses Bavarois, je vais combattre avec les Français; » et 
sur-le-champ il ordonne l'attaque. Le prince indigné, 
et ne voyant dans ce Français qu'un téméraire, fut obligé 
de combattre malgré lui : c'était dans les plaines d'Hochs- 
tcdt, sur la rive gauche du Danube, ville du duché de Neu- 
bourg. Le marquis d'Usson, qui s'était approché du camp 
ennemi, par ordre du maréchal, avec un gros détachement, 
commença l'action le i3 août i7o5. Mais, n'ayant pas donné 
le signal au moment dont on était convenu , il succombait 
sous les eilbrts des Impériaux, et cédait au grand nombre, 
lorsque les armées française et bavaroise vinrent à son se- 
cours, et le dégagèrent. Cet incident, que le comte de 
Styrum n'avait pas prévu , mit le désordre dans ses lignes; 
il vint pourtant à bout de les rétablir, et se mil en devoir 
4e combattre avec toutes ses troupes. Après la première 
charge, on vit un efiet de ce que peut dans les bâtailles le 
caprice de la fortune. Les soldats allemands et français, 
frappés d'une lerreùf jjalilqiie, prirent la fuite en même 
temps; et, durant qu.et^u es minutes , le maréchal de Villars 
ôc v^t presque seul sur le champ de bataille. Dans celte 
circonstance critique, capable de porter de la crainte dans l'ame 
des plus grands généraux, Villars se posséda tout entier; et , 
faisant entendre sa voix, il rallie ses soldats, les ramène A 
l'ennemi, que celte déroute avait dispersé çà et là. Il 
le cliarge ; il le dissipe; il ^agne une victoire complète. La 
bataille dura sept heures; et le comte de Slyrum y perdit 
plus de trois nulle hommes, avec toute son artillerie com-^ 
posée de trcule-lroid pièces de fonte, et tous ses bagagesi 
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On fit plus de quatre mille prisonniers, et les vainqueurs 
ne pejpdirent'pa» deux cent9 hoiivcnes. Après le mai^éç}^ de 
VUlarfty réleolair de B»yiàit». eut telite la gl(Hre 4é colite 
action I ttms.les régimem» £m^. firent des probes. «l^ 

2. L'année sqitente, la Freoee fiéttir Jau^lerl 
dans la même plaine où elle jbf cfvalf cueillis,, et la pr^çipi** 
tatioii aveugle du maréchal, de Tallard lit disparaître en un 
Mutant la gloire dont la sage activité de l'im mortel Villars 
avait couvert la nation. Le duc de Marlborough, ayant été 
joint par le prince Eugène, après avoir battu les Bavarois 
It's Français à Donawert, les suivit jusque dans les plaines 
d'Hochstodt et de Bleinheiin> qù ils s'étaient retranchés. 
L'armée de France, en. comf>fant leSf.troupejS 4e J^élçcteuc 
de fiairièra^ élsifc de qo^r^^'V^to'deux l^atailloms' et '4e ceni 
soixante escadrons , ce qui^Swi^t à peu près soixante mille 
corolnHiiâS) pai^ \|iie }|es- corps wô^taient p^s poiB|)let8. 
SoiiaBle-qiiatre tateillons et cent ciQquante>deiix escadrons 
cbmpomientl'nrn^e ennennei qui «n'était forte.qi|e.d'e|iir;i« 
Ton cinquante itiille hommes. 

La plaine qui fut le théâtre de la bataille s'étend depuis 
Munster jusqu'à DiUingen , l'espace de deux lieues , elle est 
coupée par plusieurs ruisseaux qui la rendent assez maréca- 
geuse , comme la plupart des campagnes de l'Allemagae. 
La rivière de Warnitz la borne vers l'Orient ; elle est 
fermée à l'Occident et au Nord par des bois fort épais , et le 
Danube coule à son midi. Le camp des Alliés était adossé à 
iuie.]^rtie dn bois, et avait ^T^t le irîMage de Bi^stet 
arec un gros misseaa; koivMlirîes étaient decriilère.Nié* 
dcfrkktt ei Soholibachy deus viUages^b weHà/sa de:Ia p)aiae# 
vis^èA^yis-M tettetîes bavaxoîses et.iWuiçaîses. Ùn ruisseau 
les sépanit; le camp des Français et des Bavarois s'étendait 
derrière, etJnm près de leuts battories, depuis le villagè 
de Bleinheim , vers le Danube., .jusqu'à celui de Lptzingenj 
au bord d'un bois. Le la du tnois d'août , dès le grand matin, 
les AlUés firent quelques mouvements. Eugène et Marlbo- 
rough jetèrent un pont sur le Kessel , ruisseau de la plaine; 
on tira sur les ouvriers, ce qui retarda l'ouvrage, qui ne 
fut achevé que sur les deux heures après minuit. Les deux 
généraux montèrent alors à cheval, et commencèrent à 
régler lepr marche ^ leur armée se £oxina sur Qeuf coloiiiies^ 



Digitized by Google 



1 



Hèo HOC 

le^ Im^érîàuSc à U drôUèj, sous ordres du prince Epgène;- 

Jimbdrbtigh j ef1»il8> à'six^lieûreidli>ttitin/iU acfttS^^ 
vétetSt dëVàUt Wéimj^^dtfl^^ étéit tranquilt0wj 

Tallardy MàrsinV i*météiir de Batière» n'avaient ptt cm 

qu'on oserait les attaquer; ils firent tircrr dêux coups de 
Canon''pour rappeler les fourrageurs, et l'arfiiéeu£tailçaÏ8e 
se rangea en bataille à la téte de son canapr'[ ' 
^ I^e marquis de Feuquières compte douze fautes capitales 
que lirent les trois généraux avant et après la bataille; un© 
des plus considérables était de n'avoir point mis un gros 
Corps d'infanterie à leur centre, et d'avoir séparé les deux 
corps de l'armée. Le maréchal de Villars , a^^^ant appris cette 
dis^o sitibn , la trouva inexcusable, et dit que, ni le maréchal 
aS^llard-voulaitcélkiMttre, il serait infieûltièfèaieiil défini/ 
géimi^^ itliV Mïl3i^6; Fde^tiBiiv et le niaréélial' 

iAUHL efiiit àanslcf^yage toute Vardeoih et k^^rMeit^ 
française , un esprit actif , pénéll!!iiitxléedDd en expéàîeats<el 
en* ressources ; mata *fl*«tt||t!.tlft malheur bien dangefeuk- 
pour un général. Sa Yttè était si faible, qu'il ne distinguait 

pas les objets à vingt l>fts de lui; d'ailleurs son courage, 
s'enflammant d.ins la cnaleur de l'action, ne laissait pas à 
son esprit une libcrlé assez entière. Marsin n'avait jusque-là 
jamais coiutnanflc en chef; (?t, avec beaucoup d'esprit et un 
sens droit, il avait, disait-on, rexpérience d'un ofiicier plus 
que d'un général. L*électetrr dt-iBaidère était regardé moins 
CidW6' uil ^graxld* éapHàine qu«4bd«t$M ^^fféliiaéinSBS^t , 
iivîiM4 id'sel 1ro)6rs^, àjnM ^dana iVs^ de 
nitt^aiiimité que 'd'applieationf.WDat ;<>X'«i«'» ttn^ nri . 

Srîfiu la batéitle eotaittie&ça'MIdi nitdi et ùnë ImA^dtef 
AlHés «vaiént un ruidseiliiitlrâitersèr. On né leàr.iO|iposày 
pour en disputer le passage , quctrois e<|BedfQdB[OéMflMBl|M^ 
par M. de Zurlauben; ils chargèrent avec beaucoup de 
vigueur les D mois et les Hanovricns. Ceux-ri se replièrent 
avec perte, et reculèrent jusqu'à trois fo's; mais cette poi- 
gnée de l'iancais, qui faisait des prodige^, ne lut point 
soutenue : elle eut bientôt une amiee entière sur les bras, 
et fut contrainte de se retirer. C'était à ce passage qu'il 
f.dlaii attendre l'ennemi ; Tallard et Marsin négligèrent cet 
avantage. Leur artillerie, oui jouait; /é^ëd^léftocoup de 
îttëta, ne tfiiffil pas i ^^w if i èi Ax t HeuBùeaÊLtàé. «pister i# 
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ruisseau avec des planches, des pontons et des faarincs. Le 
général Wickles attaque deux moulins qui servaient de re- 
doute au village d'Oberklau , et les emporte. La résistance 
n'y fut pas aussi grande qu'on aurait pu la faire; les Français 
mirent le feu aux moulins, et se retirèrent dans Oberklau, 
qu'ils défendirent avec valeur. Quatre régiments hollandais 
y furent taillés en pièces -, il ne revint pas cin^juante hommes 
de celui de Goor. Tout ce qui se présenta d'ennemis fut 
tué, dispersé ou pris. Le prince de Holstein-Ploën, qui 
conduisait l'attaque, y fut blessé et fait prisonnier. . 

Le prince Eugène se trouvait dans un endroit oà les 
bords du ruisseau étaient escarpés, et l'eau embarrassée de 
joncs. La moindre résistance l'eût empêché de le franchir ; 
on ne lui en opposa aucune. Tallard l'attendait sur la liauteur 
du village de Lutzingen, avec son artillerie à la tête de 
l'armée. L'infanterie prussienne et danoise ht son attaque 
avec beaucoup de vivacité ; mais la cavalerie impériale prit 
honteusement" la fuite. Le feu des Français l'avait tellement 
effrayée, qtie le prince Eugène ne put jamais la ramener au 
comkit. Les Danois et les Prussiens , qui n'étaient pas se- 
condés , furent enfoncés de même , et n'écoulèrent plus la 
voix de leur général, qui eut un cheval tué sous lui, en 
faisant tous ses efforts pour les rallier. Un instant après, la 
cavalerie revint à la charge sous les ordres du duc de Wir- 
temberg , et elle enfonça à son tour la cavalerie française. 
Mais cet avantage ne fut pas de longue durée; elle fut. chaik 
gée et culbutée une seconde fois. 

Cependant Marlborough s'apperçut que l'infanterie fran- 
çaise étant distribuée dans les vÛlagcs, il serait aisé de cou- 
per la communication que ces corps devaient avoir entre 
eux, et qu'il n'était question que de rompre et de repousser 
leur cavalerie ; il fit attaquer le village d'Oberklau pour la 
seconde fois. Il en sortit un feu si terrible de grenades, de 
canons à cartouches et de mousquelerie , que la terre so 
trouva en un instant toute couverte de morts. Les Anglais, 
qui formaient cette attaque, furent un peu déconcertés. Ce- 
pendant ils ne se débandèrent pas; ils firent un mouvement 
en arrière pour se mettre hors de. la portée du canon , et de 
manière que l'infanterie du village ne pouvait plus donner 
aucun secours à la cavalerie française : ce fut peuf-êlre ce 
^ui décida le sort de la bataille. Par cette manœuvre , los 
escadrons. se trouvèreat exposés seuls à toulQ la cavalerie et 
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à loirte î'InFanfcrie des Alliés. Tallard, qui aurait dû fairs 
rgir son infanterie, entrelaça dans ses escadrons huit batail- 
lons de nouvelles levées, et fit tirer par manches. Ce petit 
corps culbuta la première ligne des Anglais. Que n'eût pas 
fait riuf.tnterie entière ? Jusqu'à ce moment l'armée française 
pouvait s'attribuer la victoire*, un instant changea la faco 
des cho8e-6. Les cavahers français, accablés par le nombre, 
furent contraints de céder; ils se retirent vers le village 
d'JifXîbfitcdt , abandonnant huit bataillons, qui sont inconti- 
nent ér,ra.sé6 par l'ennemi : ils sont poursuivis jusques dans 
les marais. La gendarmerie se jète dans un coude du Da- 
nube , au dessus du village ^e Sourdern; elle fait face, elle 
résiste à une armée entière et victorieuse La brigade de 
Grignan vole à son secours; elle redouble ses efibrts, ren- 
verse font ce qui s'oppose à son passage^ et vi«nt à bout de 
faire retraite. '0 sailioiuu'i^a ■ 'Ci'^rziy.tA 

Tallard avait posté dans le village de Bleinheim vingt-t 
»ept bataillons et douze escadrons j c'était une petite armée 
«cparce , et désormais l'umqae ressource dès Français. Il 
envoie. M. de Maisoncelle leur ordonner de ae retirer; cet 
olliciét trouve le village investi par les troupies de Marlbo- 
rough. Le maréchal, dans celte cruelle situation, court 
pour rallier sa cavalerie ; «a faiblesse de sa vue lui fait prendre 
un escadron ennemi pour un frauc-ais; il est fait prisonnier 
par les troupes de Hesse , qui étaient à la solde de l'Angle- 
terre. Au moment que le général était pris , le prince Eu- 
gène , trois fois repoussé , gagnait enfin l'avantage ; la dé- 
roule était déjà totale, et la fuite précipitée dans le corps 
d'armée du maréchal captif. « La consternation et Taveu- 
» glement de toute cette droite étaient au point qu'officiers 
)) et soldats, dit un écrivain célèbre, se jetaient dans le 
» Danube sans savoir où ils allaient ; aucun oflicier- général 
)> ne donnait ordre pour la retraite, aucun ne pensait ou 
)) à sauver c^s vingt-sept bataillons et ces douze escadrons 
» des meilleures troupes de France, enfermés si malheu- 
)) reusement dans Bleinheim , ou à les faire combattre. Le 
» maréchal de Marsin fit alors la retraite ; le comte du 
)) Bourg, depuis maréchal de France, sauva une petite 
n partie de l'infanterie en se retirant par les marais d'Hoch- 
)) stedt; mais ni lui, ni Mrïrsin, ni personne, ne songea à 
)) cette armée qui restait encore à Bleinheim, attendant des 
» ordres et n'en reccv^ut poiçit. LUo était d'ouze mill» 
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» horamçs effectifs; c'étaient les plu» anciens corps. 11 y a 
» vingt exemples de moindres armées qui ont battu des 
» armées de cinquante mille hommes, ou qui ont fait dos 
)) retraites glorieuses. Mais l'endroit où l'on se trouve posttt 
» décide de tout; ils ne pouvaient sortir de* rues étroites 
)» d'un village pour se mettre d'eux-mêmes en ordre do 
:» bataille devant une armée triomphante, qui les eut, a 
w cliaqiie instant, accablés par un plus grand front, par 
» son artillerie, et par les cnnons même de l'armée vaincue, 
3) qui étaient déjà au pouvoir du vainqueur. L'officier gé— 
J> néral, qui devait les commander , le marquis de Claicam- 
» haut, fils du maréchal de Clairambaut , courut demander 
» des ordres. au maréchal de Tallard; il apprend qu'il est 
» pris. Jl ne voit que des fuyards : il fuit avec eux, et va 
)> se noyer dan;> le Danube. ',>n-;:vM r " 't--» r 
' )) Sivières, brigadier, qui était posté dans ce village , 
}) tente alors un coup hardi. Il crie aux officiers d'Artois 
)) et de Provence de malx^he^ avec lui. Plusieurs officiers, ' 
» même des autres régiments, y accourent. l's fondent 
j) sur l'ennemi copime on fait une sortie d'une place assié— 
» gée. Mais , après la sortie, il fallut reutrcr dans la plaçc. 
» Un de leurs officiers, nommé DesnonviLles y revint à 
» cheval, un moqienl après, dans le village, avec milord 
» Orknay d'Hamilton. Est-ce vu Anglais prisonnier que 
» Qfoiis nous rt/7i0n«z.^ lui dirent les officiers, en l'entourant. 
» — Non , Messieurs : je suis prisonnier moi-même ; et 
M je viens vous dire quil nr a d'autre parti pour vous « ' 

» ifue de vous nmdre prisonniers de guerre. V oilà le 
» comte d'Orknojr qui vous offre la capitulation. Toutes 
» ces vieilles bandes frémirent. Navarre déchira et enterra 
» ses drapeaux. Mais enfin il fallut plier sous la nécessité^ 
» et c«lle armée se rendit sans combattre, « a v'mwh. ûn>^ 
Environ dou^e millç morts, quatorze mille prisonnier^, 
tout le canon, un nombre prodigieux d'étendards, de dra- 
peaux, les tentqs , les équipages, le général d'armée et 
douze cents officiers de marque au pouvoir de l'ennemi , 
signalèrent cette journée. Près de cinq mille Albés demeu- 
rèrent sur la place, et huit mille furent dangereusement 
blessés. 1 3 aoiir 1704* i. - . 

5. Le général autrichien Kray s' obstinant, au mois da 
juin 1800, à ne point quitter sa position devant Ulm, 
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'ZVIorcau , tfVii ne pou val r avancer en Ba\'îère «ans la hn faire, 
rabftudonner, se détermina , pour Vy forcer, à une manœuvro 
'd'une grande au tlace. Sans équipages de ponts, sans bateaux, 
il entreprit de passer le Danube au dessous d'Ulm. Le but 

• de cette tentative était de séparer l'ennemi de «es nvagasins 
'existants à Ratisbonne, à Ingolstadt , à Dondwert, et de hî 
iforcer ainsi de se retirer, ou de se battre. Voici quelles furent 
'«cp dispositions pour faire réussir ce dessein. Par difl'érent» 
.mouvements, qui eurent lieu du i3au 17 juin 1800, Parniée 
•^u Rhin avall pris la posilion suivante : l'aile droite, com- 
►mandée par Lecourbe , renforcée de cinq bataillons d'infaiï- 
iterie et de cinq régiments de cavalerie, ayant laissé à 
? Augsbourg et à Landsberg des forces suffisantes pour garder 
y«es poales, avait sa droite à la route de Dillingen et Lawin-^ 

Hen et sa gauche à Burgau, sur la IVIindel; te corps de 
^Orenier était à Guntzbourg, dont il s'était emparé le 16, sa 
fgauche à Rissendorff, et la division Richepanse à cheval 
«.«nr. riller, pour en garder les postes et assurer les commu- 
ixications des deux rives. L'armée ainsi placée menaçait , 
-par sa droite, le pont de Dillingen, et par sa gauche, celui 

de Guntzbourg. Le général Grenier, ayant fait ses disposi- 
tlions pour un pa.ssage, le centre était alors à portée de 
jBecourir l'une ou Taulre aile. On avait espéré pouvoir s'eni- 
"parer de quelqu'un des ponts du Danube de Dillingen à 
. Donawert , mais l'ennemi les ayant tous rompus , le général 
' Lecourbe', informe que ceux de Blentheim et de Grunheini 
vêtaient les plus aisés à réparer, se décida à passer sur ce 

• point. Le 18 juin, il iit une fausse attaque sur Dillingen et 
eLawingen , pour retenir , dans cette partie le corps do 
: Ctarray, chargé de défendre le Bas-Danube. -Ali-ju -. jj k« 
j j' L'armée autrichienne, sur la rive gauche du Danube, 

était divisée en quatre coq)s ainsi rangés : de la droite à la 
.gauche,: celui dcHohcnlohc, en flanqueurs, vers Riedlingen^ 
-le corps principal, à Ulm , sous les ordres de Kray en 
j|)ersonnc; celui c|e .Slarray à Dillingen, et K«ueiidorfi' à 
.Donawert.' ■ » ■ ' -t» 

-t jIjCS généraux Gudin et Montrichard se portèrent, avec 
jleurs divisions, hors du bois de Blentheim, le 1-9 juin au point 
du jour. Le général d'Haulpoult se tint prêt à marcher avec 
la réserve de la cavalerie; Moreau l'avait réunie pour sou- 
tenir les troupes qui, après le passage du fleuve, devaient 
former daiis les trop faiçeuseê plaines d'Moclisledt. X. 
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cinq henres du matin, tous les matériatiT nécessaires pour 
• rétablir promptement les ponts élant préparés et réunis, la 

division Gudin roTniiiéiica l'attaque vers Blentheim, par Une 

canonnade qui força l'ennemi d'abnndonher le rivage. Aussi- 
•tôt, quatre-vingts nageurs se jèfent dans le fleuve, suivis 
'de deux petites nacelles portant leurs arniès et leurs habits ; 
*ils abordent sur la rive opposée ; sans se dônner le temps 
^de s'habiller, prenant seulement leurs fusils, ils se mirent 
•tous nus à poursuivre les ennemis , et s'emparèrent dfc 
•deux pièces de canon. On jète aussitôt une échelle sur le's 

déliris du pont;', les canonniers y y^assent pour aller servir 
^ces deux pièces, et Icstourner contré les Autrichiens; tous s'y 
TfiFiiàiiitinrent avec un courage extraordinaire, pendant que 
^des sapeurs et dés pontonniers travaillaient sous le feu de 

rennemi , avec une valeur égale à leur activité, à réparer 
rle«' ponts sur lesquels on fraisait passer des secours pûur 
'«'opposer aux eflbrts que les Impériaux dirigeaient sur tous les 
'joints où ils étaient attaqués. Deux bataillons passèrent d'abord 
'Cît s'emparèrent des villages dé Blentheim et de Grunheim, 
-Le surplus des divisions Gudin et Montrichard passa suc- 
^cessivement. t*'^-^ **- »*'*^<^4\p^.!^^'i^*-'' •• 
*« *^L*^hnemi , réunissant ses forces , maVc^ft' contre les Fran- 
>ais, de Donawerl d'un côlé el de Rillingen de l'autre. Pour 
'■empêcher la réiinion de ces deux 'corps; Lecourbe fit 
'occup'er le village île' Schaweningen ; il fut pris et repris 
'plusieurs fous, ut l^*»nneilji fit les plus.grarids efforts pour 
-nous en chaJ-'aer. Ghagrins ue voir leurs communications 
-coupî'ej}, les Autrichiens néf^ligèrent de sé porter en force 
-tUr les ponts 'pour''empécher leur rétaWissemeut , et ne 
^*OHgèrent qu'à rouvrir d'abord la communication éntre 
leurs djver» corps. 31s font marcher sur Schaweningen 
^<[^uatre mille hôïHmes d'infanterie, quatre cents chevaux et 
•six pièces d'arlilleriè,- avec lesquels ils foudroyèrent notre 
•iiifauterie et quelques pelotons du huitième de hussards. Le 
village était aU moment d'être abandonné, quand Lecourbe 

ordonna de charger toute la ligne ennemie. Celte charge 
'est exécutée avec tant de vigueur, que les Autrichiens, 
•aussitôt enfoncés , mis en fuite , laissent deux mille cinq 
cents prisonniers, et dix pièces de canon au pouvoir des 
Français. Vaine ment deux bataillons de Wurtemberg fife 
■forment en bataillons carrés; les carabiniers français pé- 
nèlrent dans toute répaisseur de leur ligue, vont €nle^'e3P 
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dans leur cenlrs leurs drapeaux , font prisonniers leurs 

colonels. .r^- ^f^^-] > / r iir-fup'i^mr^Hf ifkjRî*»*» 

Pendant que ceci se passait a la droite, les généraux 
Montrichardet Gudin débouchajjent de Blentheim, et s'avan- 
çaient avec peine vers Dillingen, ayant à soutenir à chaque 
moiiienrdc terribles charges de la cavalerie autrichienne j 
ils parvinrent cepend^int à se former. Les Impériaux se reti- 
raient en bon ordre sur Dillingen, leur infanterie longeant 
Jp Danube, couverte sur son front par des bouquets de bois, 
et flanquée vers sa gauche par une cavalerie nombreuse, 
quaud Lecourbe , à la tête de plusieu;-s régiments de cava- 
lerie, se porte sur leur flanc gauche, le déborde, le fait 
charger .vigoureusement sur la roule deHochstedt à Dillin- 
gen. Ce mouvement est exécuté avec tant de précision et 
d'intrépidité, que celte cavalerie renversée et mise en dé- 
ronle, laissa trais mille hommes d'infanterie à découvert; 
ceux-ci cherchèrent un instant à se jeter dans les fossés de 
Dilhngen, mais lea cuirassiers français, traversant la colonne 
avep vigueur et rapidité, coupèrent dix- huit cents hommes 
qu'ils firent prisouniers, et poursuivirent le reste sur Gun- 
delfmgen. Après ce brillant succès, Lecourbe prit position 
fij^r Legg, attendant les divisions de réserve occupées à 
rétablir les pouls de Dillingen et de Lawingen, pour 
repasser le Danube. Prévenu du passage des Français, Le 
général Kray fit avancer, en grande hâte, toute 8a cav^- 
leri^, commandée par le général KbugUn -, elle marcha sur 
4^11^ hgnes et fit rétrograder, pendant quelque temps, celle 
des j'rançais. Leurs renforts, arrivant successivement, prirent 
position sur la Brenlz avec un corps de huit mille hommes. 
Il était instant de leur faire abandonner celte position, d'où 
jils auraient pu ramener les Français jusqu'à Hochstedt, et 
Ips rejeter en arrière de la Bientz. Heureusement, une 
partie de la réserve avait passé le Danube sur les ponis de 
•IJilliugeu et de lawingen, qui se trouvaient rétablis. La 
division Decaen se j oignit au général Lecourbe. L^ plaine 
immense et découverte qui est entre Lawingen et Gundel- 
lingen , et la célérité nécessaire au succès de ce mouvement 
ne permirent d'employer que de la cavalerie. Elle fut disposée 
en échelons, et s^avança dans le plus bel ordre, soutenue 
par des batteries établies sur les flancs. L'ennemi déploya 
ses fortes Hgnes, et reçut l'attaque; plusieurs charges s'engar 
gèrent avec la plus grande vigueur. Partout il fut culbutQ. 
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ïi^ cotnïiat dura jusqu'à onze heure» du soîr, où, rejeté 
au delà de la Drentz, il abandonna ses positions ^ et le» 
Français s'emparèrent de Gundelftngen. 
j./jLe général Grenier s'était également disposé à passer le 
Danube à Guntzbourg; niais l'ennemi , qui avait précédera-' 
ment coupé les arches du pont , avait garni de paille, de^ 
goudron et de toutes sortes de matières promptementl 
inflammables, ce qui restait de son côté, pour le consunierr 
lors de l'attaque, lis y mirent le ft;u quand ils virent des 
nageurs français se jeler dans le Danube; quelques-uns do 
ces derniers eurent la lémérilé de vouloir aller éteindre cef 
embrasement sous le feu de l'ennemi j mais cela fut impos-; 
sible. D'après cet accident , le gértéral Grenier marcha U> 
nuir» pour venir passera Lawingeu et prendre la gauche' 
de l'armée; il Uiftsa seulemeul la division Ney en position 
•ur la Guntz. r3>nr>;» Ot» Im^^. » .l'oSrtTVMV -M-Vi^S riTv. fM 
<>.Dans cette journée si glorieuse, surtout pour la cavalerie- 
qui combattit constamment avec avantage contre des forces 
très-supérieures , les Français firent cinq mille prisonniers,- 
enlevèrent cinq drapeaux, vmgt pièces de chnonà Vennei*ù >i 
s'emparèrent des nwgaains immenses de Donawert , et d»^ 
douze cents chevaux. Ainsi, les plaines d'Hochsledi lurent 
témoins, pour la seconde fois, de la gloire désarmes fran^j 
çaises : la honte de la déroute du maréchal de TQUç^r4 fut, 
^flàcée par le plus glorieux exploit. n^juOt " ti'^ 

t)^ ' , ' ' ' - *D? 

.••HOFF {combat de). Le grand-duo de Berg rencontra^ 
ley février i{Jo7.,Parrièreng.arde russe entre Glaudau etHotf;^ 
Les ennemis déployèrent plusieurs lignes de cavalerie qui 
paraissnient soutenir cette arrière - garde , composée de 
dou/>e- bataillons , ayant leur front sur les hauteurs do 
Landsberg. Les Rufisea étaient appnyéa à un bois et à un 
mamelon, où ils recurent plusieurs charges sur leur droite 
et leur gaucte sans être entamés. Les dragons et les cuirasr 
siers de la division d'Hantpoult firent une charge brillante, 
culbutèrent et mirent en pièces deux régiments d'infanterie 
russe; colonels, officiers et soldats tombèrent au pouvoir 
du vainqueur. L'armée russe, voyant l'avantage des Fran- 
çais, ^e mit toute entière en mouvement pour soutenir son 
«rrière-garde. Le maréchal Soult était arrivé j le maréchal 
Angereau avait pris position sur la gauche du village de 
iluii'; qui fut eu^poxlc. L'eanemi, seutant l'importance da 
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I celte position, fit marcher dix bataillons ponr Ta reprendre-^ 
Alors le grand-duc de Herg exécuta une seconde charge 
d» cavalerie; les cuirassiers prirent leurs ennemis en flanc, 
et les écharpèrent. Ces manœuvres firent le plus grand 
honneur aux intrépides cuirassiers. Une partie des deux 
• armées piissa la nuit en présence ; les Rtisses profitèrent de 
l'obscurité pour filer vers Eylau, où une action plus meur-^ 
trière et plus décisive encore les attendait. 7 février 1807» »j 

''HOGUE {combat de la). Tandis que Louis XIV com- 
battait sur terre contre presque toutes les puissances de 
l'Europe, il prêtait les plus puissants secours au roi Jacques,'* 
détrôné par son gendre. Il tenta même, en 1692, de changer 
la fortune par une entreprise décisive, en faisant une des- 
cente en Angleterre avec vingt mille hommes. Il comptait 
sur le parti que le roi Jacques avait dû conserver dans cette 
♦ île. Les troupes étaient rassemblées entre Cherbourg et 
la Hogue; plus' de trois cents navires de transports étaient 
prêts n Brest. Tourville, avec quarante-quatre vaisseaux de 
ligne, les attendait sur les côtes de Normandie. D'Estrées 
arrivait de Toulon arec trente autres vaisseaux. Le vent, 
d'abord favorable à l'escadre de d'Estrées , changea \ il ne 
put joindre Tourville. 

Cet amiral n'avait que quarante-quatre vaisseaux lorsqu'il 
fut attaqué par les flottes d'Angleterre et de Hollande, 
fortes de quatre-vingt-dix vaisseaux, à sept lieues au large 
dtt cap de la Ht)gub et de la pointe de Ilarfleur. Tourville, 
qui avait ordre de combattre fort ou faible, s'avança ayant 
l'avantage dn vent; l'action s'engagea h huit heures du 
matin. En peu d'instants , une canonnade terrible se fit 
entendre. Chacun des vaisseaux français fut assailli par deux 
ou trois ennemis; l'amiral Tourville eut affaire à l'amiral 
anglais et à ses deux matelots , portant chacun cent canons ; 
il les repoussa si vivement qu'ils arrivèrent deux fois. Le 
combat se soutint avec un égal avantage, malgré la supé- 
riorité étonnante des Anglais. Mais bientôt tout changea de 
face; les Anglais arrivèrent sur la ligne française, la mor- 
celèrent, et la flotte de M. de Tourville se trouva rejetéo 
fiur la côte du Cotentin , et séparée dans plusieurs anses. 
Un combat terrible y fut encore livré , où les Anglais souf- 
frirent autant que les Français. Dans la nuit, le vent étant 
devenu favorable aux Français, TouxvïUq, ayant des yaia^. 
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tit^BX ^ni txnaèht tieup d'eau pou^ ém les p5ttB de là 
Iflaiiclie» fit signal de doubler le rma pour vegagner Braf; 
vingt-^eox vaisseaux y parvinrent , trois demeurèrent è 
CSlierbourg ; doute autre», poursuivis par ramiral ai^latf 
Ruaariy s'échouèrent dans la rade de la Ho(0ie s les capi^ 
taines eu retirèrent les canons, les Tnnnifion!^ et les agrès^ 
et firent mettre lefeu à leur coque, pour ne pas les laisser 
brûler par les Anglais. Le roi Jacques, à ce speclacle-, 
perdit toute espérance de remonter sur le trône. LouisXlVj 
6e montrant supérieur à sa mauvaise fortune , écrivit à 
l'amiral comte de Toar ville : J'ai eu plus .de joie d^apt 
prendre qu'avec ^uarante^utttrv de vaisseaux voué 
en ave* àaitu quatrei^vùIgt^^^Ux de mes ennemis pmdani 
un fduren^er, que je n éprouve auàme peine de la f^rte que 
j'aifaiie. LeS'tAigla^ tfomprtèreat deux mUle morts et 
trois- iBiile< bleaiie^bils? eurent ravaatage de cette joumétf j 
. làais la gldtre en demeure à M. de Tourvilte qui, succom4 
bant sous le aombc^, eomliBttit vailkniment , et eut la salis-» 
faction de ne voir aucun de ses Yaisseaux amener leuf 
pavillon. 29 mai.i^%^ \i \. , i.A;issA «.fnui 

; HOHENLINDEN(6tf/<M7/erfd). L'empereur d'AlIema^e, 
toujours vaincu^ avait une seconde fois perdu l'Italie par 
la victoire de Marengo. rendant un ainuâiice a*sez long 
les troupes françaises ç'4taient reposées sur leurs armes vicfoiv 
rieuses, sur le territoire de l'Empire *, n^ais, par .une singuUè^ 
destinée, les vmnqueurs souhaitatenl Uçaim, tandis (|ue4ef 
vaincn4,escUvesdel'Anglaterrep4emblriénterwidrede.flieilr# 
11)1 terme a leurs calamités. On négociait à LunéviUe, e» 
employant dans les relations diplomatitines , toutes les vttM 
ordinaires pour retarder la conclusion des iMilés.L'AUemagoff 
déclara qu'elle entendiit ne traiter que conjointement aveo 
l'Angleterre , tandis que l'intention du premier Consul étnit 
négocier séparément avec chanunt; de ces puissances. Ce- 
pendant on armait de tous les ports Anglais, on an- 
nonçait l'intention de transp(;r!er une aruiôe brilaaiùqu** 
en Italie, et de recon^naeacer la guerre avec une nouvelle 
vigueur. Indigaé d'im tel asservissement aux volontés 
«ngbâaes , Bonaparte adonne aux gé«èraqx français dtf 
Msaisir leurs armes et de commander ea«oee une fois In 
Tictoivau Âugereau , A la tête de Piarmçe gallo-batave, paas* 
I* KWa llla/awc^i^IWfsdoiMU /SmoUl !•# MgfP. 
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les posUioBs des troupes autrichiennes qui avaient clépass«k 
cet endroit. Le lieutenant-général Grenier eut ordre, si. 
l'ennemi engageait le combat, de se borner à le soutenir, 
jusqu'au moment de l'attaque, dont 1q général ea cJaej[ lai, 
donnerait le signal. . » ., . , i 

La neige tombait à gros flocons , le 3 décembre , avants 
sept heures du matin. L'ennemi commença par attaquer la., 
droite du général Grouchy, appuyée à un bois qui longo^ 
la plaine d'Hohenlinden parallèlement et à la gauche de la* 
grande route jusqu'aux environs d'Indengen. La cent hui-r 
tième était en bataille, la quarante-sixième et la cinquante-, 
septième étaient rangées en colonnes par échelons le long* 
de la lisière du bois. Le général Grouchy fit appuyer la; 
cent huitième par le quatrième de hussards et trois pièce», 
d'artillerie. Cette demi-brigade se mamlint avec vigueur,, 
€t empêcha l'ennemi de faire des progrès. Huit bataillons do. 
Hongrois filèrent alors sur la droite du général Grouchy^ 
pour la tournera travers les bois où elle s'appuyait. La cent, 
huitième, prise en flanc, fut obligée un moment de céder 
un peu de terrain j son chef de brigade fut pris et blessé. La, 
quarante-sixième qui, depuis long-temps, était exposée à( 
un feu d'artillerie très-vif, qu'elle soutenait avec son intré—, 
pidité accoutumée, est conduite par le général Grandjean 
a,u secours de la cent huitième, à l'instant où l'emiemi,^ 
profitant de sa grande supériorité, débouchait des bois. Ua. 
demi-bataillon de cette demi-brigade, ayant à sa tète lesj 
généraux Grandjean et Grouchy, charge vigoureu.sementf 
les ennemis, et les culbute après une sanglante mêlée. Uiv 
demi-bataillon de la cinquante-septième pénètre également] 
dans le bois, pour déborder l'ennemi qui s'était déjà très- 
élendu sur ^pn flanc. Ce fut le théâtre de combats partielsr 
aussi opiniâtres que glorieux. On s'y battait corps à corps., 
Cependant la victoire demeura aux Français, avec un grande 
nombre de |prisonniers. On compta parmi eux le général^ 
Spannochi , commandant cette attaque. Les Autrichiens 
avaient fait simultcinément un effort sur le front de 1». 
division Grouchy ; deux escadrons de cavalerie et un régi-> 
nijent. de ch^sscMrs les chargèrent et leur enlevèrent Qinq> 

pièces de canon. , -3:.; . '';"-v^;^ 

Cependant l'ennemi commençaitià déboucher sur le gé-j 
. néral Ney , par les hauteurs de Krain et de Kirmackt^r jf, 
sans qiie le feu 'sç JS^l Uès-yivewjsat engagé. Moreau s'a^-^ 
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jpferçut ànns ce moinent quo les Au frichiens , sans Vigueur 
dans leurs attaques , devenaient ires-incertains dans leurs 
ttiGOVements. La marche du général Richepaase pouvait 
leoif être conotte ; il était instaot d'aborder leur liront ^ le 

Ébérai Grenier attaque. Les généraux Ney et Grouch^ 
rment à Pinatant leura tolonoes. Ney marche vivement » 
par la chaussée ^ sur k fête du défilé \ en un instant il a pria 
AUX Autrichiens huit à dix pièces de canon 9 et fiûtplus de 
mille prisonniers» Grouchy , obligé de faire un mouvement 
plus étendu pour culbuter la gauehe de l'ennemi ^ marche 
avec autant de rapidité et réussit également. 

On approchait de Theure à laquelle le gèr.crdi Rirliepansia 
devait déboucher de Martenpot. En effet , deux demj-bri- 
gades de ligne et un régiment de chasseurs à cheval avaient 
dépassé ce village , lûrs(iue Pennemi , manoeuvrant de I3 
, route de Haag à Wa&ser bourg, parla vallée d AiL>liSciungen> 
vint prendre cette division en flanc à peu près vers 1« 
centre. Une fîisîlbde très-vive se fait entendre. Le général 
Richepanse > qui était à la tête de sa colonne 1 arrête UM 
instant ta mardie $ mais f engagé dans des chemins affreuse 
par un guide qui s'était égèré loi - mémQ en raison de k 
grande quantité de neige qui tombait f et qui ne permettait 
pas de distinguer les objets n dix pas > la téte de la colonne 
se pouvait que continuer de faire son mouvement en avant ^ 
sans qu'il fût possible d*en faire nn rétrograde. Alors lo 
général Richepanse ordonna au général Dr^uel , dont îa 
brigade se battait avec Pennemi , de l'occuper fortement 
jusqu'au moment où le général Decaen serait arrivé pour le 
dégfif^cr , et lui permettre de rejoindre la division qui con- 
tinuait de marcher sur Martenpot. Il y parvient , ayant 
franchi de grandes difhcultés ; il y trouve des cuirassiers 
de Nassau pied à terre , et les fait prisonniers. Sa division 
traverae le village , se range parallmment è la grande route 
qui passait è une portée de tîisil de Martenpot , place sur 
aon iront > vers le centre , six pièces de canon qui Pavaient 
anivi; la gauche de la quarante -huitième demi -brigade 
■ae trouvait presque à la hauteur du point où cette chaussée 
pénètre dans k forêt d'Hohenlinden. Vis-à-vis 4u général 
Richepanse se trouvaient environ huit escadrons autrichiens 
avec sept à huit bouches à feu. Pendant que la ■quarante- 
huitième achève de se former , le premier de chasseurs 
essaye une cliarge sur k cavalerie enn,enÙ6 ; il aborde avec 
Tome ni. i« 
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Tigticur, mni=; un escadron inrî«;qné par un pli du terrain la 
prend en fl înc , et il est obligé de se reformer snr la droila 
é^- \ \ liinlieme Corné de ton [es pnrls , ignorant f i le ^énéraî 
Kicliepanâe parviendrait à se dc^^ager avec le reste de sn 
division, senlant le In.'soin dr ne pas laisser ap])ercovoji- à 
Pennerai toute i*a Tiiblesse , il i>e dtjleniiiue à se porter eu 
masse sur la grande Tôutej fet à marcher rapidement comipe 
Ikfottditeî Uti le^ clémères dfe rennemi. Dans o«tte iMÀrdto 
sâdsdedëe, le général WaUker doit eêvmieet hoàÊH^' 
ihtnt -aAr la 'droite ^ contenant ïa cavaletie qui est 'dtoiNMMf 
lui ; le général Hiciliirpafise , à là gafadie , dok péniWët dM^ 
lé forêt. I/cnhetiit , pour en défendre l'entrée, arriye^ë^efo 
trois pièces d'artillerie. Plusienri décharges è ïtaitniiUtK^ : 
la fusdlade la plus vive n'arrêtent pds le mouvement cTé^ 
Pran^ai»*,' Les Autrichien» réunissent trois bataillons de gre*^ 
nàdîers Kongf ois , qui , fôrmés en colonnes serrées , s'a- 
Tnnrcrit nu pns de rînrge. Dansée moment décisif, Riche- 
pan>e se rei.nirne, llxe l'œil du soldat; il ftHicèic. Sur 
«le SI S lir L\'es , il !enr dit : Grenadiers tic Li ijuaranie^ 
hidiU-nic , iinr, uie ULies-voiis âe ces hommes-la .' — Gtj- 
nérnl , ils smd j-iorts. A ces mois , ils se préc i pilent ; l'eTï- 
nemi est culbute. JL'iinpuIsion donnée, la eulonae rcnverso 
comme un torrent toutes les masses qui lui sont opposées. 

Au mfêtrté iiiSfdUt ^ le général Key > qui poursuit les Att^ 
trichiens srrée la plus gi^nde vigueur, arrive, è la Sdrit» 
du défflè^ 'irerè ■ HchenHnden. Ils essayent enoore di^^ie 
défendre, mSis ils soàt cnttmtés j eiifoncés de tontee |)8Mi 
Le géipéràl Ney pénétre ëmk le Ixns^ ôn voit une çoloinié 
énorme, qui, ptessée dé lous cAiés , flotte , tdtirbifii|liae> 
et finit' par' sè précipiter dans la forêt que la route tm^ 
verse. Des cris affreux se font eftfendre. La morl pou ri 
suit les fuyards derrière les sapins , à l'abri desquels ils 
rlirrrlient vainement un asyle ; il? ne peuvent l'cviîer qu'en 
iniptorant la généro'^ité dtr vainqt;eur. \>r^ rhaussée , cou- 
verte , il n'y a qn'ua nminenf; , de nrilliri M ric soldats, n'ofFre ' 
plus que des cadavic.^ e^ ars , de» chevaux épouvantés ^ 
sans iuaîLres qui les guident ; des chariots , des caissong 
renversés, et quatre-vingt-sept pièces de conon au pouvoir 
iftes Français. Au milieu de cette scène de désordre et 
ffliorreur, les géuérauxRichepanseemey , encore éloigné», 
èi&i' poussé simul lané ment des ^irtîif l'on sur PautrO) qvâ 
•e'tecomiaisst;nt) et viènéAt* a*aéhtfei^ do part et d'aoM 
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«que la réuTiiun c^l op^' rt';c. Le (rénf'rnl Uielicpanse revient 
aussilût au SDulitu du général W alî-iicr , engngé avec la 
^cavalerie qu'on a combattue en sortant de Martenpof. Les 
i;énéraux Ney et Grouchy njarchent aprè« lui, et les troupes 
Ifrançaises , pleine» de joie , contemplent àvec orgueil , eft 
•défilant sar ce tercain , tant de tj^ophéw dont il ae Ifâniye 
«couvert* £n revenaiit aar aes p9a'> le géBérel Riphépan^b 
Tencontre le général Walther grièremeiit blesaé pur tcikê 
balle qiû Jui tniTerae le corps > ifiaU k vie de ce bràvë 
est sans danger * porté par ses soldats , soê ytuX ]^ei||iiètft 
«hoins la douleur que la joie d'une brillante vîiteire.'Le 
^néral Ricbepânse sent toute la perte qu'il a faite ^ lla'Ht*- 
-rète quelques instants près de lui et revient à ses trbrtpeè, 
il borde d'infanterie la foret dont nous étions îf s rn . 
'débouclie , avec de h cavalerie , sTir î enneini , qui ne tait 
plus devant lui qu'une retraite pic jpitée. Le resie de sa 
division l'avait r^^joint ; elle avait élt; drf;,!*^ée par le gr - 
^néral Decaen. L avant-garde de ce générai avait trouvé le 
général Drouel engagé sur le plateau de Saint-Clinstophé, 
où il n'avait pas eu assez de terrain pour se fortuer. Le chef 
de brigade Le^foâd aborde hftxdittkeht l'enDèmi étéèr im 
taeul escadron et un bataillon } le clief^^d'escadroiii IKfatf* 
(tatdon à aen cheval tué soua lui > se ihél à la tÀte de in- 
fanterie , et charge plusieurs fois ftveû eile. L'enneiili faisitttt 
■evancer ses réserves , force les troupes ffan^ises à la 
traite. Le général Dacaen ordonne ilors au général Kni^ 
aev^ritz de pénétrer , par la gauche et Tintériéur dâ bcâii^ 
6ur la chaussée entre Marfenpot et Hohenlinden. Cê moil- 
:veinenl s'exécute , dégage lu général Drouet en même temps 
jqu'il ^rhf.ivc îi déroute de l'ennemi vers la chaussée La 
bataillL- était gagnée^ le ( i iitre des Autiichiprîs était exter- 
mine , mais leur droite cl U ni r^^urlie couibal f lu nt encore, 
liC lieutenanf-générnl (ii oiiiui" suultiiaif les eftoi ks du f!;énérâl 
autrichien Peillet-Latour , vers le dibimché du Ivickrain 
fiur Hohenluidcn , tandis que lu général Legrand com^ 
iiattait également sur HartofTen , et le général Bastoul sur 
^U8ck et Forteren . L'ennemi était phtè WHÊlbténx dft'ddubfe 
«ur toute cette ligne ; il possédait eucorer un charorp 
bataille avantageux. Le général Gibier ^ Tojant le itoccés 
^ Tattaque du centre , se décida à prendne lui mènits 
l'offensive malgré sen infériorité. I/atfaque est ordoAnéè. 
Jies Atttviebiflns • se battcait affecr iiiffMs: étonnanfé'; 
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mais les divisions Baitonl et Legrand font des prodiges ûé 
Taleor ^ plusieurs fois les corps se mêlent , les positions sont 
prises et réprises ; plusieurs brigades françaises sont es 
même temps chargées en flanc et en front par la cavalerie ^ 
sans être un instant ébranlées. Enfin , la droite du général 
Legrand culbute plusieurs lois les Autrichiens 'dans lesdé* 
ûlés de Rendorffy tandis que le général Bonnet, avec nnn 
brigade de la division Bastoul , les rejète sur Issen , et sô 
retire en abrtndonnant près de quinze cents prîsonnitdrs et 
six pièces de canon. 

Les Impériaux faisaient encore de grands efforts sur le 
centre du général Bastoul et la réserve du général Ney. 
lie général Grenier ordonne au général d'Hautpoult d'ar- 
river àvec trois régiments de cmvalcrie souteDus par un 
bataillon de grenadiers du général Ney. Ces nouvellea 
troupes mettent le général Bastonl en raeaiire de former 
Ms colonnes d'attaque , et de marcher sur l'ennemi , qm 
nv«t pris une nouvelle ligne en avant des bois sur lee 
hauteurs de Tating. Le* général Bonnet , qui venait à» 
le forcer sur Issen , dit un mouvement et se porte sur- 
le flanc droit de l'attaque , tandis que la brigade de réserve 
e'ébranle pour le déborder. L'ennemi ne peut résister à ce 
dernier eflTort , se retire en désordre , abandonnant du canon 
et beaucoup de prisonniers. Le général IJecacn , en quittant 
Bbersperg , pour suivre la division liichepanse sur Mar- 
tcnpot , avait laissé un corps de douze cents hommes com- 
♦ mandé par le général Debilly , pour couvrir la route de 

'Wasserbourg^ et doimer le temps aux troupes du général 
Lecourbe d'y arriver. Il dégage , dans sa marche , la portion 
de la division Bicbepanse qui av^it ét^ coupée. Un corps 
de neuf cents Autrichiens ^ sans retraite , p^ir le mouvement 
npide du général Grondiy sur ht tête du défilé dans k 
plaine d'Hohenlinden , cherche à se faire jour sur Wasser- 
Donrgi et attaque la brigade du général Burut. Ce général 
fait avancer deux compagnies de la quatoriiéme légère , 
dont une de carabiniers ; on se fusille un moment , maii 
Tadjudant-major Connil s'mdigne de ce que des bomme* 
forcément prisonniers tentent encore d'opposer de Ja ré- 
sistance; il s'clance au milieu d'eux, leur ordonne de se 
rendre ils posent les armes. Le général Decaen fit , avec 
sa seule division , dans cette journée ^ trois mille prison- 
xùexa f àoat cia<|uante ofiicie£s, il était six heurea du soir ^ 
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k BQit ybkt wurn Par mée aatrichianlie d^me ttitière des* 
traction. Dès quatre hesret , la bataille était gagnée aTec- 
vne telle snpériorité , que ^ dans une journée d'été , ék 
l'on aurait eu cinq henrea encore pour combattre » le0 
Antrichiens n'eas^^enf pas ramené dix pièces de canon , et 
plus de la moitié de Varmée ennemie eût été déiruiîe. Lea 
résultats immédiats de cette journée furent onze mille pri— 
aonmers , dont deux cent qu^îlre-vingts officiers. L'ennemi 
laissa sur le champ de bataille sept mille morfs ou blessé» 
et cent pièces de canon. L'histoire de la guerre n'offre 
point d'exemple d'une aussi grande quantité d'artillerie 
prise fur une armée autrichienne dans une seule affaire. 
Une Tictoire aosai décisive doit être attribuée sana douta 
è la hardiewe et é l'bab.leté dea premièrea diapoaitioaa ; 
inaiB on ne saurait aBaes admirer la préciaion et la valeur 
brillantes avec laquelle elles ont été exécutées. Généraux f 
officiers ^ soldats , se surpassèrent. Plusieurs soldats , en se* 
battant comme des lions . disaient : Je ne veux pas mourir 
aujourd'hui , pour voir la fin ctun si beau jour. Il était 
d'autant plus heureux , qu'il n'était q^e le prélude dea 
victoires qui devaient forcer TAutricke éperdue À de* 
mander la paix. '6 décembre lâoo. 

t 

HOHENWIL {prise et combat éC ). Au moment on le 
premier consul Bonaparte pénétra en Italie evec l'armée 
de réserve , il en faisait entrer une beaucoup plus con- 
aidérable àua le centre de l'Allemagne, sous les ordrea 
de Mbroan. Les instructions du gouvernement prescrivirent 
d^entrer en campagne au .moment où Tes emiemia étaiient 
dans une position très-centrale è Donarschingen ^ d*où ib 
étaient è même de se porter vivement 'aur tous les points 
menacéa* Le général Sainte-Suzanne eut ordre de dé-* 
boucher par Kehl, le a5 avril iBoo» et de se porter aur 
OfFembourg. Dès le premier Jour il essuya un combat assez 
vif à Gffembonrg^. Il prit une pièce de canon et fît cent 
prisonniers. En uiême temps le général Saml-Cyr , pafesant 
le Rhm au Vieux-Brisach , se porta sur Fribourg , cul- 
butant tout ce qui se trouvait devant lui. Le lendemain le 
général Sainte-Suzanne demeura en position. Saint-Cyr eut 
ordre de menacer la vallée de la Kint^ig, pour engager 
Fennemi a y porter ses forces. Quand on lui eut ainn donné 
!• éhu^ , le géoend Snai-Cyr ae portn sur SaîotrBlaîie ^ 
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p*ç !rx>tten^n. On prit anx Allemands, forlemcnî rotran- 
ohés surl'Alb, deux pièces de canon, et on lenrilt cenl pri-? 
ronriicî-5. T/nîtaque et la poursuite furent si vives que I en- 
nemi , chasse de ses ouvreges , n'eut pas le ten^ps de c:.()a}>ur 
le p(>nt , et de se ref )rinrr derrière la rivière. L'ad)i;ilaiît- 
^ciifi'ai Cen |i.'i->.'i le {orrmi un des premiers, pu lie sur; 
les épaiilca d'un ^leiiadici. Lu même temps le général 
iUciiepaiise cuitsrte sur Saint-filaise quatire bateillomé au-t 
tfkliieiis qui ToçouflÛMit f 3aint-Cyr prend poskion à San^ 
linge n ; 1» eorps de rflftenre^pa^e la Wutach, plaûefia droit» 
à £d1»iur{^ ^ ««gaïf^]»» à if^ Watach p ver». ïtallaB 5 le lieu- 
tm^tngéxlépal JUfefîôiuW 4wvef»e le Rhin «otfa SchafTouso 
Ql>j&t^i|f<i et^XiVit^ouvesde cdaistance tjue ^Uou le village 
cle Besâingcpli. fort d'HobeUwil » 8(»pàrlenant àu duo de 
Wurteiwipei^:i aîtué.dci quatre-vingts pîèçes tie bronze, 
sjfué dans une position presqu'imprenabie , se rend par 
capitulation. Au bout de six jours rirnice est U>u\c cn- 
î.rre réunie au delà du iiiim , compte quiii/c rcats pti- 
ëimniers Autriclivens , l<»iir n enlevé bi% pièces de canon, et 
marche , pour leR (]< iju^qucr de 1^ _pQsiiiQn de Stockakè' 

HOLL ABRUNN ( combat de ). L*armée française, pour- 
fiulvént les Auin^iflâoft, an^iSoS , dc^o^ï ffIm«V '^^^Àira 
jdutteoVs j^iWaiiW 1 antricîlûMBi^s el meéa à âiM^bforui» ^ 
elkrr«ftakii0f» auBflidlôt tao lMtaille; W'CCiPalèrie .iratu^is6 
cttBiwM^ ' » rcfaaipi^v celle 1 ( ^ Rnssae^ \ maii^, xroyanit 
imi^vaitUa rééhter ,^]s^::]îkU8ê«d>proposèrent un ai^nis^t^ 
t«Q>*f^âo«t4aiJn8e>^aiâ)UiiejmiQ«eBtioR dq«^ de re<^ 

t9iîlûl^4i^* Ic^^'P^^^^'^ journées d'étapes , sans portel^ 
à l'avenir' aucun secours nnx Alîemnnd'^. romnif-'le f^énér;»! 
r-usae ne put justifier de j.nnvoirs ,siiili.s;nils ])0'ir coneliivc 
line convenhoî! h't^si i^etuiiie , I ciupeia ur di Franciiis , 
qui toujour» bail ailier l,i yjiulenre à l'riMifji:r de la paix,, 
refusa de la ratifier avaul que l'caipcrciu du Russie y eut 
accédé. Dans le même temps , le général Klein fil une ic-'^ 
ixiidion^ans la Bohême , avec ujie diviitoO'ilè^dvagoiié^IL»' 
ivÉïi M«£iies^Rdsaèsî 7 inspbgit lUM-^ÀnguUèrâ liotoveuriiOe^l 
iHtftd^Wladiseî^linéeB, «e Butaient i^as ôanteàtéet d'y aToî^, 
pillfiiqfnt|ui élaôft n^lcetaaket^OBfr léiir aubsistanoesiiiiiais eUes) 
arattril èi^ivéf dçliiiiit;^ toiU ee qui se tronvnif soaa lettyif 
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Tetemento dans sa.'cTiaumîère , en avait été dépouillé par 
eux -y etPhomme opulent^ habitant un palais , n'avait pu as- 
souvir leiirropacité, en leur abandonnant toutes ses richesse"^; 
ils l'avaient égalfcinenî dépouillé, et laissé nu au milieu des 
lambeaux de ses lambris doré«. Aussi les habitants de la 
Bohême disaient, en voyant les Français : Aons , les Alle-^ 
mands et les FrÀnqais , nous sommes les enjanls des Ro- 
mains ; les Russes sont les enfants des Tar tares. j\o^s 
aimons mieux mille fois r'oir les Français armés contre 
nous , que avoir des jalliés tels que les Russes ! Dans 
les armées russes il se trooye sans doute ux| ^^rand nombre 
d*o^cierf iiislirciits 1 dont les moeurs sont doaces> et l'esprit 
éclairé/ mais les Cqsajques, les tronpes .irrégulières j. et 
tncnie les soldats « ont encore to|ite l'âpreté et la bar^ 
barie des lieux sauvages «ui les virent naître, s 5 décembre 
i8o5. '1 

HOLLOFiN (àauUlle de). Le roi de Saède(CharIes XU), 
toujours accompagné par la victoire , s'avançait à grands pas 

vers le Borisfîiène. 11 rencontra, le i4 de juillet 1708 , 
trente mille Moscovites retrorschés dans Hotioûn. Sans 
attendre le reste de son iiiianferie , il se jète, à la tête de 
ges gardes, dans le canal de V abitz, bordé des deux côtés 
par un marais , et cunrt à l'ennemi, ayant de l'eau jus- 
qu'aux aisselles. Il avait oriL nné à sa cavnlcne de faire le 
tour du marais, pour prend le les Piusses en flanc. Surpris 
de ce qu'aucune barrière ne pût les défendre, ils furent 
enfoncés en même temps .par U roi qui Im ajttaquait è 
pied r et ,par k cavalerie enédosse qui, s'étant fait^jonr à 
trarm les epnfims » icHgmt le 1 reÂ an milieu du coipbat. 
Âlors ce prince monta à chtsyaU; mais, quelque tei^Ape 
après dit M. de Vojliaiiïey il trouva dans la mêl^ée un 
jeune gantittuHnme suédois , nommé Gullenstiem , qu'il 
aimât ibeapeoup , hl^sm et hors d'état de mtriâier. Il le 
força de prendre son cheval , et continua de commander 
à pied, à la tête de son infanterie. De toutes les batailles 
qu'il avait données , celle-ci était pent-êtrc li plus glo- 
rieuse , celle où il avait essuyé lea plus grands dangers , et 
montré le plus d'habileté. Les vaincus , après deux heures 
et demie de combat , laissèrenL sur le champ de bataille 
quatre nulle morts, et douAi" pièces de canon; et Charles 
UQ perdit pas trois cents homincâ. Le czar^ étonné des pro-* 
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grès rapides 4e son ennemi , fit Bisarder quelques propo- 
sitions de paix. Nous en parlerons a Moscou , r^ondiC 
Charles. Quand on rapporta ces inotsau monafijtie rme: 
Mon frère Charles , dit -il , prétend faire toujours 
ï Alexandre ; mais je me Jlatte quU ne trouvera pas en 
moi un Darius / 

tHO^^DSCOOTE {bataille de). Le prince de S;ixe-Co- 
bourg tenait en son pouvoir , au intns de septembre ijcf^ y 
les places deCondé jValcnciennes, le Cateau Cambresis, sur 
la frontière du nord de la France ; il avait déjà sommé 
Cambrai de se rendre, quand le général Houchard vint 
prendre le commandement de l'armée française , du nord. 
£lle était retirée vera la Scarpe; «a droite an village de 
Kfleuxy sa gauche anr celai de Biache* Elle n'avait plna^ - 
après b déroute de Famars , aucune poâtion à prendra 
en avant d'Arras ; aucun poste ^ aucune place suaceptibles 
de défense avant Paris. Jians cette situation , l*armée fran* 
caise du nord communiquait encore avec Ârras et Douai; 
ansis la terreur , produite par la réunion de la formidable 
tarmée dc<? Allemands et des Ar^laisj était telle que Von 

fensa a faire rcflncr dans lHiiérieur les habitants de Cara- 
rai , avec leurs Liens. Les éfrangers, maîtres de Cafeau- 
Cambresis , s'avancèrent jusqu'à Péronnc et Bapaumc , et 
placèrent même un camp vers Samt-Quentm, quand ils 
eurent livré un combat sanglant dans la forêt de Mormale. 
Xa France manquait encore de forces suffisantes pour s'op- 
poser A cette suite de succès* Celte lâiblesse empêcliaît 
missi de prendre des mesures vraiment défensives oontre 
•nn ennemi dont il aursst USka connaitre les plans pour les 
•déjouer j tandis que Poa rassemblait dans lHntériei|f des 
forces imposantes. Toutes les démarches des ennemis an- 
nonçaient rintention de ne s'avancer qu'après s'être rendue 
"rnaîtres de toutes les places de la frontière du nord. On se 
bornait, en attendant des renforts , à augmenter les gar- 
nisons des villes menacées, et à placer des camps dans 
les lienx les pluî5 susceptibles d'arrêter ses projeta. 

Jusqu'à G© moment les coalisés avaient éfé contenus sur 
leur droite par les places niaritimea de la France. Leurs 
succès^ sur la gaucbe et au centre f les firent arrêter de 
-se mettre é le même hauteur , en se -portant plua en avant. 
L'Auglfitef re ambitionnait Donkerque^ qu'elle avait «atrefoiit 
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|HM8éÂée } elle lui semblait le prix le plus avantageux d* 
869 efibrti , et de l*or qu'Ole prodiguai^ |^iirfo loutien Am 
Ul coalition contre k Fiance, t^es vues d'mtérét particnlier 
£rent dès lora cesser le concert entre les opérations des 
deux nations; empêchèrent les progrès des coaliaés Ters 
Fintérieur , et décidèrent du aort de la campagne. Le dac 
d'YoTck^ a la tête des Anglais^ des Hollandais , des Hano- 
yriens , des Hessois et des grenadiers hongrois , chargés 
des aifnqnessur la droite, les avaient commencées par des 
combats a Osl-Capelle , en avant de Ronsbruges , à Popé- 
Tmfrnes , à Blafon , n T/incclics , entre Mcnln et JÂMc , tandis 
tjiiL- les Autrichiens s'orcupaient , dans le Hainaut , du blo- 
vus du Oacsnov Troiô colonnes de l'a mire du durd'Yorck, 
aprtjâ avoir pa&bé la Lys, se dirigèrent sur Ca^ot;!, liuads- 
coote et Fnrnes. Berlues fut investie le qo août ; on com- 
mença de la bonibarder; tout annonçait le dessein d'attaquer 
Dunkerque. Dès lovà un appercut dans la conduite des alliés 
Une faute militaire , dont il était d'autant plus essentiel de 
profiter » que déjà on s'était occupé dHme diversion sur 
les places maritimes. Le camp de Cassel avait été augtnentéf 
En se portant sur Bergues , Fumes et Dunkerque , les en^- 
nemis se trouvèrent engagés sur tous les points. où la dé- 
fense était la mieux disposée, et les moyens d'attaque les 
plus considérables. L'armée coalisée conservait encore de 
■chaque côte îa snpô rlorih'» du nombre. Depuis Meniû jus- 
qu'à Dunkerque, le duc d'YorcL comptait sous ses drapeaux 
soixante mille combattants , tandis que les Frnnrnis pouvaient 
é peine leur en opposr;r p]us de trente-six nulle , en 
y ( oiriprenaot même toutes les troupes du camp de la 
3\ladel;nne. 

Le duc d'Yorck , avec le gron de son armée , occupait 
iout le terrain entre les canaux Je JJcr^uea et de Dun- 
kerque à Furnes. Son corps principal était aux dunes, 
entre le canal de Fq^ea^et la mer. Sa position du côté dn 
sud était couverte par lés marais de la Afoëre^ et le canal dé 
^Bergues. Il avait établi i Hondscoote un camp d'observé*^ 
tion de dix-huit mille hommes , dont 1er avant-postes oc* 
•Cupaient tous les villages jusqu'à Herseele et Hontkerque, 
endeçA d i ruisseau de l'Iser. Le corps de l'armée agis- 
sante des Français était venu à Cassel , Stenvorde et fiail- 
leul. Horhe, commandant à Dunkerque , établit un camp 
crelranché devant Aosendaël } élève en six jqurs , avec pen. 




lie soldais, dix-linit cents loiaes de retranchcmenfs, sur des 
«noQtagnes de sablca ; couvre le coté de ri^àUaug pai dca 
•battis qui le rendent inabordable. 

Dunkerque était fl«core soutenue par le camp de la Ma^ 
plaine « près de Lille. Ce camp , pi^eaqu'entîèremevt con> 
fkoaé de troupes de ligne , faisait &ee aux corps d'armée 
qui occupaient Sfenin. Sa position rendait très-liaaardée 
celle des Anglais et des Hollandais , occupés du siège do 
Dunkerque. Les appiDches en élaiettt d'autant plus diffictlea 
à faire et à garder^ que les positions environnantes étaient pe« 
faciles à conserver par l'armée assiégeante. La bataille dea 
Dunes, g ignée au siècle précédent, par Turenne surCondé, 

^éloigna sans doute les généraux aUiés du plan qui fut suivi 
•alors. 

Le duc d'Yorck , après avoir rassemblé son armée en 
avaot de Furnes, marcha snr trois colonnes pour attaquer 
le camp de Giwelde , sur le ironf de Dunkerque. Une co- 
Icnme ^archa sur le front du canal de la graode Moëre; 
une autre longea la gauche du canal de Dnnàerque ; In 
.colonne de droite , composée de la cavalerie , se porta k 
«Hendscoote. I^a denx premières colonaea , foudroyées , cq 
•arrivant , par l'artiUerie du camp retranché ^ se retirèoetf 
t'en arrière, et passèrent la nuit campées sur deux lîgnet* 
Cependant Giwelde fut évacué , par les Français, d^ns la 
nuit du 25 au 24 ^^^^ » ^t ie lendemain le fort de Liferin- 
cTiourk fut tourné pqr le générfil autrichien W^erneck , et 
attaque de Iront par l'avant-garde ennemie , cl un corps 
de cavalerie. Les Français, obligés fl'en sortir, furent 
poursuivis jusque sous les murs de Dunkerque. L'armée 
ennemie campa entre Tetenghen et Roscndael. Le général 
Preitag , avec les troupes hanovneimes , formait la gauche. 
•Vers neuf heures du matin la garnison de Dunkerque fit 
.une «ortie vigoureuse ; elle se treuira Bontanue* daas ealtb 
rfiHtaqne , par N^uelques frégates et des batteries flôttaates 
itoageant la >câte » ^ui canoanaient le Aaïus droit de Itemée 
•enmbinée. Le comte d'Ahon'Iitl tué Yers la £n .do celte 
•attaque. Apres deux heures* de oomliat les Français ren^ 
.tfècent dans le chemin convert ; et l'armée combmée , 
•«^approchant do k place , tira ea ligne de drconvallation 
'SOUS on feu très-vif « et commença les travaux dti siège. 
■ Dunkerque fut sommée le même jour par le duc d'Yorck. 
Xe a6 apÀt ^ l'eaneuù en t^ta vainement l'escalade*! 
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11 y eut plûsîeiirs combats/ enoore aésec insî^Ifian^Vy oti 

lembre ^i«fièéèGiud:Frittt^ t^taspàr^ 4ir&areiigbeÀ1 

wpbugè&s^ Cepenilâht ^nérai Houdlnrd 'Avait pris^touM 
Ustmeéares nécessaireljjpWHrftîee lever le bloeé^de Bergueé 
et le siège de Diinkerqafl. ;9e5 renforts étaietit entrés dans 
cette ville; le camp de Mont-Cassel «vnil reçu dix mille 
hommes; Ainsi Il^urhard se trouvait à la tète de vingt mille 
Français pour atiaquer l'armée combim-e , forle de jilusde 
cin(]uante mille hommes , dispersés tellement que l'on ne 
devait pas compter sur une balaille rangée pour les vaincre, 
mais sur une suite de mouvements et de combats qui du- 
jèrent en elFct trois jours, et dont le dernier fut décisif. 
. Xe duc d'Yorck .occupait toiit la. terrain entre les ca« 
Baux de Berguet liè^lMBiiÉkerqaofaè ^IBput^at. ' Sôni^ ùùfpê 
pffineipal étak fiaaes , qÉtg<^irf»lD iijil^ 'WmnéÊ&y-tkiA 
mer. ba position 'était éoaT#ilà*> tdir ^êlé d» stid , par '4èl 
niaKai^ide la Moëro » eè^W èaaàl -Bérgues. Il avait étalli^ 
Hioaâsoootoiteiaatafipd^obsei^atipDde dix-huit raiâéiiommesy 
éottt les avantHpqsèat^c^^eitpaient tontJe'tercain entre Her^ 
zeele et Hontkerque , en avant du ruisseau de Tlser. La 
corps d'armée dë6 Français destinés a agir, était venu a 
Gassel , Sfcnworde et Bailleul. 

Au ])oinl du jour du 6 septembre les Français partirent 
de ces divers endroits, et forcèrent successivement tons les 
avaut-postcs de l'année anglaise en d<"cà de Hondscnole. 
2^'avant-garde aux ordres du général Hédouville s'empara 
de Fopéringue , repoussa les Autrichiens à Wlseraertinghj 
line partia de oétta oçdMie^ao di r ig ad Ji iilKft^lbi^lHi»* 
butte;}]^ Ëft sNiÉniBrï^taiiip^) le géàètw. "Wa rtafti nm «ipepoasst 
UâiMiht déiMitiit^Ui^i^ 

'Vàâiom , et«j|î'9é^SMiiiattifelMi«i(^f«l^ le eenM^iida 
danemis, les bêlait iiài^>H6atkerqac. Le généaiA XMkSii 
lamfiMrcé par desèroupes détachées<de Popcringue, répons» 
sifiA'auccessivement Pennemi des boi^ de Saint-Six,de Pro^ 
im, de Ronsbruge. L'attaque d'Herzèele fut entreprise ell 
innme temps que celled'Honi kcrqne parles troupesdii géné- 
ral Joiirdan , qui en chassèrent bientôt les coahsés, et en 
furent ensuit»; chassées elles-mêmes; mais eUe revinrent à la 
charge , reprirent ce jîostc, et se joignirent aux soklats com- 
lOciudcs par Hpu^hAsû en personne , avec l^s^ueb il, passa 
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riser pour attaquer Bambecke et Custrade. Apres vn combat 
long temps douteux, Bambecke fut emporté de même que 
Custrade , et Pennemi rétrograda sur tous les points de sa 
ligne. Le général Falkeniiausen s'arrêta à Rexpoede pour 
eouvrir et protéger la retraite; mais il ne tarda pas Ini^ 
mèm» d^èlre foreé de se retirer «or Hondacoote» et d'eban* 
donner ce village eux Français, qui espéraient pouToir la 
tenir pendant la naît. Cependant, vers les huitneoree dit 
teir, M maréchal de Freitag vint attaquer; la cayiderie îmi 
çaise culbuta alors la fête des colonnes ennemiea. Le mai^ 
cbal de Freitag et le prince Adolphe d'Angleterre, blesséà 
l'un et l'autre y furent faits prisonnière; mais le colonel 
Milius, avec les gardes hanovriennes à pied, chargea la 
cavalerie , la repoussa et délivra le prince Adolphe, Quelque» 
heures après, le général Sporcken rattaqua Rexpoede, 
entra dans le village, dégagea le maréchal de Freitag , et so 
retira ensuite sur Hondscoote, landïs que le général Hou- 
chard faisait lui-même sa retraite à Bambecke, laissant le 
général Jourdan dans Rexpoede. Ce mouvement rétrograde 
jnit sana être concerté, fut reproché à Houchard, comme «no 
trahison; il ne prouva que «on incapacité ponr commander 
en chef, 

lies troupes, fatiguées de deux jonrs de combat, man-» 
qnaient de subsistances^ Houchard voulat borner là ses^ 
anccès. Cette incertitnde donna une nouvelle preuve de son 

peu détalent et de sou défaut de jugement, car son but était 
de faire lever le blocus de Bergiies et le siège de Dnn- 
kerque. Les grnéran-s et les représenlants-commissnircs , 
qui, dans toutes les occasions, se monlrèrenl à la tête dea 
troupes dans les attaques, pressèrent tellement Houchard 
de marcher en avant , et de compléter son succès, qu'il se 
déteniiina à donner l'ordre du combat. De ja le général Van- 
damme, à la léte de quelque infanterie légère , avait attaqué 
àHoâdécoote les postes, avancés de Pennemi; ce pays est" 
«M plaine unie s^ns auènn mouvement de terrain qui se 
prête aux manœuvres. Le nombre èu la valeur devaient seuls 
décider dans un pays coupé de haieà et de canaux où tons 
les obstacles sont en faveur de celui qui se défend; de part: 
et d'autre on comptait moins de vingt mille hommes : la 
victmre devait donc être dans cette journée le prix de la 
bravoure. L'action s'engagea par un feu d'artillerie et de 
mousqueterie également bien soutenu. Le général Leciaire>i 
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jofli de Berguet, et longeant le canal , conduisît avec un* 
partie de la garnison ia geudarmene à pied dtt Paris. Co 
corps, dont l'indiscipline et la mutinerie avaient souvent 
excité les ptaîotes des généraux , détermina par sa Imiyoïtrar 
le snccès de cette journée } il altaqae les ratranchemenCa 
des coafisés. Deox fois îl est repoussé | naîa il se rallie, 
fetonme au combat arec ime résolution et une bravoure 
auxquelles rien ne peut résister^ etîl emporte les retranche' 
inents ennemis. I>es Anglais reculent, font retraite; Hou- 
chard ne donne aucun ordre de les poursuivre, ce qui 
devient contre Im im nowveon grief. Dans cette bataille, I© 
sixième régiment de cavalerie était rangé derncre des lignes 
d'infanterie. On demande des cavaliers de bonne volonté 
pour porter des cartouches à nos bataillons, qui s'avançaient 
sur les redoutes; Mandement s*offre le premier, se porte au 
galop sur les volontaires , et leur crie ; Camarade:» ! aveZ" 
vous besoin de cartouches ? — Non , lui répondent ces 
braves y nous tirerons sur t ennemi à Varme blanche* Coa 
mots énergiques peignent à eux^seols la manière de corn» 
battre de cette période de la réTolt^tion, et la cause pre^ 
liÂërede nos succès. En se retirant, ce cavalier apperçoit 
dans un pré huit ou dix soldats qui gardaient un drapeau ^ 
les prend pour des Français ; marche vers eux avec sécurité^ 
et s'écrie en avant d'une haie épaisse : Amis! voilà des 
cartouches. — Apportez. Mandement franchit la haie; il 
était entouré , quand il reconnut soa erreur. Rends-toi ! lui 
disent-ils en saisis&aat le* rênes de son cheval , et s'einpa rnnt 
du passage. Ce cavalier , feignant de céder , jèle à leurs pieds 
le sac de cartouches^ aussitôt les snîdats ennemis lâchent 
les rênes pour les ramasser. Mandement tire son sabre, 
frappe de foutes parts, enlère le drapeau , et se fait jour 
à travers la haie. A peu de distance^ il est entouré par le 
régiment ennemi j il le traverse an milieu du feu et dea 
baïonnettes* Arrêté dans sa course lorsqu'il est parvenu à 
rextrémité , *il le repasse une seconde fois sans se laisser 
favir son drapeau, distingue le colonel, tombe Sur lui à 
coups de sabre, en s'écriant : FbUà la cavalerie qui s'a^ 
vance pour vous charger. A peine a-t-il prononcé ces mots , 
que l'ennemi , croyant voir au milieu de ses rangs toute la 
cavalerie française, met bas les armes, et prend la fuite. 
Mandement jètc soa drapeau , et cntraiaeic coioael^ dont la 
prise achève la déroute du régiment. 
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La ganiison do Duakerque fit des aorliM diMStra de cSi 
trois jours j elle ne put réussir à entamer les lignes aliglaîaeSf 
mum ces sorties empéchèreot le due d'Yorck de pou voit 
envoyer des secours efficaces an maréchal Freilag : il fot 
ipiême bientôt obligé de rappeler à- lui toutes ses troupes au 
|)remier bruit de l'attaque d'Hond«rooîe. L'occupation de 
ce poste pnr les i^Vançats rendait la position des Anglais 
insoutenable ; ilâ étaient dépassés : à leur gauche , les Français 
étaient plus près qu^eux de Fumes. La Grande-Moër , qui, 
an temp? de Turennc cUiil une lagune profonde, iiTjprali- 
cablc, li ê^t aujourd'hui qu'un aiarais qui donne plusieurs 
débouchés sur FEstrang, où campait Farnnée anglaise^ un 
xetard de quelques heures et Foccupation de Fumes pas 
les Français pouvait enfermer cette armée» et ne lui laiisev 
d'autre passage que les Fonrches-Caudiaes. I«e siège fut levé 
avec une telle précipitation, que toute Factillerie demeura 
abandooDée. La garnison de Dunkerque , sortant le neuf an 
matin » ne troova plus d'ennemis , s'empara de ônquante- 
deux pièces de gros calibre, du bagage et des mnni- 
tiong qni avaient été abandonnées. On reprocha au général 
Houchard de n'avoir su ni vaincre, ni profiter de h. vi<jtoire| 
le courage des soldats et la bravoure des gcnémux division-^ 
naires commandèrent les succoa. On prétendit que si ^ au 
lieu d'attaquer de front tous les postes du iii u tclial 
Freitag, il b étail porte t;n iitâsse sur 6a druile, ril avait ga-^ 
gné Rousbruge pour venir se former sur Rezpoëde, comme 
il le fit avec un seul coirps détaolté , le aniéaial aiilsi coupé 
aurait été perdu. S'il eût aussi rapidement marché sur 
Fumes , après la bataille de Hoodscoote» il eut coupé dani 
sa retraite Fermée qui assiégeait Fumes. Les suites de cette 
victoire changèrent entièrement la fiiee des affaires , déci*^ 
dèrent do sort de la cempagne , et commenoèreitt les éton» 
nants succès qui Couronnèrent Faonée suivante. Dans- ce 
moment la fort^jne rappelée changea départi, et les armées 
franoaisea reporlcreiit sur le territoire ennemi la terreur 
dont , pcnd-iiit quelques instauts ^ elles avouait été irappécs* 
7> Se/ 9 septembre l'J^* ' > . ■ » 

HOOGLAKD ( baiaiUe navale ). Une escadre russe ^ 
commandée par l'amiral Greig,^ mit è la voile dans les pre* 
tuiers jours de juillet 1788 \ elle ne tarda pas de rencontrsf 
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mmè flotte wi édoia q Ton Hcwgland dans 1â Baltique. La vior 
taire deneora aux R o at e s » quoiqu'il n'y eut dans leur flotte 
que huit vaîsfleaax. qui combattirent ▼aillaminedt ; ils y 
perdirent un vaisseau de 74, mais ils en prirent un de mémo 
force aux Suédois, et leur en brillèrent aussi «a antre. Il y 
eut plusieurs capitaîiies dans l'une el l'autre escadre qui ne 
firent pas leur devoir, mais les offîcicrs suédois ne furent pat 
punis aussi sévèrement que les ofBciers russes. Deux capi- 
taines furent condamnés à mort , un autre dégradé; l'impé-* 
ratrice leur ût grâce , et FotemJùu les employa sur la Mer-v 
Koire. 17 juillet 178^. 

HOOGLÉDE ( bataille de). Le général Pichegru, ayant 
pris Courtrai, se décida de faire une fausse attaque sur 
Ypres , dans l'espérance d'attirer svr ce point le général 
Clair&it à une affaire décisÎTe. Le général Morean est chargé 
ide l'armée de siège; l'amée d'obaerYatieUy confiée an gé- 
eénéral Soubam^ campe entre Fasoliendaël et Languemarck^ 
• faisant face à Ronsselaër et Thielt. Attiré par cette attaque , 
Clairfait quitte sapoeitienâe Thielt , s'avance à Rousselaër 
et Hooglc^. On apprend que Clairfait attend des renforts 
pour attaquer. Pichegru , résolu de le prévenir, ordonne à 
l'armée d'observation de se mettre en mouvement le lo jo^n 
1794. L'atta'jue est retardée; les troupes parties de Cour- 
trai , s'étant trompées de chemin, ue purent exécuter ponc- 
tuellement leurs ordres. Ce contre-temps n'empêcha pas les 
Français de repousser les Autrichiens, d»''Concerlés par la 
nouvelle manière de se battre des Républicains ; ils furent 
obligés de se retirer en désordre sur Thielt, et d'occuper 
leurs positions à Rousselaër. Dans cette époque, une affaire 
était souvent décidée avant que les Kataillons de hgne en 
vinssent aux mains. I/inlanferie légère, conime les vélites 
desjégions romaines, se dispersait homme par homme, ce 
que l'on nommait teohniqoement des tiraillûuts. Là chaque 
soldat , choisissant sa plrôe, et livré à son intelligence per> 
sonnelle, devenait pour le moment aon propre guide; en- 
traîné par le courage ou excité par l'émulation, chacun se 
portait à l'envi en avant, et harcelait avec ardeur Tennemi,' 
déconcerté de ce genre meurtrier d'attaque. En effet, chaque 
tirailleur dirigeait mieux, son feu sur une masse serrée, et 

offrait moins de prise à celui de cette masse i^^^^^Me^ 
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aooms agtmnte y «t n'obéÎMaiit qu'au comamideiiMiit. Bsiitf 
ce genre de guerre , TinteUigeace personnelle da soldat sa 
déployi&t et se formait tous les jours. An moment d'onè ' 
attaque, on voyait les tiraiUeurà se porter d'eas-^mènies aux 

places qu'un pli de terrain, une élévation > nu couvert , re»* 

dait avantngeuses à occuper- toujours prompts à s'entr'aider 
l'un l'autre, s'appeler, s'avertir, se diriger mutuellement > 
se porter d'eux-mêmes pour agir de concert, et faire ua 
cflPortsur un point; s'honorer entre eux du nom de braves, 
et souvent reporter au corps dont ils faisaient partie les 
actions particuhcres que l'on voulait récompenser. Tous le» 
bataillons d'infanterie étant successivement employés à ce 
genre d'attaque , les avant'^postes étaient souvent relevée 
par des troupes frelehes , tandis que les ennemis , et surtout 
les Autrichiens, n'ayant que des troupes trrégulières em^ • 
ployées a ce genre de service hors de la ligne , les Hnssaient 
ans prises avec l'ennemiy sans même les soutenir» leur 
mcthode n'admettant pas ce double emploi des hommes» 
J}ans les succès au contraire les bataillons d'infanterie légère^ 
toujours soutenus à mesure qu'ils gagnaient du terrain , 
s'avançaient avec confiance ; et , certains d'être reçus et 
couverts dans leur retraite, ils ne craignaient jamais de s'en- 
gager trop avant. Cette guerre de détail , conforme au génie 
national, fut une des causes premières des succès; l'officier 
montrait aussi une constance et une patience dans les travaux 
guerriers bien dififérentes de la légèreté continuellement 
reprochée à la nation; ils ac^irent Ineutdt la science mîK* 
taire dont une éducation soignée dans un grand nombre 
facilita singolièrement le développement parmi des hommee 
habitués i l'exactitude mathématique dans leurs opérations 
et leur système. 

Le général Clair&it, ayant reçu des renforts, voulut 
prendre sa revanche trois jours après , en attaquant les Fran^ 
^is à Rousselaër. Ayant l'initiative de l'attaque, il s'otteridait 
aux plus grands succès ; il crut même un instant avoir rem- 
porté la victoire, ayant mis en déroute au premier choc 
l'aile droite du général Sonham -, mais le général Magdonald 
lui iit bientôt perdre cet espoir. Découvert sur sa droite, 
attaqué de front et de flanc , Magdonald aurait été certaine- 
ment entraîné sans sa conlenance Hère, sa bravoure et le bon 
exemple qu'il donna aux soldats. Ils soutinrent les effi^rts d# 
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Vennemi avec une tc^Uc opuimlreté^ qu'ils donnèrent le teii.[>& 
général de Winther de venir à leur aeooara. Ces deuc 
corps réunis se bal tirent avec tamt dVJiamement , qu'iU 
forcèrent enfin les Antrichiens de-ae retirer et de reprendre 
leur position de Thielt. Ce combat très-sanglant fut nn dee 
plud dèoisifti ; il rendit les Français maitres de la West^^ 
Flandres, et fut l'époque de leurs succès non interrompue 
sur toute celte frontière. Une deuil-brigade française était 
postée à GÔfé du chemin qui conduit Je Roussclaër à Hoo- 
glède. Le régiment de Latonr arrive par celte roule, cou- 
vert de ses manteaux- le chcï de cette demi-brig«de crut 
que c'était nn parti de notre cavalerie, il s'c'crie : /Attendez, 
je crois ifuih sont des nôtres. Le commandant des drngcm* 
répond : Oui , nous sommes des vôtres ; mais vous ctes 
là dans une tnlaine position t nous aUez avoir sur l& corps 
toute V armée mmênUe. Si-voufm*en crojrez^ vous chéot^ 
^erez de place* '£11 disant ces mots, il laisse entrevoir son 
uniforme. Le chef de brigade ordonne à l'instant de feire 
fen; à la première décharge , nn escadron tout entier de"* 
meure sur Ift place : le chemin est encombré.par les cadavres 
des hommes et des chevaux. Durant cette guerre, on vit 
souvent la cavarerie ennemie charger au galop l'infanterie 
franc^iise; le premier rang faisait sa décharge, et pressentait 
la baïonnette; le second cl le troisième faisaient un feu sou- 
tenu. La cavalerie ennemie, reçue avec une telle fermeté , 
ne nuinqn;qit jatnais de fuir tout aussi rapidement qu'elle 
avait charijc, 10 et i5 juin 1794» . ■ . < . f-« • 

HOTERAGS {bataille <f}« Genlls» seigneur français» 
agent principal des Huguenots dans les Pays-Bas, vint à 
bout, en i578| de rsssenibler promptemeint en Eranee un 
corps de m à sept intlle homaiet de oaviderie et d'mfan*- 
lerie, avec lequel il mardit en secours du comte Louis de 
Nassau , assiégé dans Mons par l'armée du roi d'iBspagne* 
Frédéric de Tolède, apprenant que ce capitaine commençait 
à déboucher du chaieau d'Holerage, s'avance aussitôt , et 
faisant attaquer son avant-garde, Tobllfiie de s'éloigner du 
bois et du château. Les Français formèréiit deux cros ,bo- 
taillons de leur inf ini erie , et les apj tivi rent de leur cava- 
lerie suivant que Ïa posLlu>n du bois le pouvait |>eïmcttre. 
L'infanterie espagnole fut également rangée en deux corps. 
L'affaire dura peu. Le désordre se mît bientôt parmi les 
Tome ///• 19 
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Français, qnî ne s'attendaient pas â se battre. Ils fatenl en^' 
foncés, .perdirent deux mille hommes, leurs drapeaux furent 
enlevés» et Geslia &it prisonnier; les paysans tombèrent 
anr las ^vaincus , dont il ne s'échappa qn'nn petit nombre , 
désormais' hors d'état de pouvoir être utile au parti protes^ 
tant. L^1r^lée royale souffrit |»eu dans ce combat» Uvré le 
1^ juillet 1^72. 

HUDSON {expédition dans la baie d*). Le gouverne- 
ment français voulant, en 1782, porter un.conp funeste 
commerce de pelleterie des Anglais dans le nortl fie l'Amé- 
rique, résolut de ruiuer leurs établiââcments dans la bai« 
d'Hudson. Le pins difficile était de les atteindre dans ces 
contréea sauvages -devant lesquelles les glacée semblaient 
former une impénétrable barrière* Il fallait, pour com- 
mander cette expédition» nn marin aassi habile ijn'intrépide. 
m. de la Pérouse est choisL 'Il pftrtdn 'Cap-Français» le 
3f mai) sur le Sceptre, vaisseau de 74 » accompagné des 
frégates CAstrée et V Engageante , de^-à^ canons ; à leurs 
bords sont trois cents hommes de troupes de terre; on y 
compte quarante errilleurs; M. de Rostaiirg commande ce 
détRchement ; ou embarque quatre pièces de CHinpagne, 
tieux mortiers et des bombes. Le 17 juillet, M. de la Pé- 
rouse prend connaissance de l'île de la Résolution, et se 
trouve environné d'obstacles de tous p^enrus ; à peine eut-il 
navigué vingt lieues dans la baiu d iludsoii, que ses vais- 
seaux , enveloppés par une brume épaisse, se trouvèrent 
pendant plusieurs jours piris dans les glaces , qui les endom- 
magèrent beaucoup. Les Français apperçurent lé Cap— 
Washington le 3o juillet; a cette vue» M. de la Pérouse se 
£âttB d'avoir vaincu les plus grandes dilHcullés «t d'arriver 
promptement au fort du prince de Galles. Il n'y avait pas 
un, instant à perdre » la rigueur de la saison obligeant tous 
les vaisseaux de quitter ces mera glaciales dans les premiers 
jours de septembre; mais son impatience fut mise à une 
nouvelle épreuve. Depuis trois jours il commençait à navi- 
guer en sûrcré dans la baie d'H 'dson, quand il fut t^nveloppé, 
le '6 août , dans ufte brume épiis^^e , et environné de glncuns 
qui le forcèrent de mettre en panne. Lorsque le brouillard 
se dioaipa, ses trois bâtiments se trouvèrent enclavés dans 
des glaces qui s'étendaient à perte de vue. M. de la Pérouse 
«fut ton ezpéditioii-manquée, et se disposait à renvoyer 
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5nn vai?seau et une <3e ses frégates aux ilcs du Vent, qufind 
îeb?incde gla<'e d^ns leqnel il était engagé s'éclairci.ssnnf un 
peu , il se détenuma à le fmochir à force de voileà, (quelque» 
rUqoes qwc pu6seiil oourir «e» bAtiments j il fut asseU' heu- 
reux pour y parvenir. 11 découvrit , le 8 août, le foe£'(dtt' 
prince de Galles. Ou recountit que' les vaisseaux pburraient 
s'en approcher de fort près» et <|ue./<f Scepirê, en s^em* 
bossa m , pourrait facilement réduire le fort-, du prince de 
Galles. Les chaloupes se mirent en mouvement à deux 
heures du malin , et les troupes débarque: ent sans<obstaclo 
à frois quflrts de lieues dii fort. M. de Roslaing s'en appro- 
cha a portée du canon, et vrrr-^nt que les ennemis ne fais,-iient 
aucun m'ï^ivement il ks envoya sommer de se rei^drr : iîs 
ne fl''eiit aucune difficulté : le gouverneur et la gyrui.Nua 
Il n lirent à discrétion La Perouse lit brûler cet établisse- 
iiuul. li ûc purla ciiauile vers le fort à \orck, y éprouva 
des coups de vents terribles ; ses troupes débarquèrent dans 
la vase, y -eflioncéreiitjnscpi^x genoux; ne trouvant aucuxr 
chedfiin :poar parvenir: .du-, point ' de leur débati|ueRient. au 
fort, on -41» 'traça un à Isr boussole. Lelbrl d^jTorck se rendit 
également à la première sommation ; il fut ausrà hi;uléi Ayant 
rempli cette missioli' difficile» la Ptro use s'éloigna d'uao 
mer oà ii«vait courû -les plus gt'xinds dangers, pour aller 
entreprendre un voyàge.auîour du Monde, où il .devait 
couronner sa gloire et terminer son honorable carrièro 17^2. 

PULST {s'éges de^. i. Le prince Maurice de iSassau. 
i v)riiM , en i 5m i , le siég-^' de Hiil-t , que sa situation rendiiit 
intcru^.tatc poTir lui, |3arcc qu'elle çouimaildait tout le 
territoire voioiu. > ' ' 

2^ L'archiduc Albert vînt l'investir, en 169^, avçc une 
forte armée. Dans ses n^rs était une garnison d^-deox mille 
sept cents hommes y qoiinnaiidés par le comte de âolm^U 
fit attaquer les forts voisins, et parvint à les emporter avec 
beaucoup d'efforts. On s'éitiacha surtout à pousser les tra- 
vaux de la tranchée viers Uendroit où la ville était défendue 
par trois cavaliers et un ravelin très-élevéi d'oÀ Ton fou» 
droyait les assiégeants. Le Ijarc^ de Rosne, cônnu par son 
extrême voleur, eut la téte emportée par un boulet parti 
du CRvnÎK r au iiiomi nt ou il concertait quelque nouvelle- 
attaque, i^e comte de V âraâ iui succéda dan^ U direction 
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du siège; U êltHUSt une forte batterie qui foodrojiSt tons 99$ 
onyrages. On combl n le fossé. Les Espagnols montèrent k 
rassaitl , qui réussit. On chemuia lentement à la sape et à 
\ la mine pour détruire les remparts, etron combla les fossés 
profonds qui en défendaient l'accès; mais il en coûta b;en 
du sang. T/nrtilIerie des Hollandais lonmit h ronpi ptressés j 
elle lançait de toutes pnr!« ii mort. Des grenades» , t;clalant 
trois à quatre fois, imni jlaiciit une foule de victimes. Les 
royalistes j)ai vinrciil cependant à se Ifi^er ;ui jued des rem- 
parts^ mais après un combat sanglaul , durant lequel, dit 
Grolios, les çombattauls, placés sur un terrain extrêmement 
en pentis i que le sang : des morts ^et- d«s blessés rendait 
encore plus ^ssânt, se formaient nn^bint d'appui des iriemi* 
bres encore palpitants de lemBcamafttdeSj pourae.soiitenir«t 
porter'pioa' sûrement des conp^:nioirtels è leurs enitemiswOa 
se disposait à on dernier assanty quand Parchidoc, a^Fanl 
appris qne> l'ennemi s'était couvert derrière ses remparts^ 
d'tine baniie coupure:, que la brèche était minée, et que le 
projet des assirgés i lait de faire snnler les assailîrnts lors- 
qu'ils s'y sereiLiit ulablis , fit rctnrfirr l'H-^^ant de(|ii( lqnrs 
jours, jusqu'à ce qu'on eûf c mh i'iiiiiie le terrain. Le tuiiilc 
de Solm , regardant toute rtbibUtnce ultérieure romitie su— 
perilue, proposa à i'aicliiduc de se rendre. Oa accorda aux 
habitauU de Huist une capitulation honorable. Cette con- 
quête coula aux £spagni>U plus de trois mille hommes. Du 
3 juillet au \S août iSçS, ' 

3. Un détachement fiançais bloqua la ville cl îîu'sl, en 
1747. ^^ûn p;c)tiv( rnfur n'osn p is résister cuulre une armée 
française victui leuisc j une ^ariiisuii de dix-huit cents hommes 
abandonna cette ville après la plus honorable capitula ùuii^ 
le, M mai. ~ . :. . / 

• 4' Hubt^tomba au pouvoir des Français, le 26 octobre 
]7Q4>^^u^oiiieiit où ils s'avancèrent triônspbants daiA. lé 
FUndre marïâÀie. . . - ^ . . ^ . - ; r. ; - 

HUNDSMARCK {combat de). Toujours modéré au 
imlietl'dèifr''irict^iKé> le général Bonaparte , vainqueur de 
k. maison" 'd^Àntrichè en Italie, parvient à Clagenfurth , 
oùfloffregébérensemênt lapaixiPempereur. I/evgueil de-k 
maison de^ Iiornûne ii*était pas «ncore assez humilié pon^ 
oonsenCtr à re^mtfttr^k Franoa^ èt'è toi oèder d'antiqnn» 
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^omûpe» pour ptix de k paix. Elle avâit encorv quelques 
vieille» bandes,. Tenues réeemmeat du Rhin , à opposer k 
Bonaparte , pouvait trouver quelques ressources dans le 

génie du prince Charles , on dans sa réunion avec le général 
Sporckdans les gorges de la Carintliie. Elle dédaigne donc 
cas offres pacifiques , et provoque les Français à de nou-> 
veaux combats. L'audace et la valeur étaient près de toucher 
Volive de la paix pour prix de la victoire; les braves de 
l'armée d'Italie devaient se surpasser eux-mêmes dans le* 
combats qui allaieut se livrer. Le signal est donné ; Joubert 
force les gorges d'Inspruck. Masséna , à la division de l'avant- 
garde, renconlre les Autncliiens entre Freisach et Neu- 
marok dans des gorges serrées, hérissées de canons; les 
Impériaux sont culbutés dans toutes les positions qu'ils 
veulent conserver. I^es Français les poursuivent avec une 
telle vivadté , que le prince Charles est obligé de faire reve« 
nir de son corps de bataille huit bataillons de grenadiers ^ 
les me mes qui avaient pris Kelh^et qui étaient dans ce moment 
le dernier espoir de l'armée autrichienne. La deujcième 
d'infanterie légère, toujours distinguée par son courage, 
ne ralentit pas son mouvement d'un seul instant; elle se 
jète sur leurs flancs de droite et de gauche , tandis que le 
général Masséna faisait mettre en colonne les grenadiers de 
la dix-huitième et delà trente-deuxième pour refouler les 
Autrchiens. Le combat s'engage avec fureur, c'était l'élite de 
l'armée autrichienne contre les vieux soldats français d'Ita- 
lie- La .position des Impériaux était superbe , hérissée de 
canons; mais elle relarda seulement de quelques instants la 
défaite de cette arrière-garde. Les grenadiers autrichiens^ 
mis dans une déroute complète , laissèrent le champ de 
bataille couvert de morts , et cinq à six cents piisonniers. 
L'ennemi profita de la nuit pour filer ; mais toujours pour* 
suivi par les Français, il entra au point du jour dans Neu'- 
marck. On y trouva quatre mille quintaux de farines, une 
grande quantité d'eau -de-vie et d'avoine | reste des immenses 
magasins brulè»^ par l' ennemi. 

• 

Le lendemain le qum ticr-général de Bonaparte se porta 
sur Scheifling , d ou il empèclia toute jonction, entre le 
prince Charles et la colonne du général Sporck. Cepen- 
dant Tavast^garde continuait à se porter en avant à marches 
forcées ; prête d'arriver à Hu^dsmarck , l'arrière 'égards 
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«nnemîe voulut lui disputer sa coucliée. On y voyait 
jour là quatre régiments venant du Rhin ; la deuxième 

l^^^^f-re était enrore d'avant - g^rf^e. Apres nne henre de 
combat îç^ /Vutnchiens firent en déroute , laisbint six 
cents prisonniers et trois cents morts sur !e chanip de ba- 
taille. Les troupes frariçdihtb mangèrent encore ce soir la les 
vivres préparées pour les Autrichiens , et burent leur enu- 
de-vic. Découragés par une suite de revers , les Allemands 
'parurent décidés à la reiraite 1b plus rapide ^ et même à 
ne plus engager d'affaires partielles* On s'empara de Mu- 
rait , Kintemeld et Judembourg. Parune manœuvre habile 
Bonaparte empêcha la jonction du général Sporck et du 
prince Charles, en avant de Vienne. 11 n'avait plus de- 
vant lui qu'une armée de fuyards. On s'avance jusqu'à 
Lcc bcn , à trente lieues de la capitale. Tons les couriers dfe 
l'archuluc y portent de nouveaux S'^iets d'alarmes. La cour 
fuit. L^î famille impérnle va se disperser. Les volontaires 
sont dec'jiir igés, La Hongrie epuisee n'a plus qu^nne re- 
traite à ofi'nr à ses maîtres. Le vainqueur qui , peu de jours 
avant , avait «'flcrt la paix , voudra-l il y convsentir ? Les gé- 
néraux autrichiens, lîellegarde et de Meerfcldi, se présen- 
tent aux avant- postes français. Bonaparte accorde d'abord, 
le 8 avril, une suspension d^trnies de cinq jours. Des pré- 
liminaires de paix sont signes le t5, près àe Léoben. L'Au- 
triche , sur le penchant de sa rnine, souscrivit à l'abandon 
de la Lombardie , de la Belgique', et de toute la rive gauche 
du Rhin. Fendant près de deux années la guerre suspendit 
ses ravages sur le continent de TEnrope. La France goûta 
les douceurs de la paix à l'ombre des nombrrux lauriers 
cueillis par le généril Bonaparte dans les champs de 
rilahe. 4au ï5 avril 1796. 

HUNINGUE { prise de ). Kelh ayant succombé sous 
les armes du prince Charlèô, les Français ne possédèrent 
plus d^ntres fortifications sur k rive droite du Rhin , que 
la tète du pont de Huningae. En rentrant en France, 
Moreau an avait confié la défense au général Âbattucci » 
yeune nùlttaire distingué par des talents et nne valeur peu 
commune. Ce poste était d'une extrême importance pour 
entrer en Allemagne , mais il se trouvait dans nne posi- 
tion défavorable ; trois demi*brigades formaient sa garmson. 
Le prince de .Farstemberg aVait poar armée de' siège ^ 
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trewe bataillons et dix escadrons impériaux. Dans les pre- 
miers moments un coup f3e main aurait peut-être sufR pour 
.emporter Icb iaiblcs ouviaget) d'Huiunguc , tandis que sea 
muraiUeft n'élaieat pas encore relevées. Hunixigue présen-* 
tati d'ailleaxs des avantages multipliés ani&assiégeants* Elle 
consistait en on simple ouvrage à corne de jpjeu d'élendtte«- 
placé dans une tle du Rbin , séparée du territoire allemand 
par un simple canal de dix toises de largeur. Son front était en- 
tièrement dominé par un plateau plus élevé de quinze toises^ 
dont Partillerie devait faire un feu plongeant nécessaire-r 
ment snr les fortifications d'Huningue. Sur son flanc le 
Rhin formait rapidement un coude dont In ronve-jcité pré- 
sentait aux assiégeants un emplacement commode pour 
diriger des feux capables de détruire le pont de commu- 
nication entre la ville et le fort. De noiubreuses batte- 
ries , Situées sur la rive eauciie du ilhin , au - dessus et 
atlt-dessous d'Huningue , formaient cependant un respec- 
table rempart autour de ses fortifications. Arrivé devant 
cette place , le prince de Furstemberg employa d'abord 
* près d'un mois à se retrancher sur le plateau d^Haltineen y 
pois il tira une excellente ligne de contrevalUtion ^ êb la 
yiessen à la route de Fribourg ; il l'arma de douze batte- 
ries , fit ensuite ouvrir plusieurs boyaux descendants delà 
crête de la colline dans la plaine. Ces chemins couverts 
conduiraient â quatre autres batteries, élevée? le long du 
llhin , destinées a submerger le pont d'Huiiiugue , en le 
frappant btéralement. Pendant ces longs préparatifs , les 
Français perfectioimaient leurs ouvrages , plaçaient une lu- 
nette en avant du fort , l'armaient de deux petites ileches 
pour en augmenter la force , et foudroyaient continuelle- 
ment les travaux des assiégeants par une vive canonnade. 
Quand les- travaux du prince de Furstemberg furent ter- 
minés , il somma Abattucci de se rendre. Sa réponse fière fut 
digne d'un Français. Les batteries autrichiennes , démaSi» 
quées tout à la fois , commencèrent aussitôt à jouer sur 
le pont et les ouvrages. JLe pont fut très-endommagé dès 
le premier jour, mais on parvint à le réparer. La canon- 
nade fut si terrible le 34 novembre, que î*on vit tout à la 
fois quatorze batleaux successifs subn^ei gcs , le pont se 
rompre , et ses débris flotler au loin sur le Rhin, sans qu'il - 
fiit possible de le rétablir , tant le feu des Autrichiens avait 
de vivacité. Cette tète de pont ne se trouva f des lor|i, , 
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qu'un petit fort isolé , vis-fj-vis d'Huningne. Cepenrîawt C6 
funeste événement n'altéra en rien le courage de la gar- 
nison. Pendant deux jonrs les Autrichiens demeurèrent 
dans l'inaclion : mais c'était un calme trompeur, semblable 
à celui qui précède l'orage et le prépare. Une canoiuude 
terrible recommence pendant toute la journée dn 5o. Six 
taille Autrichiens sortent de leur» relrandiementa vers onze 
heures du soir. ' A la faveur d'une nuit obscure ils se pré* 
cipitetit sur Ia4unette qui se trouvait sur le liront de cette 
tête de pont } ses flancs et sa face sont assaillies tout à la 
Ibis-; its en arrachent les palissades , enfoncent toutes ses 
iwirrières » et escaladent ses remparts. On se bat long- 
temps corps à corps j la mêlée est terrible. Les mnonnîers 
français , voyant que lenr feu ne pouvait pln»^ nîîpmfli e un 
ennemi qm se trouvait sous leurs murs, pr iinit des obus, 
en allument les fusées, el 1rs roulent dans les io.ssés pour 
exterminer les Autrichiens. I\la] - rc des prodiges de valeur, 
les assiégés , écrasés par le nombre , enveloppés de toutes 
parts f ne peuvent soutenir une attaque aussi vive. £n«- 
tourés de feu ^ ik sont forcés de se retirer dans* l'&nténeur 
de l'ouvrage à corne , en abandonnant la lunette. Les Au* 
trichiens veulent les suivre dans leur retraite , mais Abat* 
tncci y qui en défendait la barrière, rompt leurs efforts j 
îls ne peuvent y pénétrer. La rentrée des Français est lo 
signal d'un feu terrible dirigé contre l'intérieur de la lu- 
nette; ses parapets sont jonchés de morts et de blessés. La 
Tivacilé de cette exécution d'artiUt riç et de mousquetcriene 
xallentit pas cependnni î'nrdeur des Anlrirl-iie-n? : malgré cet 
horrible carnage ils lentent de s'y loger. Al")ntrucc) voit leur 
projet, sent combien ils incommoderaient la fêle du pont 
cl'Huningne, veut profiter d'un inouvement d'hésitation qu'il 
a remarqué dans les troupes impériales , et surtout ne pas 
les laissser se fortifier et s'établir nussi près de lui. Sentir 
. le besoin d'un généreux effort , et exécuter ce projet au- 
dacieux , est une même cboée. A la tête de sa garnison , 
Abattucci sort du fort , se jète impélueusement sur les 
Autrichiens , et les chasse de cette fortification si valeu« 
ressèment disputée. Les Français continuent de poursuivre 
leurs ennemis j mais leur jeune général /Abattucci , toujours 
le premier au poste de l'honneur et du danger , est frappé 
d'un coup mortel. Sa colonne s'arrête et cesse de poursuivre 
las Autrîehim qui dcjà comptaient dix-huit cents morts oa 
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1il€8$é<. Les Pfançeît Tenrrent ^ctorienz ëm Hmuiigue $ 
mais regrettant leur général , qoi, ayant trouvé une mort 
digne de sa valeur, s'endormit couronné de lauriers au sein 
de jk Tidoire. La patrie avait perdu un officier-général» 
qui, jeune encore, s'était singulièrement distingué par des 
talents et un conra-^e héroïques. Otit'lriues années après, 
Morcau fît élever un monument a la metnoire de ce guer- 
rier qui! s'était iUusirc , à l'nrm* c de lihin et Moselle , par 
de noble,<i exploiis. Le générai Dafour lui succéda dnns le 
commaiiclcinent tl ilutiingiie. Il n'y eut depuis ru eu ne ac- 
tion d'éclat ; na admirait seulement chaque jour des troupes 
qui f depuis la rupture du pont , allaient a'enfermer dans nn 
rort isolé , en traversant le Rhin , pendant la nuit > sur des 
bateairs de transports toujours foudroyés par le canon de 
rannemi , dès qu'il pouvait les appereevoir. C'était le seul 
moyen de relever cette garnison , et de la pourvoir de 
munitions et de vivres. La canonnade continua vivement 
départ et d'antre. Chacun perfectionna ses ouvrages ; on 
augmenta les forlincations ; on fit des sorties joarnalières , 
souvent heureuses. On enleva aux Autrichiens quatre pîères 
de canon. Lorsque Kchl eut succombé , le prince Clinrles 
lit amener devant Htmiîiî.v'e de l'artillerie de sirge de gros 
calibre. Quand on la vu |>rete de battre une tête de pont 
sans moyen de rtîraiîe , une plu» longue résistance parut 
une témérité inutile qui exposerait à perdre trois mille 
hommes et lrente*dettx pièces de canon. On proposa mxx 
Autrichiens d'évacuer Huniogue. Ils y consentirent anx 
mêmes conditiona qui avaient été exécutées à Kehl. Les 
Français eurent la faculté d'enlever f jusqu'au cinq fé- 
vrier, l'artillerie et les munitions qui se trouvaient dans cette 
tête de pont , et ne laissèrent aux impériaux que que!^ 
ques monceaux de terre sillonnée par les boulets , au lieu • 
de fortifications. Telle fut la di^rnière action d'nne cRm- 
p«/^ne nn^'À brillanle qne glorieuse , cm des Français s'a- 
vancèrent de victoire en victoire jusque dans le sein do 
l'Allemagne , ptvis rétrogradèrent , entourés d'ennemis , 
lorsque leu*" mouvement ne fut plus soutenu , et montrèrent 
en ae retirant , ia uiêine intrépidité qu'ils avaient fait admi- 
rer dans leurs succès. 27 octobre 1796 au 5 février 1797. 

HYDASPE (batailieder ). Alexandre, a^avançant dana 
Iw Indes , rencontra Porus , le pins poissant monarque de 



Digitized by Google 



s 



3g8 H YD 

ces contrées f ayant son armée rangée en bataîDe de l'antre 
côlé de ffîydaspe. Four l'alteîndre il fallait qu^Âlezendre 
passât ce fleuve , très -large et très-rapide. Voici le stra- 
tagème qu'il employa pour dérober la connaissance de ses 
«ouvements aux ennemis , et pour leur faire prendre le 
change. Il laissa dans snn camp Cratère et une grande partie 
de l'armée, iwe.c ordre de faire beaucoup de bruit, dans 
le temps qu'on lui marquerait , afin de donner l'alarme- 
aux Indiens , et leur faire croire quM se préparait à pa-^ser , 
ce quM ne ferait qtie lorsqu'il verrait Porus décampé 
avec 8es éléphnnts , soit pour se retirer , soit pour venir à la 
rencontre des Macédoniens qui l caleraient le passage d'un 
autro côté. Après avoir donné ces ordres, il prit le reste de 
son armée , tant infanterie que cavalerie , et , s'éloîgnant dn 
bord pour n'élre pas epperçu , il marclia h nuit vers une île 
située an milieu du fleuve /où il avait résolu dépasser. Pont 
tromper plus sûrement les ennemis , Alexandre fit dresser 
sa tente dans le camp où il avait laissé Cratère , qui était vis- 
à-vis de celui de Porus. Ses gardes du corps étaient rangés 
îi l'cntour , avec tout l'appareil qui a coutume d'environner 
la majesté d'un grand roi. Il fit aussi prendre la robe rovale 
n Attalus qni était à peu près de son âge , et iui ressem- 
blnit assez de tai'le et de visage , pour fûre croire que le 
rai était en personne dans ret endroit , et ne songeait nulle- 
iiieiit a s'en éloigner. Il ctait près néaumoins d'entrer dans 
nie, et il y passa dans des barques airec le reste de ses 
forces , Tennemi étant occupé à faire tête à Cratère. Il sni^ 
.vint tout à coup nn furieux orage , qui semblait d'abord 
devoir retarder l'exécution de son projet , mais qni y de* 
vint favorable , par un effet rare du bonheur de ce princot 
en faveur duquel les obstacles mêmes se changeaient en 
moyens et en secours. Cet orage fut suivi d'une pluie 
très-violente , avec des vents impétueux , des éclairs et 
des tonnerres, de sorte qu'on ne pouvait ni s'enlrevoir ni 
p'rnfendre. Tout autre qu'A!- xnndre aurait renoncé a Ten- 
tri'prise; mnis le péril niénic Tanimnit ; d'ailleurs le bruit , 
le tumulte, l'obscurité couvraient son pnssagc. il donna donc 
le sizTjial pour embarquer ses troupes, et lai-niéiue le pre- 
mier iii partir la barque qui le portait. Alors il s'écria : 
O Aihéniens ! croiriez^votts qite je puisse nCexposer à 
de si grands dnn^ers pour mériter vos louanges 7 

Porus y instruit de ce passage y envoya son fils aveç nxv 
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fort délachemcnt pour combattre Alexandre. Ce jeune 
prince est vaincu et tué. Portis marche lai-méme «Ion aa 
devant du roi de Macédoine , 'avec tonte son armée. 
Alexandre place une partie de sa cavalerie à la tête de son 
aile droite, et l'autre an dessons, l'étendant en demi -cercle 
dans iaplaine.!! range de même son aile gauche en ligne courbe, 
Ib compose de sa phalange et de ses éléphants. Foras qui 
avait un grand nombre d'éléphants , se plaça sur le premier 
à gauche, et mit les autres sur la même hgue jusqu'ù I'rîi1« 
droite , à disUnre de cinquante pieds les uns dos autres, et 
rcmpht les intervalles d'infanterie; en sorte que le tout pa- 
raissait comme une longue muraille , dont les éléphants for- 
mnienl les tours, et l'infanterie les courtines qui menaient 
d' l'une H r.nitre. Alexandre ordonna que Tinfanlene char- 
ât les ennemis , et lui-même , avec la cavalerie , fondit 
•vivement sur eax , en cherchant en même temps à déborder 
leur droite. Porus , par un mouvement pareil » voulut em- 
pêcher Alexandre de faire ce qu'il projetait. Mais la marche 
lente des éléphants dérangea son ordre de bataille, et fil 
quantité de vides dans les rangs ; les Macédoniens se firent 
jour à travera ceS ouvertures , et obligèrent Poros à changer 
de position ]>our leur faire tête. Pendant ces mouvements, 
Ale>;nnr1rr , a\ cc sa cavalerie , lit le tour de l'année indienne^ 
et la prit en tjueue. Les IVlncédonicns , serrant ainsi 1< ? en- 
nemis des deux rolés, remportèrent une victoire coniplcle. 
Vinî^t mille fantassins, et trois mille cavaliers demeurèrent 
sur la place. Porus plus intrépide que Darius se défendit 
en brave , et ce ne fut qu'à la dernière extrémité qu'il se 
rendit au vainqueur. Amené devant Alexandre, le monarque 
indien, dont la taille était de près de sept pieds , conservait 
son air majestueux et sa noble -fierté jusque dans les fers. 
Alexandre lui demande romnient il voulait être traité : En 
roi, répond Porus l'— Af«/j , ajoute Alexandre, ne me 
demandez^ous rien davantage ? — Non ; ce mot dit tout, 
^Je ferai ce qve tu veux^ répHque Alexandre, non à cause 
detOf\ma fs pour ma t-méme. Le m onarque m a r é d oni en sentit 
qu'un tel pnnre meruait «on amitié ; il lui rendit ses étaf^ , 
en y njontaiit de nouvelles provinces. Porus, aussi fidel© 
que magnanime , lui demeura sounii'^ iufqu'à la mort. Cette 
bataille fnt le terme de la vie de Encéphaîc , ce cheval « 
belliqueux, compagnon des travaux d Alexaudrc. Ct; nio- 
narque le pleura^ et , pour perpétuer sa mémoire , fonda 
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une villé à kquelld il donna le nom de Bncèphalie*Zi>f M 
avant X C, 



1 

Iaxarte ( Cl/faire du fleuve), Alexandre avait fait bâtir 
une ville sur les bords du fleuve Iaxarte. Lu roi des Scythes ^ 
qui Habitait au-deU de ce fleuve, voyant que cette yiUe 
était un joug qu'on lui imposait | envoya de nombreuaci' 
troupes pour la démolir et en chasser les Macédoniens \ il 
députa en même temps vers Alexandre des ambassadeura 
an nombre de vingt , selon la coutume du pays , qui tra* 
versèrent le camp à cheval , demandant à parler au roi. 
Alexandre les ayant fait entrer dans sa tente , les pria do 
s'nsseoir. Ils furent long temps à le regarder fixement sans 
dire mot, surprisapparemment de ne pas trouver que sa faille 
répondît à sa grande renommée. Enfin , le plus ancien de la 
troupe prenant la parole , parla ainsi à Alexandre : « Si 
» les dieux t'avaient donné un corps proportionné à ton 
» ambition, tout l'univers serait trop petite pour toi. D'une 
» main tu toucherais l'Orient , et de Pautre l'Ocddent ; 
I» et non content de cela , tu voudrais suivre le soleil » et 
» savoir où il se cache ; tel que tu es ^ tu ne laisses pes * 
a d'aspirer où tu ne saurais attendre. De l'Europe tu passes 
» dans l'Asie , et quand tu auras subjugué .tout le genre 
» htinuiin , tu feras ta guerre aux rivières., aux forêts et 
11-aux bétes sauvages. Mesais^tu pas que les grands arbres 
M sont lon^-feinps à croître , et qu'il ne faut qu'une heure 
n pour les arracher ; que le lioii sert quelquefois de pâture 
» aux plus petits oiseaux; que le fer, malgré sa dureté, 
» est consume par la rouille ; qu'enfin il n'est rien de si 
» fort que les choses les plus faibles ne puissent détruire ? 
u Qu'avons-nous à démêler avec lui V Jamais nous n'avons 
j» mis le pied dans ton pays. N'est-il pas permis à ceux 
n qui vivent dans les bois d'ignorer qui tu es et d'où tu 
1» viens ? Nous ne voulons ni obéir m commander à per- 
n sonne , et , afin que tu n'ignore quels gens sont ka 
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w Sc^tHes , BOUS avons reçu da ciel , comme un rich« 
» présent ^ un joug de bœniii' , nn soc de charrue , une 
» flèche , un javelot et une coupe ; c'est de quoi nous nous 
» servons ist avec nos amis , et contre nos ennemis. A nos 

)> amîs , nous leur donnons du blé provenu du travail de 
)) nos bœufs ; avec eux nous ofFrotT^ dti vin aux f^ic tix dans 
î> In coupe ; et pour nos cninnus, mms les combattons de 
)) loin à coti|)s cl» (IccJiti.s, et de près avec le javelot ; c'est 
» avec quoi noui> avons autrefois dompté irs peuples les 
» plus belliqueux , vaincu les rois les plu 6 ptiissants , ra- 
» vagê toute l'Asie , et pénétré jusques dans l'£gyple. 
» Mais toi , qui te vantes -de venir poue» exterminer les 
» voleurs jj tu es toi— même le plus ^rand voleur* de la 
» terre f lutas pillé ef - saccagé toutes les nations que tu aa 
1) vaincues ; tu as pris la Lydie ^ envahi te Syrie>, û Perse > 
» la Bactriane ) tU songes à pénétrer jusqu'aux^ Indes , et tu 
» viens ici pour nous enlever nos troupeaux. Tout cei ^ue 
» tu as ne sert qu'à te faire désirer plus ardnniment ce 
» que tn n'n*^ pas. Ne vois-tu pas combien il y a de temps 
» que les iiaclriens t'arrèîent t Pi^tkIuiI que tu domptes 
)> ceux ci , les Sogdiens se revolh ni , et la virtnire n'est 
î> pour loi qn'tiTie 5emenr{^ de '^\.iviic!*,. Pri55.<i sculcnieiit 
1) ri'ixarte, cf lu verrai> l'étendue de iioa pidiiitia. 1 H ;i> ht-VKi 
» suivre les Scythes, je te défie de les atteindre. iNuha 
» pauvreté .sera toujours plus agile que ton armée chargée 
a des dépouilles de tant de nations ^ et quand tu Bouf 
» < croiras bien h>in^ tn nous verraa tout.;d'uu> coup tomber 
3» sur ton camp , car c'est avec la mémeWitesse que nous 
I» 'poursuivons et ()ue nous fuyons noa eonemis. J'apprends 
» que les G^ecB font passer en proverbe et en raillerie les 
» solitudes des Scythes. Oii , nous aimoiis mieux nos dé- 
» s erts que vos grandes viHes.et vos .fertiU'> nmpagnes. 
» Crois-moi , la fortune est glissante j ti^os-ia bien , de peur 
M nn'elîe nc t'écliappe. Mets un frein à ton bonheur , 51 
» tu veux en demf^nrcr innîîre. Si tu es un dieu , tn dois 
ï) faire du bien aux mortels , et non pas îcnr rnvjr ce qu'ils 
)> ont. Si tu n'es qLruu honitnc , M'>n_î^e tk)ii)ouro ;i c e que lu 
» es. Ceux c|ue tu laisbcrë^ eu paix &ci:out vl iiî-ihliiînient 
)> tes anus , parce que les plus fermes amiti^ii buul entre 
i> les personnes égales j et ceux-là sont estimés égaux , 
» qui n'ont point éprouvé leitis foipces Pun^iodolèetrantreL 
» Mttis ne t'imagine pas què •œnx que ltt< ouias nainottA- 
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K puissent t'atmer ; il n'y a jamais d'amitié entre le mattrer 
» et l'esclave , et une paix forcée est biéntôt suivie de la 
1» guerre. Au reste , ne pense pas que les Scythes , pour 
» contracter une ailiauce, fassent aucu|i serment ; ils n'ont 

îi point d'autre serment que de gfirder la foi sans la jurer. 
» De teî't^i préccUi Lions convicnent aux Grecs, qui signent 
» les traites et appèient les dieux à témoins. Pour nous , 
» nous ne nous croyons relic!;leax qu'autant que nous avons 
I) de bonne ici. Qui n'a pas de honfe de manquer de parole 
» aux hommes , ne craint poiuL de tioinper les dieux, iit 
1» de quoi' te serviraient des amis à qui tu ne te fierais pas ? 
1» Considère quo^nous veillerons pour toi a la garde de l'Eu- 
» ropeet de l'Asie. Nous nous étendons jusqu'à la Thrace ; 
» et la Thrace , à ce que l'on dit , cctnfine à la . Macédoine. 
» Il ne s'en faut que la largeur de l'Iaxarte » que nous n« 
v touchiosis à U Bactriane. Ainsi nous sommes tes voisins 
m des deux côtés. Vois lequel tu aimes le mieux , de nous^ 
» avoir pour amis ou pour ennemis. » 

Alexandre congédie lesScylhes, et se dispose à passer Fla- 
xarte. Le tniet coûta beaucoup de peine aux troupes. Tout 
était capable de les rebuter; le trouble et la confusion, inévita- 
blos dans une telle entreprise, la rapidité du fleuve qui enlrai- 
naiL touL,lavued'unearmée nombreuse rangée en biUiiUe sur 
le bord opposé. Mais la présence du roi , qui était le premier 
à s'exposer aux plus grands périls , les leur faisait oublier 
pour eux-mêmes , et ne leur laissait d« crainte que poue 
lui. A peine les Macédoniens eurent -iU pris terre , qu'ils 
marchèrent fièrement è rennemi , et l'accablèrent d'une 
grêle de traits. Lès Scythes ne tinrent pas long-temps. La 
cavalerie macédonienne acheva de les rompre* On les pour- 
suivit bien au-delà des bornes de Bacchus , qui étaient 
marquées par de grosses pierres et par de grands arbrea 
dont les troncs étaient couverts de lierre. Les Macédoniens 
ne revinrent que sur le minuit , après avoir tué un grand 
nombre d'ennemis ^ «t fait encore plus de prisonniers , avec 
un butin de dix-hùit cents chevaux qu'ils chassaient devant 
eux. De leur côté , il y demeura soixante cavaliers et près 
de cent faulassins , el il y en eut mille de blessés. Alexandre 
renvoya aux. Scythes tous leurs prisonniers sans, rançon , 

Ïiovr leur montrer que ce n'était point l'animosité , mais 
e désir de la gloire -, qui lui avait mis les armea é la main ^ 
contiv im ai TaîUsat peuple, Xiq briiît de cette. 'ciGtoire , et 
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«ntore ploi la démence du roi à l'égard des vaînous', rele- 
vèrent extrêmeoient sa réputaKon. De toute Is ScytBîe ar- 
rivèrent une foule d'ambeasadeura qui vinrent faire hom- 
mage au roi de Macédoine , et se soumettre , comme toute 
l'Asie 9 à son redoutable empire. 3a8 ans avant J. C* 

ICHENHAUSEN (diffaire tV ). Immédiatement avant lo 

passafTc du Lech , le général Grenier sVmpnra de Guntz- 
!30urg,apT PS nne action extrêmeincnl 1)n]lnriît'à Ickenliausen. 
Claude Colim, fiK^ilier de la seizième dcmi-hrigride , envoyé 
eu tirailleur , y est chargé par deux chasseurs autrichiens j 
son fusil fait deux fois long feu ; armé de sa seule baïon- 
nette , il met ses ennemis hors de combat j les Auliiciiiient 
sont repoussés.yum 1800. 

* 

• ICHNÊE ( hatailU éP ). L'avidité de Crassus lui fit en- 
treprendre la guerre contre lesParthes , et sa présomption 
entrevoir une victoire facile sur un peuple qu'il regardait 
peu habile au maniement des armes. L'arrivée soudaine 
d'un grand nombre de Farthes le fit changer d'avis \ ■ 
mais reprenant bientôt son premier caractère , il voulut ^ ' 
malgré son questeur Cnssius, entamer le combat. lie Suréna 
ou général des Parthes, pour masquer ses forrcs , ne pré- 
senta que des bataillons de peu de front , mais ciiacun d eux 
était des têtes de rol(>nnes immenses ; leurs armes étaient 
•couvertes de cuirs , pour empêcher qu'on ne les vit briller, 
Les Romains , honteux d'avoir redouté de« ennemis si mé- 
prisables , revinrent de leur première terreur. Mais lorsque 
le Soréna donna le signal , la plaine retentit du son des 
clochettes mêlées au bruit des lambonrsj les Farthes se dé- 
pouillèrent des sarrauls qui couvraient leurs armes ; les 
nommes et les chevaux parurent 'resplendissants de fer et 
-d'acier. Un tel spectacle ne donna pas moins d'épouvante 
aux Romains ^ que le son des instruments guerriers des 
Farthes. iCrnssus détache ses troupes légères ; accueillies 
par une grêle de traits , elles n'allèrent pas loin ^ se re- 
plièrent sur les légions , et jetèrent l'épouvante dans leurs 
rangs. Les Farthes s'avancent , mais si serrés , que tous 
leurs coups portent sur leurs ennemis. Tous les mouvements 
leur devenaient également funestes contre des soldats ha- 
bitue» a lancer leurs flèches en arrière comme en avant. 
S'iU demeur«ueut ierme^ . leâ Xluuiciiiû eUicul acciiijiéi) sans 
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pouvoir même se venger ; «'iU s'arançaient , les Farthes 
fttyaient , et dans leur fuite les atfeîgn&ieiit encore. Dans 
eette extrémité , le ùh de Crassus , jeune homme plein de 

valeur , s'élance avec impéluo^ilc dans las rangs ciinenns , 
les enfonce dès le premier choc à la tèfe de deux ou îic;i3 
mille braves ; mais ce peluton est bientôt le but sur lequel 
• forni< nt tous les traits. Enveloppé de toules parts , le ûis 
de Crassus n apperçoil aucun luuycu de se iciirc jour ^ la 
mort frappe tous &es soldais. De peur de tomber vivant 
dans les mains des Parthes , il se fit tuer par son écu/br, 
lies Fartbes lui coupent la téte^ et la montrent comme un 
trophée à la téte du camp dés Romains. Vingt mille ayaient 
péri dans le combat > dix mille étaient prisonniers ; Crassus 
se montre , dana ce moment ^ digne de l'ancienne Rome ; il 
• parcourt les rangs, invite ses soldats au courage. Romainslf 
V leur dit-ily la mort de mon fils est le malheur d^iin par— 

ticidier ; cette perte me regarde seul , et je m'en console 
en pensant ijue ceux qui lui suf vfvfnt , peuvent y par leur 
courage , sauver encore lu lû'j'uhlffine. Ai^us par leur 
défaïlc , irrites par les mauvaises dispositions de leurs gé- 
néraux . ses soldats forcèrent Crassus de se rendre à une 
conférence que lui propubail ie général ennemi^ dont tous 
4es préparatifs semblaitent indiquer une trahison^ Malgré 
ces tristes présages , le cx>nsul s'y rendit ; mais , en partant » 
il dit a ceux qui Penteuraient : Zhms quelque lieu que 'la 
fartune vous conduis^ i dites partout^ que. iCrmsus a péri 
t rompé par ses ennemis , et non pas Uvxé part îtes soldats* 
£n arrivant au lieu de la conférence , ses pressentiments se 
-confirment; il voit des ennenïis armés pour le saisir , et non 
-des hommes prêts à trtiitcr avec lui ; il se met en défensè , 
et il rit les . rij.es à la main. Les Parihcs lui coupent la 
téte, la portent a Orode kur roi , qui fait couler de l'or 
fondu dans sa bouche en prononçant ces mots : Rassasie^ 
-toi d un Titéial duuL ion cœurjut insatiable. Les restes des 
RoaiaiiivS s'écliappèrent pendant la nuit, mais la plus grande 
partie tomba sous le fer du Suréna. 55 ans avant J. C. 

* 

# 

IGLAW iprises <f ). i. Un nmple détachement envoyé 
par ' le roi de Fruste pour former le blocus d'Jglaw , ville 
•de iMoravie aux' confins de la Bohème y suffit pour déter- 
miner 2a gamÎBoa antiichienae à évacuer cette place< Lei 
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t^nidsiens , victorieux sans combat ^ an prirent possession 
le i4 février 1742. ^ 

2. Le maréchal Bernadot te occupa Iglaw dans le mois do 
novembre i8o5 , et poussa des partis dans la Bohême. Le 

Sénëral bavarois Wteaden y prit une compagnie entièro 
'artillerie autricliienne , et s'empara de magasina consU 
dérables et de nombreux bagages » tandis que Padjudant-j 
commandant Maison faisait trois cent cinquante Autrichiena 
pruonnier» sar la route d'Iglatr k Brann. 

IIX£R ( passade ei combat de r Moreau , désirant 
engager les Autrichiens à quitter leurs positions devant 
Ulin , fit faire à l'armée du Rhin, au mois de mai i8oo, 
plusieurs mouvements en avant de l'iller. Il eu lit avancei' 
l'aile droite jusqu'à Augfibourg. Lecourbe y entra le 28 mni 
1800. Cette armée se trouva dune la droite appuyée au 
Lech ^ vers Augsbourg et Landsberg , la gauche a Tliler , 
ayant une division sur l'autre rive de cette rivière. Elle 
garda cette position jusqu'au 3 juin , où l'ennemi fit uno 
fort» reconilaiflaance sur la rive gauche de Piller , qui in*« 
âiqna I^tenlsm» d'attaquer cette division. Moreatt' ordonne 
donc à son aile droite de se resserrer sur sa gandie ; eU« 
se place snr la Wertach , laissant des détachements à Ao^«» 
bourg'et Làndsbarg. Lé lendemain , Mprean resserra ûa^ 
core davantage son armée , pour concentrer ses forces , 
évacnn Augsbourg et Landsberg , et prit position entre la 
Gani/ ( î 1r Kamlach , occupant Mendelheim. Pendant ces 
mouvements , les Impériaux , ayant réuni de grandes force^î, 
attaquèrent , avec quarante mille hommes, la division fran- 
çaise postée à la gauche de riller , dont le général Riche- 
panse avait le commandement. Ce général refusa sa gauche, 
epjpuya fortement sa droite » pour défendre les ponts , et ^ 
■misant aes ordres , combattit miblement devant des forces 
anp^rienres l 'avant d'être soutenu. Dès le commencement 
do l'attaque sa division fut conpée en' trois parties ; il fallut 
singulièrement d^ndaee pour n'être pas entamé par des 
forces extrêmement disproportionnées. En même temps sa 
brigade de droite , commandée par le général âshuc f fut 
vivement klttaquée. Le général Ney se porta rapidement à 
son .«ïccours par le pont de Kilmiutz ; l'ennemi fut repou.*»sé 
jusqu'à Dittenheim» mais une forte colonne^ débouchant 

Tome JIL $10 
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touïe entière 8ur KircUberg occupé seulement par deux 
bataillons, ils ne purent s'y maintenir. 11 devenait d'autant 
plus inataut d'y porter remède > que , par cette manœuvre , 
les Aetrichiens se trouvaient au-delà du poni de Kilmiatz. 
Le général Ney fit une contre-marche pour. reprendre çm 
poste. Le général Bonnet , chargé de cette opération , y dé- 
ploya- une grande vigueur. Un bataillon de la quarante* 
huitième f formant la tête de la colonne y monta le plateau , 
et s'avança au pas de charge sans répondre au feu le plus vif 
de Farfillerie et de la mousqueterie. Les Autrichiens furent 
culbutés et resserrés dans une route a peine frayée au 
milieu des bois ; ils y nhRndomierent leur artillerie, leurs 
caissons et douze cents prisonniers. 

Le général Kichepanse , qui avait été repoussé sur Gut- 
tenzellet Beucn, mais qui s'y était défendu avec une grande 
opiniulreté , reprit alors l'offensive , força l'ennemi à la 
retraite et fit sept à huit dents prisomiiers, Cette journée 
fut glorieuse; car de.ox divisions y résistèrent seules à toute 
l'armée, autrichienne » firent deux mille prisonniers « ei en* 
levèrenthuit pièces de canon f avec leurs caissons* Les Au* 
trichiens se retirèrent précipitamment y dans la nuit, au« 
delà du Danube, et rompirent tous les.^oms qu'ils avaient 
sur le ilejuve. a8 mai au 5 juin 1800..- - \ • - 

XLLITURGIS ( bataille et prise d' ), 1 . Asdrubaî , Ma- 
gou et Ainilcar » commandant chacun une armée considé- 
rable, assiégeaient ensemlile la ville d'IUiturgis ( manitenant 
Andnxar, en Andalousie). 1-es deux Scipions, qui rendaient 
à Cartilage, en Espagne, tuub les maux qirAunibal faisait 
aux Romains, en Italie, passèrent d'abord au milieu des 
trois camps Carthaginois , portèrent dos^isecour» dans Illi* 
turgis, puis vinrent avec fierté attaquer lie camp d'Asdrur 
les deux autres générauiç oar(ha|^q<ns<^(>unirent aù 
secours de leur collègne« Soixante mille Carthaginois bien 
armés attaquèrent seize mille Romains; mais c'étaient de 
vieux soldats accoutumés de vaincre. Au signal des Scipions , 
ils se jetèrent sur les ennemiis > en égorgèrent s^e mille , 
dispersèrent leurs restes comme de timides troupeaux , firent 
trois mille prisonniers, se rendirent maîtres des camps do* 
Carthaginois, et reprirent lUiturgis. 216 ans avant J, C. ' 

2. Quelque» années après , UUturgis $â donna anx Carlha^ 
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ginoîs; Scîpion l'Arncain vint l'assiéger pour punir sa ré- 
volte. Craignant la vengeance de Rome , ton» devint soldat 
dans cette ville; les habiinnts étaient déterminés de vendre 
chèrement leurs vies. L'armée romaine , qui avait dompté 
PEspugne , fut plua d'une' fois repoussée par la simple bour- 
geoisie d*une ville. Scipion reproche à ses soldais leur pett 
de vigueur^ pren^ une échelle', rappUc|6e i la muraille | 
monte à l'assaut. Animés par l'exemple de leur général , \et 
Romnins en un instant escalRdent les remparts; le désordre 
est parmi les assiégés ; les Romains les^poursuivent , en font 
un Carnage horrible. La citadelle est emportée sans résistance; 
on met le feu aux édifices pnblics et pnrfiruliers : le soldat 
détruit les maison'^ qni ont échappé aux fin mm es. Rome est 
vengée, mais nne telle sévérité terziit la gloire du succès du 
grand Scipion. 3oâ ans av, J, C, 

IMOIiA ( prise ), Bonaparte venait de conquérir Man- 
toue, ^uand les intelligences de la cour de Rome avec, les 
ennemis delà France le forcèrent d'entrer dans la Romagne. 
Tandis que le général Colli faisait des préparatifs à l'aspect 
des troupes françaises , Imola se rendit sans combat au gé- 
néral Victor. C'était une ac^uîsîtton d'autant plus précieuse, 
que les citoyens des états du Pape paraiasaieiit disposés à 
imiter cet exemple, février 1797* 

iMMiE ( hntaîUe d' ). Aurélien, maître de Ty 

attar|npr Tr^rmée de Zénobie , campée près d'ImmnK, bour- 
gade de Syrie, voisine d*Antioche, La cavalerie romaine 
feignit de fuir, attira Pennemi dans nn terrain désavanta- 
geux, l'attaqua , le fatigua , le vainquit; cet heureux strata- 
gème decidû du sort de la bataille. 172. 

IK0E ( expédittùn des anciens dans P ). Mnde, célèbre 
dèo la plus faaule antiquité par sa nombreuse population et 
ses richesses y fut dès4ors le théâtre de guerres sanglantes 
produites par la soif des richesses et l'amonr de la sloire» 
Une femme osa la première y porter , a^rés Bacchus et 
Hercule^ la terreur de ses armes. Ce fut Séiniramia qui, 
flUÎTant les traces de Ninus, voulut étendre les hmites d© 
l'empire d'Assyrie, qu'il lui avait laissé. Pour y réussir, 
elle rns^emble près de trois millions de soldats, dressé des 
chameaux à porter des tours chargées de guerriers pour 
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combattre les éléphants nombreux du roi des Indes. Elî« 
tourne d'abord ses armes contre PEthiopie , nu nen ne lui 
résiste j toutes les villes lui ouvrent leurs purie^^ tous les 
peuples reconnaissent sa puissance. Arrivée par une iiiite 
de triomphes an bord du flenve Indus » le roi de l'Inde loi 
envoie demander ce qui l'engage è troubler la paix de- 
' ses peuples. Dam peu Sémiramis satisfera la curiosité d» 
votre maître, répond Paudacieuse princesse ; elle se pré- 
pare aussitôt à passer le fleuve sur une foule de barques. 
£n vain les ennemis s'y opposent; dans un combat sanglant 
ils perdent plus de mille bateaux et cent mille prisonniers. 
Sémiramis, laissant soixante mille hommes pour gnrcîer un 
pont de bateaux qu'elle avait fait construire sur l'Indus, 
s'avance dans les plaines de l'Inde. Le roi fuit, pour l'attirer 
dans un lieu pruprc à f.iire combattre ses éléphants ; quand la' 
rcme d'Assyrie est éloignée du fleuve , les Indiens s'arrêtent 
et présentent la bataille. JLeur contenance étonne Sémiramis | 
mais bientôt elle accepte le défi ^ se met è la léte de ses 
bataillons et donne le signal ; oe combat fut plus terrible que 
le premier. De part et d'autre on employa toutes les res- 
sources du courage, tous les eflbris delà valeur> mms les 
éléphants de l'Inde enfoncèrent sans peine la troupe de 
chameaux de la reine d'Assyrie , et portèrent Pefiroi dans 
son armée. En vain elle emploie les menaces et les prières 
pour rallier ses soldats, la peur de ces terribles animaux est 
plus puissante que ses exemples et ses discours. Le roi de 
rinde, l'appercevant dnus la mêlée, se mesure contre elle, 
l'atteint^ et lui fait deux blessures : la vitesse de son cheval 
la dérobe à la poursuite de ses ennemis. On court en fouie 
vers le pont ^ tous les Assyriens veulent à la fois re* 
passer nndus. Le désordre et la confusion font périr dans 
ses eaux un ^rasd nombre de soldats; Sémiramis rompt ce 
pont, et revient dans ses états^ ayant perdu les deux tiers 
de son armée. 2174 ans av. /« C« 

2- Sésostris, le plus puissant des anciens rois d'Egypte, 
conçut long-temps après le dessein de conquérir le monde 
entier. Ce prinfte avait reçu une éducation toute guerrière; 
des combats avaient été les jeux de son enfance : tous les 
jeunes gens nés dans les états de son père le même jour que 
lui partagèrent des l'âge le plus tendre sa vie dure et labo- 
zieuse, ses pénibles amusements et ses faveurs ^ ^uand il eut 
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atteint l'âge où le» passions se développent , f on courage se 
montra avec éclat. Une pjuerre contre les Arabts fui son 
apprentissage; ces peuples , jusqu'alors indomptés , subirent 
le joug des Ef;;yptiens, et consentirent à devenir leurs fribii- 
taires. Sésostris, monté sur le Irône , lève une armée de six 




toiitM les tlea de la Ivier^-Rouge et des villes situées sur sea 
bords. A son approche , les peuples dé UAsie courent Inx 
rendra hommage; les Indiens osèrent seuls lui résister : leurs 
-effi^rts ne furent point heureux. Sésoatris triompha de leura 
rois , s'enrichit de leurs dépouilles , poussa ses conquêtes att 
delà du Gange, plus loin que depuis ne le" fit Alexandre. 
Pour perpétuer la mémoire de ses exploits, Sésostris fit 
élever rie superb^'s pyramides dans tons les pays où son bon- 
heur Pavait conduit; elles portaient cette inscription fas- 
tueuse : Sésostris t roi des rois, seigneur des seigneurs, a. 
conquis ces contrées par ses armes invincibles. Heureux 
a'il n'eût pas terni Péclat de sa gloire par un insupportable 
orgueil y en faisant atteler à son char les rois et Içs princes des 
tttsons taincnas ! ift^ans avant J, C. 



3. Bérodote prétend que Darius-Ochus, rot de Perse , 
entra dans llnde aTec une année nombreuse, et soumit 
toutes ces contrées. Ce serait un exploit bien glorieux pour 
un prinoe ai malheureux chez les Scydiea; mais Hérodote 
n'en donne aucuns détails; il apprend seulement que l*Inde 
formait le vingtième gouvernement de la Perse, et payait 
chaque année un' tribut de onxe millions* 609 ans av* J* C. 

4. Les triomphes d'Alexandre n'eussent pas été complets, 
si , comme liacchus et vSésostris , il n'eût subjugué les Indes. 
Lorsqu'il fut prêta partir pour cette conquête, il {\i atten- 
tion que la, grande multitude de bagages et de butin que son 
armée traînait après elle en retarderait beaucoup la marche. 
Un matin dono que les chariots étnent d^à chargés, il 
bHlla d'abord les siens , puis ceux de ses amb; ensuite il 
ordonna qu'on ndt le feu à tous les autres : il avait sur 
ce sujet pris le conseil de ses amis , qui avalent trouvé la 
chose beaucoup plus dangereuse qu'elle ne le fut dans Pexé» 
cutioa. Très-peu de soldats témoignèrent du mécontente- 
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ment; et le Irès-grand nombre, comme poussés par un» 
inspiration divine, s'entr^ donnèrent les uns aux autres , 
jclaut des cri.s de ]Oïe , les choses dont il était impossible dtî 
6e passer, et brulcrent Ioul le reste. Taxile , qui régnait 
dans les Indes sur un pays aussi fertile et non moins étendu 
qui; l'Egypte , et qui d'ailleurs étail nn homme sage, vint 
salaer Alexandre, et lui dit : « Alexandre ^ si tu ne viens 
» point ici pour nous priver de l'eau et des autres cHosea 
x qui nous sont nécessaires pour notre noarriture , qu'est^il 
M besoin que nous noua fassions la guerre ? Quant aux autres 
3» richesses , si j'en ai plus que toi, je suis prêt à t'en faire 
» part) si celles que tu possèdes sont supérieures aux 
i> miennes y je ne refuserai pas ce que tu m'en voudras 
)f donner. » Alexandre, à qui un discours si sage fil plaisir, 
lui dit en Pcmbrassnnt : a Crois-tu donc, avec ces belle* 
M paroles et ces caresses amiables, que notre entrevue sô 
» passera sanô combattre? Non, je te combattrai de politesse 
» et de gt, nérosité pour qne tu ne me surpasses pas en 
>» bienHii^ance et grandeur d'âme. )> 11 recul de riches pré- 
sents de Taxile, auquel il en fit de plus considérables j et, 
dans un souper, il but à la santé de ce prince^ en lui 
disant : «c Je bois à loi, mille talents d'or monnoyé. a €• 
présent , qui fôcha ses amis, lui gagna les cœurs de plusieurs 
princes et seigneurs dn pays. Tons ne furent pas aussi sages; 
il iàllut vaincre Porus^ mais trois mois lui suffirent pour 
conquérir le pays entre l'indus et PHydaspe. Pour éterniser 
ce souvenir par des monuments fastueux, il n'éleva point 
comme Sésoatris des pyramides, mais il fit tracer un camp^ 
qu'il environna d'un fossé de cinquante pieds de profondeur, 
il ordonna à ses solda fs de laisser dans leurs tentes des lits de 
sept pieds de U'Of^ueiirct de> aiipes pour leurs rhevaux deux 
fois plus grandes que de coutume, afin que la postérité 
pensât qu'il commandait une armée de Géants. Eu quitrant 
l'Inde , il alla vis! 1er l'Océan avant de retourner dans ia 
Perae. oui) ans a\'a/U J» C\ 

INDISTàVISUS ( èaiénlle ). Germamena. défit Ari- 
minius , chef des Germains , dans une plaine appelée par 
Tacite ïndisîavisvs , que Juale-lîpse croit être voisine do 
Brème. Ariminius vaincu s'ouvrit un passage an travers des 
bataillons romains ; il se barbouilla le visage avec le sang de 
ses propres blessures pour n'être pas reooniia.,Iie perte des 
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Germains fut considérable» Irrités de ee que les Homains 
avaient élevé un trophée des arme* qu'iU leur avaient enle- 
vées f les Germains revinrent à la charge ; ils furent encore 
une fois vaincns^ et perdirent dans ces mêmes plaines la 
flenr de lenr jeunesse. An i6deJ,C* 

INGELMUNSTER ( combat d' ). Tandis qxie l'armée de 
Pichegru se battait à Courtray, la division du général Sou- 
ham combattait nn,«si avec avantage à Ingeîmim^ter , village 
à trois lieues au nord de celte ville; un p^rnnd nombre d'Au- 
tnciuens furent tués, on leur prit quatre canons. Quelques 
jours après, une loi défendit de faire des prisonniers hano- 
vriens ou anglais; une. découverte poussée jusqu'aux portes 
de Gond lit prisonniers un assez ^rand nombre d'Hano- 
vriens. Un détachement les conduisit au quartier-général 
* de Souham ^ un officier d 'état-major , appercevant un sergent 
amenant ces prisonniers , lui dit : Camarades, vous allez 
fort nous emkarrasser, et je voudrais hien que vous eus» 
siez laissé ces hommes oU ils étaient, — Mon général, 
réplique le sergent ; c^est autant de coups de Jfusils dé 
moins à recevoir ^ et nous ne sommes ici que pour af* 
faiblir 1* ennemi. Vous avez raison, dit l'ofBcier; mais il 
existe une loi bien cruelle contre eux , et bien embarras^ 
Sffnte pour nous. — Nous la connais'sons , répond fièrement 
ce brave militaire; mais sans doute ijuc In Convention na 
pas prétendu que nous fissions le métier de bourreaux. 
Au reste, nous vous les amenons : envojez^les auœ repré- 
sentants du peuple: s'ils sont barbares, qu'ils les tuent ^ et 
^'ils les mangent , peu nous importe* Tout le monde s'eut 
pas leméme courage que ce sergent; mais, en général, Parmée 
eut la fermeté de résister à cette loi barbare. lO mai 1794* 

JjiGGLSTADT ( sièges it ), i. Avant d'entreprendre 
le siège d'Ingolstadt , Gustave- Adolphe II alla faire la 
, reconnaissance de ses fortifications. Les canonniers de la 

place tirèrent sur lui, et si juste , qu'un boulet ètuporta la 

croupe de son rbev?îl. Tl tombe dessous , enseveli dans la 
boue et couvert de ôang ; mais il se relève promptcnicnt , 
saute sur uh autre clieval , rassure ses gens éperclus, rend 
grâces à Dieu , et continue de donner ses ordres. 

Gassion, depuis maréchal de France , est , sinvant sa cou- 
tume, un. d&â ]jreuuurâ auprès du roi, line commandait 
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encore qu'une compagnie de cavalerie ; le roi de Siîè(!c Itn 
donne un régiment , pour récompenser sa conclmtc dans 
celte journée , et accompagne ce grade d'un compliment 
flatteur ; Ce sera , dit-il à Gassion , un régiment de chevet, 
on pourra dormir auprès dans une parfaite sécurité. Gus- 
tave se rend bientôt maître dlngoUtadt. Quel peuple pou- 
TÛt résister à ses soldats ! Jamais on ne vit chex les Grecs 
et les Romains d'armée mieux disciplinée que celle des 
Suédois durant la guerre de trente ans. Tous les en&nts 
qu'ils avaient eus depuis Tentrée de Gustave- Adolphe en 
Allemagne étaient accoutumés aux coups de fusil , et por» 
taient j dès Tâge de six ans ^ à manger à leura pèreS' qui 
étaient dans les tranchées ou en faction. Quoique l'armée 
ne fût pas un lieu favorable pour suivre leur édncnhon , on 
leur f {isait cependant apprendre à lire et écrire dans les 
écolt s érablies dans le quartier d'hiver , ou dans le camp , 
lorsqu'on étnii en campagne. Les enfants étaient quelque- 
fois si proche des eunemis , que le canon en emportait 
trois ou quatre d'un seul coup, sans que les autres çiian- 
^geassent de place ou quittassent leurs plumes. Les recrues 
ne se faisaient plus que parmi les enfants nés dans le camp \ 
ils n'avaient garde de déserter jamais , car ils ne connais^ 
eaient aucun autre état , aucune patrie* i632. 

î2. Les Autrichiens fermèrent , en 174^ 1 le siège d'In- 
golstadt vers la hn de juillet. La valeur du comte de Gran- 
ville, son gouverneur, la bravoure de la garnison, et le 
courage des bourgeois ^ ne purent sauver cette ville du 
joug*de la Hongrie. Elle se rendit > le 2 septembre > à :de8 
\coiioitiotts honorables. 

5. Les Autrichiens , repoussés a Geisenfeld , parsissaîent ' 
décidés à abandonner continuellement le terrain à Parméè 
de Rhin et Moselle , quand son avant-garde attaqua, le 3 
septembre 1796 , un corps de trois bataillons autrichiens et 
de neuf cents chevaux, qui défendaient Frœsing. L'ennemi 
fut si vivement repoussé y qu'il n'eut pas le temps de couper 
le pont de Tlser , dont les Français s'emparèrent. Cet évé- 
nement les rendit maîtres du passage de cette rivière. On 
se préparait a altaqiier la téte du pont d'Inj^nlstndr , quand 
la retraite de l'arniêe de Sambre et Meuse obligea Moreatt 
de commencer à faire aussi retraite sur la France* 

; 4. INGOLSTADT. Ulm. 
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TNN (passage et combat sur V ). Pour obtenir des résul- 
tats satisfaisants de la bataille de Hohenlinden en 1800, 
il fallait porter rapidement l'armée du Rhin sur Sal/botir^. 
En y arrivant , on prenait le Tirol à revers , on coupait de 
l'armée d'Allemagne le corps engagé dans la vallée de 
rinn depuis Katzen jusque dans PÉngadine , on menaçait 
les rontes directes de Vienne sur Vltalie. Si les Français f 
victorieux sur les bords de TAdige et du Mincio , poursuÎN 
Taientyivemenl les Autrichiens battus sur ces deux rivières, 
eettx*ci étaient forcés de se' rejeter au fond de la Hongrie 
pour y trouver une retraite assurée ; mais pour arriver é 
Salzbourg il y avait deux barrières à franchir , Tlnn et la 
Salza. L'Inn , que Turenne kn-Tr.éme dans sf s M^-moires a 
désignée comme une dos lignes les plus rc ilon f.iblos , est 
une rivière dont le lit , creusé par des eaux torrentueuses, 
est bordé sur sa rive droite par une chaîne de rochers qui 
s'étendent presque sans aucune inlcrruplion depuis les Alpei 
jusqu'à son embouchure. Braunau et Kufslein , deux an- 
ciennes places bâties sur cette rivière^ avaient été mises en 
état de défense , de manière à soutenir on siège en règle. 
Les ponts de Muldorff , Craiboorg et Wasserbourg , aux- 
quels aboutissent les chaussées entre les deux bords de 
rinn, étaient défendus par des Ouvrages d'un grand déve- 
loppement et armés d'une nombreuse artillerie. Le pont de 
Rosenheim était rompn et couvert d'une grande quantité 
de matières combastibles , le feu pouvait é tout instant en 
con^inn(*r les débris. C*était cette formidable barrière qu'il 
s'agissait franchir. Morenu ordonne au général Lecourbe 
de se porte r une seconde fois sur Rosenheim , et de chercher 
entre cet le ville et Kufstein nn endroit facile pour y jeter 
un pont. L'équij)age de ponti* qui était à Munich fut mis à sa 
disposition. Le centre et la gauche devaient continuer leurs 
marches pendant son mouvement sur Muldorff , de ma- 
nière è resserrer sa tête de pont et à menacer celle de Crai* 
bourg et de Braunau , tandis que le général Decaen avec 
une partie de sa divvion était destiné a couvrir les débou- 
chés de Wasserbourg. Le but de cette maneeuvre était de 
tourner toute l*attention de l'ennemi vers le Bas-Inn 5 son 
aile droite , qui avait le moins souffert à la bataille de Ho-. 
hen!lnr1en , était également rejetée sur le pont de Braanau , 
et forrée par là à trois ou quatre marches de plus pour se 
reformer derrière ïhm, et arriver à notre point de passage. 



1 
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Pour opérer camoavemeiit , le Ueutenant-géaéral Leeovrb* 
«e mit en marche le 5 décembre 1800 ; il occupe dés la 
lendemain une seconde fois Rosenheim elles bords'de l'Inn, 
Les troupes françaises , qui étaient sur son flano droit, furent 

le ménie jour vivement attaquées vers les débouchés de 
Tegensée et de l'Ammersée; denx brigades , qui y étalent 
en position y s^ maintinrent contre des forces infiainient 

«upérienres , et firent même des prisonniers. Bientôt Le- 
coiirhe reconnut que le point îe plus commode et le moins 
dangereux pour passer l'Inn était 0 Nrupeureiu, entre Kiifs- 
teiu et Rcjsenheim, Tl jngea que trois jours étaient néces- 
saires pour les préparatifs dn passage 5 ils y furent employés 
et servirent en même temps à faire plusieurs mouvements 
capables de faire croire aux ennemis que les Français sq 
disposaient a tenter le passase sur le Bas-Inn. Moreau avait 
ordonné de faire partir de Munich tous les bateaux qae Pou 

Sourrait ponter , et de les diriger sur Aerding. Les chevaux 
e luxe furent mis en réqubilion ponr donner plus d'éclat 
a cette opération , qui, faite QTec précipitation , dut fairo 
croire aux Autridiiens que les démonstrations des Français 
sur la droite n'avaient d'autre but que de masquer leurs 
mouvements sur le Bas-Inn. Lecourbe avait fait son ras- 
sernMenient de manière à être rendu dans une marrhe d<5 
nuit sur Neupeurein. La division Gudin avait repousî^é la 
veille Tennemi dans la vallée jusqu'à Kufstein , en l'éloi- 
gnant ainsi du point du passage , et le forçant par une atta- 
que vi^^oureuse de se tenir sur la défensive pour un jour 
ou deux seulement. Trois compagnies de la trente-sixième 
de ligne suffirent pour enfermer trois bataillons autrichiens^ ■ 
et leur &ire deux cents prisonniers. 

L'Inn , dont le cours est fréquemment semé de petites 
tles , se trouva à Heupeurein resserré dans un canal extrè« 
mettent étroit , et offrant un ancrage sâr ; les chemins qui y 
aboutissent sur la rive droite sont très mauTaia ; mais c'est 
le seul point où la rive gauche ne soit pas dominée. Eu y 
établissant un feu d'artillerie supérieur , on peut éteindre 
celui de l'ennemi , et l'rloigner assez pour quM nr* pui^RO 
inquiéter les travailleurs , et s'opposer à In iornintiou ties 
premières troupes qui abordent sur la rive droite de 1 [an. 
Le Signal est donné le 9 décembre , à six lieures du malin : 
le général Montrichard , dont les troupes doivent passer les 
premières , b'appruclie de Tlau ^ le générai d aiiiilciie 
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Iienuiire met vingt-litiit pièces de canon en batterie. Les 

pontonniers travaillent avec une telle activité , qu'en deux 
heures et demie le pont est jeté , et huit bataillons , pa5sé« 
dans diverses embarcations , sont déjà 6ur la rive droite. 
L'ennemi , forcé de s'éloigner par un feu d'artillerie aussi 
vif , ne cherche plus à s'opposer au pas^age , et , sans livrer 
de combat , va prendre la position de Stefankircken , où il 
parait décidé â les attendre. 

Pendant la même mit , Lecourbe aTsît fait établir une 
batterie de hait pièces de canon sur le pont de Rosenheim. 
Son feu , dirigé sar la culée restante , devait empêcher 
dHncendîer les areheii qui n'étaient point endommagées On 
flspérnt ainsi n'avoir que de légères réparations à faire , et 
d'ouvrir en peu d'heures aux divisions du centre un pas» 
sage sur Rosenheim même , en leur évitant un long détour. 
Mais vainement cette batterie fit ses efforts pour croiser soit 
feu sur la culée ; en vain le deuxième bataillon de la treiiîp- 
huifièrne s'établit sur les bords de la rivière , malgré les 
déchargea continuelles de l'artillerie ennemie, ni le courage 
de ce bataillon , ni lo dévouement de quelques soldats qui 
se jetèrent dans l'eau, nepurent arrêter l'incendie. On ndriure 
deux intrépides sapeurs qui , armés l'un d'un sabre et l'autre 
aenlement d'inné rame , traversent l'Inn , se jètent sur vû 
poste autrichien quHls mettent eo faite , et an ramènent 
qniose prisonniers. 

- pont de Rosenheim entièrement détruit , les divisions 
Grouchy et Decaen se portent é Neupeurein pour y passer 
rino , et marcher an soutien du général Lecourbe ; la divi- 
sion Richepanse reste seule devant Rosenheim. Tout le 

corps mobile de l'aile droite était sur la rive opposée dès 
onze heures du inntin. Lecourbe , songeant que l'ennemi 
pourrait tenir dans la position de Stefankirken , ordonna 
au général Gudin de rouvrir les hauteurs de ^Neupeurein , 
et de porter la brigade de Puthod sur Endorff , en lon- 
geant le Siiimbseck , pour couper à l'ennemi la chaussée de 
Traunestein et sa retraite sur Salzbourg. Le général Monlri- 
chard ent ordre de marcher directement sur Stefankirken 
par Rorsdorff. Ce'' général tronva en effet les Autnchiena 
qui se formaient sur la position de Stefankirken. Assurés 
qne le pont de Rosenheim ne ponvait être réparé , ils 
«valent leur droite appuyée sur les hauteurs qui bordent 



Digitized by Google 



5i6 INN 

l'Iim Tfs-à-vSs cette ville ; leur firont était coarert par uit 
raÎAseau qui coulé an pied' d'un escarpement | et sort dô 
Simbsecky où leur gauche s'appuyait» Une forte avant-gardei 
destinée sans doute à les empêcher de pénétrer sur la route 
de Vilduyant à Rosenheim, a laquelle on ne pouvait arriver 
que par des défilés et des marais , occupait Rosdorff. Le 
général Montrlchard ordonna nn générnî Schîner de des- 
cendre le long de la nvicrc ;u ce deux bataillons , tandis 
que la brigade du général Roussel marcherait par la droite 
BurLanlerbach et Goechingen. Les mauvais chemins ayant 
refardé la marche de l'infanterie et de l'artillerie , il s'en- 
gagea sur les hauteurs de Goedatigtin une fusillade de» 
plus nourries. L'ennemi ^ supérieur en nombre et surtout 
protégé par son artillerie , commençait ii &ire des progrès, 
. lorsque deux pièces de canon arrivèrent avec un bataillon 
lie général Roussel fait alors charger l'ennemi a la baiton- 
nette. De tous cotés on bat la charge ; les Autrichiens sont 
repoussés de tous les bois qu'ils avaient garnis d'une nom* 
breuse infanterie. Au même instant le général Schiner 
arrive sur leur flanc droit , et les force à se retirer derrière 
un r^nfîseau. Denx régiments français le pas-^ent , s'empa- 
rent de leurs positions : ils ont une centaine cl'liommes tués 
et trois cents prisonniers. Auisi le passage de l lnn s'exécute 
sans que l'on perde nn seul homn^e. Lecourbe altnbuc cet 
heureux succès au concours de tous ses officiers, aux talents 
des généraux Montrichard , Scluner et Roussel, et à la bra- 
voure du soldat.- Les Autrichiens présentèrent dans cette 
journée environ douze mille hommes. Jamais on ne pénétim 
mieux les desseins de l'ennemi , jamais on n'exécuta des 
manœuvres plus justes que dans le cours de cette opération. 
Le général en chef présumait que c'était la droite que l'en* 
nemi voulait dorénavant opposer à nos eiforts , comme le 
corps le moins ébranlé par la bataille de Hohenlinden ; il 
avait en conséquence ordonné au centre de se porter sur 
Craibourg et Mullidorfr pour la rejeter sur Braunau , et la 
forcer ainsi a trois ou quatre marches , si elle voulait arriver 
à notre point de passage. En effet , elle arrivait le même 
jour à marches forcées à Wa.sserbourg. Trois de ses régi- 
ments seulement avaient pu se rejoindre au corps de Condé 
et aux Wurtembourgcois qiu gardaient Tlnn. Il elait sans 
doute avantageux d'avoir pasàc cette rivière ; mais pour 
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couper Pannie antrioliienne dans le Tiroir il fallait encore 
franchir la Salsa ; ce fui Fobjet des opétationi «oivaiitct de 
Parmée da Rhin* Du S 40114 décmntre 1800. 

5. Une nouvelle alliance entre l'Aoti&ché et les ennemis 
de la France fit naître une nouvelle guerre en 1 80 5. L'em* 
pereur Napoléon entra dans la Bavière^ "vainquit à Ulm le 
général Mack , et s'avança sur-le-champ vers TAutriche 
antérieure. Le mar^-chal Davoul se porta , le 27 octobre , à 
Mulhdorff. L'ennemi lui opposa une vigoureuse résistance 
sur la rive de l'Inn ) il y avait établi des batteries avan[a- 
geusement placées , et teUenient détruit le pont , qu^on eut 
beaucoup de peine à le rétablir j cependant le inaréclial 
passa sur l'autre rive dès le lendemain à midi , ayant fran- 
dii tons les obstacles que lui avaient opposés la valeur et la 
aatnre. 

' INSPHUCK ( combat etprised^ ). 1 . Le général Joubertj 
qui s'était illustré en forçant une partie de« gorges du Tirol , 
parvint , le a8 mars 1^97 , devant la gorge d'Inspruck ; les 
bataillons fraîchement arrivés du Rhin , voulaient la dé- 
fendre. Après une canonnade de quelques instants , le gé- 
néral Joubert décide le succès en marchant droit à la tête 
de la quatre - vingt- cinquième demi-brigade en colonnes 
serrées par bataillons. Les Autrichiens sont culbutés . laissent 
deux cents morts , six cents prisonniers et deux canons. Ce 
fui le dernier combat de cette guerre dans le Tirol. Rient»)t 
la paiK vint mettre pour quelque temps un terme à l'ef- 
fusion du sang humain , et consoler le monde agité depuis 
aix années par do con^nels combats. 

' a. Le maréchal Ney ent , en i8o5 » la mission de s*em« 
parer du Tirol. Après avoir fiût tourner les forts de 
Sfaarmtz et de Neustarcfc, il s^en empara de vive force ^ prit , 
dans cette journée ^ dix-huit cents nommes > un drapeau et 
seize pièces de canon. Les fortifications natunlles du Tirol 
étaient prises à revers; Tarchiduc Jean ne put opposer 
aucune résistance aux armes françaises , et s'échappa pnr 
Luclit.sall. Ney fit son entrée à Inspruck le 7 novembre. On 
trouva dans Tarsenal une artillerie considérable , sa»ze raille 
fuaib , et une immense quantité de poudre. A tous ces tro-" 

jphées de gloire vint se joindre uno scène qui toucha 1 àmc de 
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tous les soldats. Le soixante -seizième de ligne avait percla 
deux drapeaux d ns le pays de.> Grisons, cette perle était 
depuis long-temps , pour ce corps , le motif d'une profonde 
\ affliction. Ces braves savaient que TËurope n'avait pas ou- 
blié leur malheur , quoiqu'on ne pût en accuser leur cou- 
rage. Ces drapeaux , objet d'un auMÎ noble regret , se trou- 
vèrent dans l'arsenal d'inspruck ; un officier les recannait i 
tous les soldats accourent. Lorsque le maréchal Ney les 
leur £r rendre avec pompe , des larmes coulèrent des yens 
de tous les vieux soldats. Les* jeunes conscrits étaient fiers 
d'avoir servi à reprendre ces enseignes èillevées à leurs 
aînés par les vicissitudes de la guerre. L'Empereur ordonna 
que cette scène touchante fût consacrée par un tableau. Le 
soldat français a , pour ses drapeaux ^ un sentiment qui 
tient de la tendresse. 

INÏERCATIE ( prise ci' ). Lucullus , toujours entraîné 
par une aveugle cupidité ^ alla assiéger Intercatie, ville impor*^ 
tante desVp^cé(Bns« habitants del'Espagne. Elle était défendue 
par vingt mtile B/Oipiiies de pied et vingt mille chcijpex. Le 
consul employa, d'abord les représentations et des dfl^'s s^^ 
duisantes de conditipos modérées. Les habitants réf^ondirent ^ 
çn l'insultant : ïgnQrons-nous la benne foi dont vous a9ez 
J/U(^à Ça^Cfl ? Les assiégés se tinrent sous leurs murailles i 
•e contentent de harceler l'ennenû. Un Espagnol d'une taille 
énorme vient défier les Romains. Le jeune Scipion , alors 
tribun légionnaire , s'avance fièrement , attaque ce champion, 
le terrasse et le tue. Peu de jours après , il monte le premier 
^ l'assaut. Cette entreprise ne réussit pas. Le siège traîne 
en longueur ; des maladies consument les assiégeants et les 
assiégés. On parle d'une trêve ^ les habitants ne veulent se 
fier qu'a la parole de Scipion. Lucullus obtient des ôtages 
pour gage 4p Ui fi^élité des haUitaDts f des vêtements et des 
vivres pour ses soldats , mais pas un talent d'or , pas nné 
inine d'argent j dont il était si avide, ibi anS' avant J,C* i • 

1 ràTRAFA ( combat d* ). Fendant Pimportante victotte 
de Loano , le général Serrurier, comioendant l'aile gauche 
de l'armée d'JUah^ > se contenta de. eenlenir. l'ennemi $ mais 
dès le lendemain Schérer lui fit passer, cinq mille hommes 
sous les ordres des adjudants-généraux Mesnard et Joubert» 
Alors Serrurier attafj^ua knon iUW Im Fjéoiontais g ies set 
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/•la, le a5 novembre 1796 , sur le Tanaro ; s'empara , le 
36 , d'iiitrspa et de Garrezio ; força les eiiBemîs ,i»2fp 
d'absndoDner lear artillerie sur les hauteurs de Spinardo , 
et de se retirer dons le camp retranché de Ceva » pour 
jéanir amt débris des corps échappés aux baïonuetles des 
troupes Goinmaxidées par le générai JMasséna. a5 au 37 no* 
vembre 1795. 

INVERTsESS ( prise d* ). Le prince Édonard, débarqué, 
en 1746, en Irlande, pour recouvrer le royaume de ses 
pères , vint camper sous les murs d'Inverness dans la pro- 
vince de Murray. Le lord London y était enferme avec 
quinze cents Anglais. Dans le dessein de surprendre quel- 
ques cjuailiers du prince , il sort , se croyant sur de la 
▼ictoire , se montre tont-à-coup , se prépare a attaqaen 
Les Ecossais fondent sur ses troupes avec nne telle im* 
pétuostlé y qu'ils les mettent en fuite au premier choc .11 
se retire dans loTemess | suivi seulement de la moitié de 
•es soldats* Trop faible pour la défeodre , il abandonne 
Invf^^s au prince Edouard , les Anglais sortant par une 
port'^TTBadis que les Ecossais y entrent parPautre. Edouard 
le fait' poursuivre. Ayant déjà passé trois Jirths ou bras de 
mer, il est atteint près de celui de Domoch. Les Anglais 
le traversent avec des barques ; le duc de Perlh , com- 
maudani les Ecossais , rassemble trente-quatre bateaux , et 
franchit le finh à la faveur d'un brouillard épais. London 
s'apjjerooit le premier du passade des Ecossais , et détache 
cinq a six cents hommes pour s opposer a leur débarque- 
ment. Le duc de Perth nuige en ligne ses bateaux , aim 
que son monde pût débarquer eia baiaiUe. Looraque ses soldats 
•ent asses près de terre pour n'avoir plus'que trois à quatre . 
pieds d*eatt , il se jète le premier dans la mer. Il se pvé^ 
parait une action vive et sanglante, mais au moment ou tea 
£oossais sont près de fondre sur les Anglais , ceux-ci , 
effrayés y se débandent et fuyent de tentes parts. Les fruits 
de cette double victoire sont la prise d'invemess , dont 
Edouard fait démolir le château, et la conquête de Dor- 
nocli , dont la garnison de trois mille hommes se rendit 
prisoiuuère. 1746. - ■ 

IPSUS f bataille d* ). L'ambition d'Antigone , qui avait 
lait péril Loxuèue^ vaincu Ftolémée-Lagus ^ et pri^ le litre 
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ûe roi de VAàé imneare , excita contre lal Cassandre |^ 
Ptolémée^ Séleocus , Lysimaque, tous aiissî capitaînet 
d'Alexandre , qui cherchèrent à abattre la puissance d'un 
trop ambitieux rival. Les troupes d'Antigoné étaient de 
soixante mitle fantassins et dix mille chevaux | il comptait 
soixante-quinze éléphiints. Ses adversaires avaient scnxante^ 
quatre mille hommes d'infanterie , dix mille cinq cents ca- 
valiers , quatre cents éléphants , et cent vingt charriota 
armés de fauix. Fendant qtielque temps ces deux corps de- 
meurèrent en présence , s'observèrent, et parurent choisir 
le moment de s'attaquer avec avantage. Déméthus , fils 
d'Anligone , impatient de vaincre , fait sonner la charge , 
donne le signal du combat , iond , à la tête de sa cavalerie, 
sur les premiers rangs ennemis , les rompt du premier 
choc , et les met eil fuite. Cette prompte victoire lui devient 
funeste. S'abandonnent a une aveufile impétuosité , le jeune 
prince poursuit trop chaudement Tes fiiyards. A bon refoulé 
toute issue lui est lermée^pour rejoindre son infanterie^ il 
trouve devant lui une barrière impénétrable , formée par les 
éléphants. Séleucus^ voyant les flancs de l'armée d'Aiitigonè 
dépourvus de cavalerie , harcèle ses soldats , tantôt d'utt 
côté , tantôt d*nn antre , pour les effrayer et leur donner le 
temps de passer dans son parti , comme ils le firent pour 
la plupart. Le reste de Fermée d'Anligone est mis en f uite. 
Un gros détacheineni alla tomber avec fureur contre Anti- 
gone , qui soutint quelque temps leurs efforts. Ce prince | 
après avoir combattu vaillamment, tombe percé de coups; 
A cette triste nouvelle , Démétrius fait retraite sur Ephe^e , 
conservant seulement cinq mille lionimes éPinfanterie et 
quatre mille chevaux seuls débris d'une aussi^^irande armée] 
.Pyrrhus fit 9 dans ce <^mbat , l'apprentissage du métier dés 
«rmea, et, déploya un courage capable de £ùre présage^ 
ce qu'on devait attendre de sa valeur. Antigone avait qaatret 
Tittgt<-un ans quand il mourut. Comme on était surpris que 
dans sa vieillesse il eût acquis plus de douceur , il répondit 
qu'// voulait conserver par la douceur ce qitil avait cort" 
(jin's par la force. Nul i^énéral ne crut aussi important de 
^^ ifLler le plus profond secret dans sesentreprises. Denietnus 
son lils lui demandant quand il décamperait : As-tu peur, lui 
dit-il , de ne pas entendre le son de la trompette? 3oi am 
ayant J, C. ■ ' ; .1 
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IRA { halaîHc d' ). Les Tincédémomens , plusîeîirs fois 
Vdincus dans la seconde guerre de Metsénie, furent obligés, 

Çar un oracle , de demander un général aux Athéniens, 
'yrlée leur fut envoyé. Il excellait à célébrer la valeur 
guerrière , mais il éiait petit , boiteux et bt)rgne. On rit 
en voyant un pareil général. Il fut ba(tu dans Uoiâ sorties, 
lies rois de Sparte étaient d'avis de lever le siège et de ao 
retirer ; Tyrlée «eul , fidèle à Toracle , s'y opposa , et pro* 
oonça , à la téte de l'armée , dea vers pour ranimer le cou» 
rage des Spartiates. A peine les Laoédémoniens les eurent* 
ils entendus , que, ne respirant que rameur de la patrie et 
le mépris de la mort , ils attaquèrent les Messéniens auprès 
du mont Ira , avec une telle fureur y qu'ils Irioinphèrent 
de tous les obstacles , et terminèrent , dans un sanglant 
combat , leur querelle avec les habitants de la Messcnie* 
lies Spartiates accordèrent à Tyrtée le droit de bourgeoi- 
sie , titre d'autant plus honorable, qu'il ne fat jamais pro- 
digué à Sparte , et d'autant plus flatteur , que le succès était 
îe priK des talents sinf^uliers d'un poêle pour exrilcr le 
courage danâ ràuie des ^^uerriers. 384 an:> ayant J. C. 

IRATIË ( affaire (V ). Quinze cests Français se mirent 
en roarclie de Lecaroberi^ le la mai , poste à la droite 
de la Nive , an dessous de Saint- Jean-Fie*-de-Port. Après 
quatorze heures de marche à travers des montagnes escar- 
pées y où ils portaient à bras deux pierriers dans des sen* 
tiers d'une aspérité rebutante 1 ils parvinrent de bonne 
iieure à Ira lie où les Espagnols avaient formé un établi*^ 
«ement protégé par une maison crénelée , ponr y préparer 
des bois et des mâtures pour leur marine. Les Français pas- 
sèrent la rivière à gué d'un côté , et de l'autre sur un 
pont situé sous le feu de la maison où s'étaient réfugiés les 
ouvriers espagnols , avec qnclqut s soldats. Tous les bâti- 
ments silucà au delà du ruisseau d'iralie , furent livrés aux, 
flammes i on en fit de même aux chantiers qui se trouvaient 
en deçà. Le toit du poste retranché commençait même à 
«'embraser , mais le vent , cessant tout à coup , permit aux 
Espagnols de l'éteiiidre. Dès lors,- les Français , manquant 
d'instruments propres à briser les portes , se retirèrent 
avec perte de vingt hommes, en abandonnant vingt blessés^ 
dont le transport était impossible dans des chemins aussi 
ndes. Le domaago das Espagnols fut «stimé d'un million. 

Tqim ///• 21 
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Celte expéclihon , mieux conduite , aurai^ eu pour tMX à.t$ 
résultats plus funcâtes. i i mai 1 794* 

TRMEACA {affaire <f ). Cliercliant à repousser les 
I''rancals de devant S-iint-Jeaii-Pié-dc-Port , les E'îpa<i;nDls 
attaquèreut tout à la tois^ le 26 avril 1794, l<^s postes d'Ar- 
negui , de Blanc-Pignon , et d'Irméaca. Des trois heures 
du matin une légion d'émigrés , accompagnés de miliciens , 
de volontaires de Navarre, el de déserteurs l>asqu es, des^ 
cendirentdea Âldodes par la rive gauche de la rivière qu'ils 
passèrent à gné. Les soldats qui défendaient Irméacaûrent 
une résistance prodigieuse. Forcés de céder au nombre, 
ils se retirèrent en bon ordre , et furent prendre poste 
flur le rocher d'Arrola. Les Espagnob les y attaquèrent 
avec furie ; mais quatre cents hommes , commandés par 
radjudant-gênéral Harispe, les ayant lournrs avec vivacité, 
les attaqnèreiit avec une telîe vijLVienr , qu'ils les forcèrent 
sur-le>cliamp à une retraite qu'ib ejLécutèrent avec la plus 
graude peine. 

IRLANDE ( combats ft aJJ'aires d* ). Tandis que la 
Cabinet de Saïut-James favorisait en France les insurgés 
<le la Vendée , combattants pour k cause des Bourbons , 
et la conservation des privilèges de l'ancien clergé catho- 
lique , il était occupé en Irlande à réprimer les Catfio- 
. liques , demandant à main armée la liberté entière de re- 
ligion y et la réinlégration dans leurs droits civils. Le 
IKrectoire français protégea les Irlandais unis, comme In 
cour de Londres avait aidé les Vendéens. 
• Dès 1792 une nssociation se forma entre les Catholiques 
romains de l'Irlande , dont le but ostensible était d'obtenir 
le droit de voter aux élections, et d'être élus représentants. 
Chaque membre de cette société jurait solennellement 
de faire tous ses efforts pour recouvrer ses droits , au 
péril de sa fortune et de sa vie. Napper-Tandy fut secré- 
taire de cette association , quoique protestant non confor- 
miste. Une violente persécution s'éleva , de* 1793, contre 
I^apper-Tandy et cenx qui partageaient ses opinions. Il 
sufBt alors de Caire marcher quelques troupes anglaises. 
Dix mille insurgés , réo«is a Dmgle ^ rentrèrent dans leurs 
foyers. Les Irlandais se séparèrent » et le mécontentement 
ftontimtvit; le roi d'Angleterre, quoique hérétique, employa 
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le'&ingutiier môy^ de faire excoœmunidlr , pàf le pape ^ tous 
les Irlandais > catholiques tomaîns> qui n'obéiraient pas à 
Georges III, et à ses snccessenrs , protestants eaLcomnnuiiiés 

eux-mêmes par les prédrcesseurs de Pie VI L'oppression 
continnnnt , un grand nombre de fnniiUes irlaurlaises aban* ' 
donniTcnl leur ]>atrie, pour al^er cultiver , vn Amériqiie , 
les bords de l'Ohio. Lord Filz-W lUiams , env(^yé conimo 
vice-roi , calmait , par In doureur de son nd-ninislration , 
les niéconteutemeuts des Irlandais. Mai» ces mesures pa- 
cifiques s'accordaient mal av^ec les Vues de Pitt^ il ordonna 
au vice^-roi de suspendre l'exécution de la loi en lavetir des 
Oitholtques^ et de dépioyer toutes tes rigueurs d'une au» 
torité aÀitràtre contre ceux qui paraitraient mécontents d6 
la conduite de l'Angleterre. De telles mesures étant égaler 
ment opposées au car«fetere et aux principes du comt» 
Fitz-Williams , il donna aà démission de la vice-royauté 
d*irlande. Les troubles prirent dès ce moment un tel ca-» 
ractcre de gravité que Îp f^onveniement anglais tous les 
préparatifs possibles pour défendre les cotes d'Irlande 
d'une descente des Français. On condanma à mort le prêtra 
Jackson 3 soupçonné d*avoir porté en France le plan d'un 
débarquement. Il prévint son supplice en se suicident sous 
les yciix de ses juges. Des mesures sévères pouvaient con** 
tenir quelques instants le volcan près de faire éruption , 
mais elle devait être d'aut&nt plus violente qu'elle ani^it 
été long-temps comprimée. Quelque^ étincelles jaillissaiént • 
de loin en loin% Des Defenders (c'était le nom des Irlandiiis 
mécontents), exerçaient des violences dans les contrées 
éloignées de la Capitale. Leurs excès provoquèrent , ca 
1795, des mesures sévères^ mais n& purent arrêter l'in- 
subordination la plus caractérisée dans le nord de l'Irlande. 
Chacun dos partis s'y di'^putnît de minuté. Tandis qu'un 
homme était assassiné publiquement a Belfast , sur le simple 
Eonpron d'éîre un espion du gouvernement anglais , sept 
cents famiiles catholiques furent chassées de leurs maisons 
à Armagh , comme un essaim de mendiants, sous le pré- 
texte qu'elles partageaient les sentiments des Irlandais unis. 
Dans une telle situation, le gouvernement britannique crai- 
gnait également une instirrection en Irlande , et un débar- 
quement de Français, qui, prêtant secours aux insurgés , 
leur donnassent les moyens d'imiter les JStats-Unis de 
iPAménqne dans teur indépendance* 
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II ezialait en France un général fameux par 86S yic* 
toires sur les Autrichiens , plus estimable encore par les 
rares talents administratifs quM avait déployés d<ins la pa- 
cification rîe la Vendée. Dés qu'il eut marqué dans la car- 
rière des armes , son cri nvait été que c'était dans Londres 
qu'il convenait d'al laquer la conlition. Hoche terminait 
toutes ses leitu s par des vœux ccmlre TAnglcterre , ciimme 
Caton ses opiaions , dans le sénat rvimain, par la sentence 
delenda Cailhago. Il apprend le n.écontentement des Ir- 
landais ; l'occasion lui paraît la plus favorable pour venger 
dans l'Irlande tous las fléaux de la Vendée. HocbvsoUi- 
cîte l'honncor d'aUer porter au sein de l'Anglelerre les 
l>atatllons compagnons de ses Irairanx gnerrîers , et trace 
vn plan de débarquement que son imagination lui peint 
comme plus heureux que celui de Guillaume-le-Conqué-« 
rant ^ puisqu'à la tête de braves il doit afiVanchir Tlrlande 
d'an joag odieux à la plupart de ses habitants. Il a bientôt 
BOUS ses ordres \^T\ç firmce de quinze mille hommes , et une 
escadre <Se vingt-deux vaisseaux pour leur trinsport. Pen- 
dant que ses troupes arrivaient à Brest , on lui annonce 
que, parmi ces différents corps , trois compaguieâ de gre- 
nadiers , meconi entes de n'avoir point reçu depuis long- 
temps leuv piét, rclusaieat de s'embarquer. Hoche sentant 
le danger de ce conimencemenl d'insurrection^ ordonne 
que ces grenadiers soient renvoyés sur-le-champ à quinzo 
lieues de Brest , dans un pauvre village , privés de Phon- 
aeur de &ire partie de l'expédition. Une heure après les 
officiers étaient parvenus à leur faire entendre raison | et à 
les fnire embarquer. Indigné de cette espèce de transaction, 
Hoche les fait ramener à terre. Cette opération dure quel* 
que temps j la nuit survient ; les portes de Brest sont fer- 
mées ; ces grenadiers sont amenés sur la place d*armcs , 
<ît laissés tonte l;i nuit exposés aux injures de Pair : Je ne 
n^eur point avec moi des howrnes ijui n'ont que Vor pour 
mobile, leur dit Hoche. Cette seule parole, et l'affront 
d'être exclus de l'expédition , plonge dins le désespoir ces 
guerriers. Ils veulent exterminer les deux auteurs de la 
révolte ; ils supplient , expriment leur douleur et leurs re* 
grets. Hoche est ému de leur repentir , il se laisse ton* 
i:her , et leur permet d'aller expier îeur faute en conranf 
à de nouveaux dangers. Hoche croyait avoir atteint le but de 
tes travaux» Un vcatiavorable dérobe aux Anglais^ qui cxoip 
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«kîoit deTBnt Brest le t5 décembre 1796 , le déport de la 
flotte. A peine est- elle en haute mer que les vents dian- 
gent , use tempête s'élève et pousse Uin de l'escadre la 
frégate qai portait Hoche. L'armée, dépourvue de ses chefsj| 

arrive successi vf^ment , prcsqu'entièr?^ , (lev ant la baie do 
Banfry. 11 fallait débarquer ht rmluni de li tempête. Les 
généraux, et les soldats s'indignent de voir les cléments 
les empêcher de porier secours aux Irlandais qni les re- 
connaissent du rivage , et leur tendent les mauis. ïlocha 
était absent. Jeté plus lom en haute mer , par les vents dé- 
chaînés, il luttait contre les flots. Ce général arrive dans la 
baie de Bantry^ mais trop tard ; ses vaisseaux , ne TayanC 
pas attendu , avaient regagné successivement Brest , tandis 
que lui-même , après un. mois d'absence ^ rentra à Roche- 
fort , laissant les Irlandais inconsolables d'avoir entreva 
leurs libéra leurs sans qu'Us pussent leur porter da secours. 
Cette expédition, dans laquelle' on n'eut pas à regretter la 
perte d'un bâtiment, devint une soovee d'inquiétude pouf 
les Anglais , honteux d'avoir dû aux seules tempêtes le 
salut de l'Irlande. Cependant, vers le i8 mai 1797, l'état 
critique de ce pays , qui s'éîait fait sentir par des mou» 
vements partiels et divergents, se manifesta comme un© 
insurrection générale , et parlailement organisée. Le gou- 
vernement anglais trouva le plan de cette association dan» 
des papiers saisis à Belfast. On reconnut que plus de soixante- 
douze nnll» Irlandais y étaient enrôlés , possédaient des 
armes à feu , de la poùdre et même des canons pour en- 
trer en campagne , quand le signal leur en serait donné par 
leurs chefs qni correspondaient entre eux , par l'intermë* 
diaire des députés des comités de baronies , de comtés et 
de provinces. Tout annonçait une prochaine explosion , 
lorsque l'Irlande fut mise toute entière sous la loi martiale» 
Dans cet ordre de choses, les militaires sont obligés d'agip 
contre les citoyens, au moindre mouvement, sfîns attf^ndro 
la réquisition des ni;^s;istra!s civils. Certe de lermiuation pré- 
cipita les mouvements insurrectionnels. Les Irlandais-unis 
s'emparent de quelques villes, et combattent contre les* 
troupes royales. Mais , pen heureux dans leurs combats 
contre des forces réglées , il pensent bientôt à la retraite. 
Le Directoire ne perdait pas de vue ces mouvements , 
nais tous les ports de France, bloqués par des escadres 
britanniques , et les côtes dlrlande couvertes de croisière» 
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anglaises, ne permettaient pas d*y envoyer, comme il eâl 
élé nécessaire , une armée considt'rable , et une flolfe j on 

contenta donc d'y dinirer de petites expéditions , corn- 
posées de quelques irégates et de bâlimenls légers quipou** 
vaient échapper plus facilenient à Tennemi. 

Uiie expédition de ce genre partit de Rochefort le (i août 
1798^ elle conéistaitaeulement an mille trente- deux liommea 
embarqués sur deux frégates el an vaisaeau rasé commnndé 
par le capitaine Savary. Après quinze jours de navigation , 
on découyrit le cap MuUet, à l'ouest de l'Irlande, et on fit 
route sur Quilebeck. Les vents contraires forcèrent do 
choisir un autre point de débjjrquement dans la baie de 
Killula, et Ton mouilla devant Kilecoming à deux lieues de 
Killala. he pavillon anglais , flottant sur les frégates, donna 
lieu à plusieurs méprises et à des visites avantageuses aux 
F^'înçais Un ofîicier du régiiiieiit dn prince de Galles, qui 
allait prciulre possession du coniniandenient des troupes do 
Killala , vint offrir au cuuuiiaudaut la pèche (pi'd avait faite 
dans bii traversée de Sligo. Quelle fut sa surprise, quand il 
«e vit entouré de Français à bord de la frégate /a Coiiconlel 
f Plusieurs canots, chargés de pilotes et de curieux, le sui- 
Tirent ; ces nouveaux hôtes donnèrent des renaeignemenis 
précieux, et firent entrer la division dans la baie de Killala» 
£lle y mouille le plus près possible de la côte pour faciliter 
le débarquement. A deux heures après midi, le général 
Hombert en donna le signal j en un instant les troupes furent 
d terre : on porta à bras» au travers des rochers , l'artillerie 
et les monitioiis avec un dévouement sans bornes. L'artillex 
rie était composée seulement de (piatre pièces de campagne; 
inni^ il y avait quatre caissons de cartouches , trente mdhera 
lie potidre , trois raiUo habits avec l'équipement complet . 
pour les Irlandais. 

A peine débarqué, rndjudant-gênéral Sarrazin se porta 
sur Kiliala; le* ^^renadiers attaquèrent ce poste avec impé- 
tuosité j lis le chargèrent à la baïonnette sans daigner ré-^ 
pondre à la fusillade de l'ennemi , et le forcèrent de se re« 
. plier* Visgt-sept hommes seulement se sauvèrent sur deux 
cents qui défendaient KiUala \ le reste {ht tué ou pris. Uq 
officier et vingt-cinq prisonniers furent envoyés au direc* 
toire français comme une preuve des succès de leurs pre* 
mièrcs armes. Maître deKillala, Humbert tenta d'y faire veni» 

l'Artillerie. Dans cette partie de rirkndei de petiteachitr* 
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reltes légères à deux roues servent aux transports; oUbs sont 
incapables de porter aucun objet pesant : les eanons'et leS' 
caissons furent donc encore portés à bras à iCiUaSs» à plu» 
de neuf milles du point de débarquement. Le général Hnm- 
bert choisit ce lieu pour son qtiartier-général. Les Irlandais 
vinrent se ranger SOUS les drapeaux français j le général 
Hombert les fit armer fet équiper. L'adjudant-générai Sar- 
razin renconira, dans une reconnaissance, une colonne da- 
quatre cen's cavaliers anglais j les grenadier- français Ips 
attaquèrent, les dispersèrent, les forcèrent de se retirer 
isoMs les murs de Balayna. La position de ce corps fut re- 
cuaauc, él int résolu de l'attaquer. Les ordres donnes, l'ar- 
mée réunie se porta eu avant de Killala , formée en dtMix 
divisions. Les oJficiers irlandais y levèrent des bataillons 
pour être répartis dans k petite armée française; ils y de- 
meurcrent sous le commandement d'ofHciers irlandais > mais^ 
ils furent soumis à la discipline française. Le général Sar<» 
razin eut le commandement de quatre compagnies d'infan- 
terie, d'un détachement de grenadiers et de chasseurs à 
cheval; quatre autres compagnies de canonniers t ; "'Irlan- 
dais marchèrent sous les ordres de Tadjudant-général FoU'* 
taine. vSarrazin se porta sur la route de Killala pour aflaqueir 
l'ennemi rlî" front, tandis q ic l'adjudant-général Fontaine se 
porta sur 1 1 route de Fox-Forf. Ces deux attaques réussirent 
complètenieut ; les Anglais fureni rncore une foi.« rnîhntés k 
la baïonnette sans tirer un coup de feu. On fi' fjnelques- 
prisonniers; il y eut beaucoup de morts et de iiic66t;e>. 

La nuit suiviiiilc tut employée à reconnaître le terrain; 
on apprit d'un officier prisonaier que treize cents iioaimes 
d'infanterie, anglaise et sept cents chevaux venaient à la 
rencontre de la petite armée de Humbert. Cet avis fit conti- 
nuer pendant la nuit le mouvement commencé par les Frao* , 
çais; leur premier succèsj qui avait doublé leur activité, 
engagea le général Hombert de profiter de sa première 
victoire; il fit marcher sur Balayna la division Sarrasin^ • 
tandis que radjudant-géncral Fouttaiiie , faisant un. moove* 
ment sur la droite, devait occuper. la route de Fox-Fort^» 
seul passage ouvert aut Ann;lai^ pour faire retraite. Cet • 
ordre fut exécuté. L'ennrnu, dont le de-=irîn était de notKs» ^ 
tenir en échec, fut attaque , repoussé , et ne trou va do snlut*;-^ 
que dans In fiite; son arripre-jL!;ar(Ie fut attciule dans la 
fiducie fut; de iialciyaa^ et i a f ij i^j^ t-^ftBftf^t^y^ i n^-- j 
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nvMÏt excr.nté son mouveoent sur la roiUc de Fox-Fort, Ini 
fit quelcjucs prisonniers. Le général liuniberî (ordonna le 
ïendeiiuiin de se porter sur Castelbfir; on se mil aussitol en 
marche. Informé que l cniieaii, profitant de son mouvement, 
86 disposait à se porter en force sur KiJIala pour brûler nos 
inagi'jins, rendre iniitiles nos premiers pas ^ et arrêter nos 
progrès, Hunibert changea ses dispositions; deux eenta 
nommes commandés par le capitaine Charost demeurèrent 
a Killala avec les Irlandais pour s'opposer aux Anglais; le 
reste de Tarmée se porta sur Balayna* Après une marche de 
nuit, les Français y arrivèrent; ils y reçurent un officier 
d'état-major anglais venant comme parlementaire , en. appa* 
rence , pour réclamer un mnjor blessé dans la première 
eftaire. On s'apperçut bientôt que sa mission avait plutôt 
pour but de connaître les forces et les positions de l'armée 
française j ce soupçon se confirma lorsqu'on apprit que cinq 
mille hommes, commandes par le général Lacke, se por- 
taient sur Casteibar puiu' empêcher l'mvasion de l'Irlande. 

Le général Humbcrt âc mit aussitôt en marche pour at- 
taquer Castellîar; son avant-garde, commandée par Tadjo- 
dant -général Sarrasin, rencontra les avant-postes anglais 
à une lieue de la ville. Les Anglais étaient retranchés par 
la position naturelle du terrain, de manière a tenir avec 
peu de monde contre une armée entière; les troupes fran- 
çaises les attaquèrent : ils se retirèrent sur leur corps d'ar<- 
mêe, les Français se précipitèrent sur leurs pas. On était 
à portée de canon, quand on apperçut le général Lacke 
dans une position inexpugnable ponr tous autres que pour 
des Français, accoutumés à triompher • la droite de l'en- 
nemi était appuyée à un lac, sa gauche protégée par des 
xnarais imyjraticables j sur leur front se trouvait un plateau 
garni de six pièces d'arlillcrie , soutenue par trois millo 
hommes, dont le feu croisait sur les deux routes conduisant 
à Castelbar. Cette ville» tonte remplie de troupes , avait 
encore derrière elle un corps de réserve. Dans celte posi* 
lion, les Anglais semblaient braver une poignée de soldats ; 
cependant Humbert se déleronine d'attaquer. L'adjuHant*gè- 
néral Sarrazin, commandant la droite, engagea Paction en 
ordonnant à trois compagnies de marcher sur la gauche des 
Anglais. Le succès couronna cette entreprise ; ils abandon* 
nèrent leurs premières positions. L'adjudant-géncral Fon- 
taine profita du désordre pour souteoir Tadjudanl âaxrazÎAi 
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et charger l*eiineml , qui se retira dans Castelbar , et s*y 

rallia en dirigeant sur les Français un feu très-vif. Cependant 
son Trlilh ne, accompagnée d'un feu rniitinuel qui pnrMit de* 
icnéîi es, ne rallenlit poinf l'jmprf lesité des < [..kI lers , 
qui filèrent dnns la ville. ITn ^r- » uadtci' se jela sur deux 
pièces chargées è nufraillc tjiu tluiendaienl l'entrée la 
grande rue de Casfelbar, sabra deux casiuaiucri , eut l'in- 
trépidité de mettre le fea sur la lumière d'une pièce dont la 
mèche fumait encore embrasés, et s'empara de ces deux 
pièces. La tête de l'armée dut sa conservation à la bravoaro 
de ce militaire, qui fut promu sur le champ de bataille au 
r:r.i le d'officier. La cavalerie arrivant acheva (U culbuter 
lesAngl 'is, qui abandonnèrent six pièces de canoa ,i Uadja* 
dant-géuéral Fontaine^ à la tête de quarante-trois chasseurs. 
L.es généraux îîumbert et Snrri/in continuèrent leur pour- 
suite jusqu'à deux milles au delà de Castelbar , inquiétant les 
derrif rfs de l'ennemi et luif^nsnn^ hen'irn-Tp de prisonniers. 
Q>\\']/A'. cents Anir'nis mirent un instant bas les armes en 
ciiajil : Vivem les I raucals! Fuis, apperrevant le pclit 
nombre de leurs aggressenrs, et revenmt Je leur première 
frayeur, ils tombèrent sur le Français, et les forcèrent de 
se retirer sur le gros de leur petite armée; mais ils s'arrê- 
tèrent dès l'instant on on leur fit front. Les Français, haras» 
sés de fatigues^ ne purent courir è de nouveaux dangers; 
cette victoire coûta la vie à quarante hommes, et cent quatre- 
vingt blessés. Les Anglais perdirent quatre cents morts on 
blessés, et douze cents prisonniers. On s'empara des canons^ 
des drapeaux et des équipnges de l'armée britanniqne; 
généraux , officiers et soldaJs, firent des prodiges de valeur. 
Le cj^pi^iinc fie i^rnnnfVtor*' T.:uijr:<"'rat fut -■■îtcnil d'un bis- 
caycn , fjiu iui !jri>a l\'p;iiiic .'■^nitlu'. Comnic i! ne ponvnit 
plus marcher , il s'a^ciicd j rt , ( ncijiirni.M',-];) l se- , il icur 

criait : Amis ! ne faites pus aUcnUuii u moi ; t?fnrrhe7 ri fa 
inctoin; , elle est devant vous : je reste ^ et je n/a/rs ton- 
ffl/i/... Frappé mortellement , un grenadierappt U un de sca ca- 
marades : Prend» mas'- cartouches, dit-il j envoie-les aux 
Anglais. Fuis serrant son fasil dans ses bras, il dit : ybilà 
comment doit mourir m grenadier français! et il expire. A 
peine était-on maître de Castelbar^ que Von reçut avis que 
t r oi s r vvfra t es anglaises'étaien t v e nues mouiller dans la baie do 
KiUala. Les tentatives des Anglais pour y débarquer furent 
iaatilesj iia parvinrent seakmeiit à jetée à t«rre quelque» 
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détachements, qui furent bientôt forces rie regagner leurt 
bords , et de se mettre en mer : ils brûlèrent si. îlenirnt deux 
petits bàùments marchnnds servant de niHgasms h l'urinée 
française. 6i une escadre commandée par l'amiral Bompsrt , 
que Ton attendait , fût arrivée , elle se serait facilement 
emparée de cette flotiUe; inaU les FrançaÎB devaient trouver 
dans leur seul courage les ressources qu^ila snraient d& 
attendre de mesures mieux combinées par le Directoire. 
Le général HumbertséiournAseptîoursè Caslclbsrj Parmée 
s^ ravitailla. On tenta d'y org^ni«er les Irlandais; mais 
ceux'ci, ne trouvant'pas, dans le débarquement d*une poi- 
gnée de Français , des moyens suffisants pour les protéger 
contre tyrannie anglaise, mirent flans leur organisation 
une len!( ur qui contrastait parfaitenicnl ftver. la vivacité 
frauçaibe. Le gi:riér;jl Humbert <^e maint» naît dans «^f^ posi- 
tions; mais les ennemis s'angmentaienl ciiatjue jour autour 
de lui. Le génér »! Cornwallis, nommé vice-roi d'Irlande , 
marcha vers Casleibar avec vingt mille hommes d*élite. 
A cette nouvelle , le. général Humbert, sentant l'im- 
possibilité de tenir en rase campagne contre une armée , fit 
assembler le conseil de guerre* Le danger était urgent ; 
rimpossibilité de se maintenir en aussi petit nombre dans 
une ville, de garder un terrain étendu, était dénK>ntréej 
on résolut donc de se retirer, dans le nord de l'Irlande , dans 
les montagnes d'Erry et deXyranley. En faisant une tnarcbe 
forcée de dix-huit milles, on résolut de laisser rapidement 
les Anglais derrière soi; on convmt de commencer à retran- 
cher Castelbar pour ma:*quer ces desvscins an général Corn- 
wallis, et assurer la diversion. En se portant sur Dublin, on 
espérait se réunir au rorps des Irlaadriib-Unis : huit cents 
Français et six ceiils Irlandais se nureol donc en marche. 
Quelques troupes légères du général Cornwalhs furent 
battues et forcées de se replier ; on escamioncha long- temps 
en avant des villages de Scunfibrt , de Tombercury et 
de Balaguay, dont l'adjudanl-généfal Fontaine s'empara. 
Arrivé le 6 août a Cloon , après une, marche de vingt-quatra ' 
heures, pendant laquelle on avait été continuellement har- 
celé f on ûl des dispositions pour se défendre , si lord Corn- 
walis survenait assez promptemenl pour forcer au combat. 
L'adjudaut-général Fontaine garda les routes de Boyle et 
de To.nbrrcury ; l'adjndanf-génrrrtl Sfirrazin se porta du 

aoté de 5iigQi le général Humbert demeura à Colony aveo 
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une petîfe réserve. On ne se reposait pas encore clepuie 
quatre heures, qu'and seize cents honitn^ de la garnison do, 
Sligo attaquèrent les avant-postes français. Le général Hum- 

bert y porta sur-le-champ «ne p?îrtie de sa troupe } elle 
soutint lon^f-temp-î îe feu dn Parfillerie et (5e la monsque- 
lerie anglaise. La gauche de l'ennetrii t' l;ut appuyée a la 
rivière qui, sortant de Colony , dérive vers l'Ouest à la 
sortie de la ville, et seicle dans le lac d'Arnw à iin miUedc la 
mer.Les Anglaisayaiil leur droite à découvert, et ayant laissé 
des hautenrs d'où il aurait été diilicile de les débusquer, le 
général Sarrasin s'y précipita an pas de charge ; l'alarnie s» 
répandit anssitAt dans leurs rangs. La mort du commandant 
anglais achera la déroute , et assura une nouvelle victoire 
qui coûta encore quarante hommes; les ennemis per- 
dirent deux canons , cinq cents fusils, rent cinquante morts 
et deux cents prisonniers. Ce petit combat fut glorieux sans ^ 
doute , mais retarda jusqu'à dix heures du soir la marche do 
l'armée sur le Shannon. 

Oq se met en marche. Four la rendre moins embarras- 
sante , on encloue les canons pris a Pennemi i et on les jeté 
dans nne rivière » on ne garde seulement que les pièces de 

campagne françaises. Cette mesure jèle un découragement 
passager dans l'c«:priî r\n soldat • mais Pexempîe de ses 
chefs , Pespoir d'arriver promptemenf h Dublin , et d''y 
trouver les Irlandais unis en force ^ rel&va son ardeur. 

I^e lo août f à midi, les Français se portèrent dans la di- 
rection de Manor-Hamillon. Arrivés à Tembrancheroent 
des routes qui conduisent de cette ville à Dublin, ils pos- 
tèrent le tiers de leurs colonnes sur la roule du ISord , et 
continuèrent leur marche sur Dnhlin. Sept heures après 
on st' trouva aux f.ources du Shannon. A l'approche de 
la nuit , on vit arriver un parlementaire anglais , deman- 
dant d'avoir un entretien direct avec le commandant fran- 
çais. Le général llamberl ne jugeant pas à propos de s'y 
rendre en personne , dépêcha le général Sarrazin. Arrivé 
anx avant*postes ennemis , le major Crofford s'avance » 
assure que le général Coxnwalfis possédait une armée for* 
midable qui cernait déjà les troupes françaises : P^ous nous 
avez battus , ajouta-t-il , plusieurs fois ; vous avez assez 
fait pour votre gloire; lord Comwallis , qui vous rend 
justice p fous inutera avec tous le^ hoimeurs dûs à des 
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braves comme vow? , si vous voulez vous en remettre à sa 
Jbi. Le général Sai raz.in repond ; Monsieur ^ dites au lord 
Clornwallis t^uenous n'avons pas encore rempli la lâche cjue 
notre Gouvernement nous a imposée ; nous sommes jaloux 
d'ailleurs de continuer de mériter son estime » et de fixer 
les regards de V Europe sur cette entreprise ; ainsi nous 
ne pouvant , sans nous déshonorer , accoter ses offres. 
Dès le mémasoir, Hunibert quitta Drainket poar aller 
passer le Shannon «Ballenlra. Une heure avant d'y arriver» 
on apprit que le pont en était gardé par de» forces consi- 
dérables. Dès ce moment , la position des Français devenait 
trcs-fjicheuse. Sur leur gauche était le lac Allen , sur leur 
droite les lacs Arow et Kay , Icnr front une rivière 
qui n^était pas guéible , sur It^ur derrière une armée an- 
glaise de vingt mille hommes. Il ne leur restait plus que de 
retourner sur Castelbar ; mais c'était une ressource ex- 
trême. Le goneral Fonlame , commandant l'avant -garde , 
se porte au punt deBallentra, attaque à La baïonnette lea 
troupes qui le gardaient , les charge et les met en déroule* 
C'était un acte singulier de valeur ; mais tant de braf oure 
ne diminua point les périls dont les Français étaient envi- 
ronnés. Le ^néral Hiimbert ordonna donc au général Fon- 
taine de couper ce pont pour arrêter quelques instants la 
poursuite d'un ennemi par lequel on était cernée et pressé do 
toutes parts. On reçut cependant une léirére consolation. 
Les insurgés de Granard avaient attaqué la Yéomanne de 
cette ville , et nvnient remporté l'avantage. On résolut 
d'aller dès le lendemain à leur secours , et de se rendre en 
deux jours à Dublin. On était à peine en niarrlie sur Gra- 
nard par ( Inoa , que l'arrière-garde fnf attaquée. L'en- 
iiciiii avait rétabli le pont de ijallentra. Au premier coup dô 
fusil , la petite colonne française fit halte j le général Fon- 
taine^ se porta A l'arrière-garde ;' quatre compagnies char- 
gèrent la cavalerie anglaise , qui s'emîiit au galup. Les Frait» 
çais reprirent aussitôt leur route , se défendant partîeU 
lement contre les voltigeurs ennemis ; mais à quelque dia-^ 
tance de Cloon , les Anglais fondirent en masse sur leurs 
derniers rangs. Quelques hussards voulurent sabrer les pre- 
miers rangs de notre infanterie , elle les reçut la baïonnette 
en avant. A six heures du soir on arriva à Cloon , mais on 
eut beauconp de peine h y €?ire parvenir îe^; rnnons , qui 

fureot toujours portés dans des chemuu marécageux ut 
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difficiles. On prit dfis positions militaires* L'armée se reposa 
un instant ; Fenneini cessa de nous inquiéter , mais c'était 
ponr donner le temps à ses renforts d'arrivf r. Le général 
Hunibert reçut à Cioon une deputaîion des paysans des 
contrées voisines , qui lui apportaient la j)roine5se de le 
joindre au nombre de dix mille , s'il pouvait rester seule* 
ment jusqu'au lendemain pour favoriser leur réunion. l»e 
chef des insurgés battus à Granard vint également y oftVir 
ses services , et conjurer de retarder notre départ jusqu'à 
ce qu'il eût rassemblé ses nombreux partisans > pour con»- 
battre , disait«il , sons les drapeaux d'une nation qui avait 
fait de si grandes choses | et dont cbacnà des soldats était 
un héros. Ces considérations ^ jointes à quelques murmures - 
dans les rangs des troupes françaises âtiguées par leurs 
continuelles marches ^ décidèrent le général Humbert à 
bivouaquer. Quelle fut sa surprise , quand il eut la non» 
Telle certaine que les insurf^és ^ infrrmés de l'élnt de se» 
forces , et les jugeant trop faibles pour résister au lord 
Cornwallis , ne voulaient plus groj.sir ses bataillons ! La 
crainte de vt^lr égorger leurs femmes et leurs enfants , 
s'ils abandonnaient leurs foyers , les retint dans leurs de- 
meures. Ou est obligé de reconnaître qu<i la prudence leur 
commaudait cette conduite y car les Anglais assassinèrent 
lâchement quelques-unes des fiunilles de ces braves , et le» 
Français ne purent se soutenir. Le temps de ce repos fut 
très-préjudiciable aux Français. Ik ne furent pas inquiétée 
dans leur marche , parce qne lord Cornwallis , faisant alof» 
toutes ses dispositions d'attaque , et tournant au loin la 
faible division française , avait ordonné à tons ses éclaireura 
de se replier sur le corps de l'armée anglaise. Cependant 
lin caisson chargé de cartouches que def? Irlandais , faute 
de chevaux , traînaient à Irras au travers de chemins impra- 
ticnbles , fnt abandonné par eux à la première charge de la 
cavalene anglaise , qui en sabra un grand nombre. Informé 
de ce nouvel accident , le général Humbert prend conseil 
de son seul courage, fait faire halte à sa colonne , marché 
à rennenù à la tête de qnatre compagnies , ordonne une ' 
charge : les Anglais sont dispersés^ le caisson repris , ses 
provisions sont distribuées à PÉrmée } on continue la route. 
Fendant cette diversion nécessaire , les troupes du lord 
Cornwallis débouchèrent avec tant de promptitude y que 
les quatre compagnes , qui «Taient zitrogradé ^ eurent. 
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bentfcoup de peine à rejoindre la colonhe. L'at.mt-j^atiîêl 
V tde ceUe aniu c pril bit iUot les Français en tôle sur ie ciie* 
min de Granard. Le découragement s'empara alors de ces 
troupes , accablées de fatigues , obligées de se défaire dit 
canon qu'elles avaient trop payé de leur sang, et se voyant 
forcées d'abandonner leurs camarades blessés à la merci deé 
Irlandab. Dans cette position critique, elles eurent peine à 
retrouver leur courage , ce qui donna lieu à plusieurs pour^ 
parlers entre ces compngnies et les hussards de Humpesch^ 
et donna le temps aux Anglais d'amener des renforts. \ 

Une heure après , l'eniiemi , qui nous harcelait toujours, 
attaqnn ces mêmes compagnies , les enveloppa et les lit pri- 
ion:utr( 3, malgré la plus opiniâtre résiftlance. Dans ce . 
pressant danger , les généraux Sarrazin et Humbert se dé»* 
cidèrent à vaincre ou pénr. Ce dernier lit téte à la colonne 
ennemie, qui masquait le pont de Granard, la força de luir, 
et s'en empara. Le général Fontaine , courant de rang eu 
rang , ranima, dans ceux des soldats qui respiraient encore , le 
feu du courage , dégagea notre artillerie du centre de notr» 
colonne , la fit transporter vers la petite arrière-garde avec 
quelques caissons , et commença defeirefeu sur la cavalerie 
anglaise , dont chaque cavalier avait en croupe un fanta»* 
«in pour la renforcer. Cette attaque fut si impétueuse > 
qu'elle culbuta les escadrons anglais ; on y tua plus de cin*^ 
quante chevaux , et l'on blessa un plus grancî nombre 
d'hommes. Pour repondre à ces décharges à mitraille , les 
Anglais amenèrent un obusier ; ils revinrent a la charge j 
mais les canonniers français démontèrent cet obusier et 
firent sauter deux c.iissons. Pendant ce couibat , presque 
tous les Irlandais , qui avaient grossi les rangs des Français, 
furent frappés d'épouvante : trois cents des plus braves se 
battirent à outrance , et furent hachés en pièces , aprèa 
«voir chèrement vendu leurs vies , en réunissant leurs 
efforts aux nôtres pour repousser a la baïonnette la CBvar* ' 
lerie anglaise , qui se retira avec perte dans trois chargea 
successives. Ainsi combattait une poignée de troupes ezté» 
«nées de faim et de misère > sans munitions et sans appui 
au milieu d'un pays ennemi , environnée de trois mille 
hommes de cavalerie sonteimr, p^r une armée nombrriise 
dont les lignes l'ormidaMes attendaient l'issue des priniK r< i 
atffiqiies pour fondre sur t lies. Dtrpnis long-temps le rnnjor 

CvoÈoià demandait à parler au général barrazin. Le génp*- 
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Tal Himibert se décida à l'envoyer en parlementaire. Pen- 
dant Il in entrefien , les Anglais fondirent sur le centre j le 
major ('roiiurd se porte sur ses troupes pour en arrêter Je 
feu. Lv général Fontaine , qui défendait l'aile gauche , 
croyant qu'on a^ait entamé des négociation» , se rend à la 
colonne ponr y attendre des ordres ; mais quelle fut sa sur- 
priae et celle du général Sarrasin » quand ils se Tirent en- 
veloppés et faits prisonnniers t Le général Humbert se 
défendît quelques instants de plus, mais succombant égale- 
ment sous les efiPorts du nombr^ ^ il ne se rendit qu'après 
avoir épuisé toutes les ressources que peuvent donner un 
grand courage et une rare intrépidité. Il fallut cependant 
enûn céder ; c'était à qui aurait rhonnenr de faire \m fran- 
çais prisonnier; il n'y en eut pas pour fous les officier» 
anglais. Le général Lncke alla au devant du général Hum- 
bert , en lui demandant où était son armée. La voilà , lui 
répond-il, en lai muiilranl lea quaire cents hommes que le 
sprt des combats venait de faire tomber en son pouvoir. Le 
général Lacke fit un geste d'admiration et de surprise. 
JSi oà prétendiez^us aller , demanda le général anglais ? 
—"A Dublin, briser les fers de ceux qui gémissent sous lè 
poids de votre tyrannie ^ répliqua Humbert. Ce profei 
extraordinaire . dit le général Lacke , ne pouvait naUtre 
■que d€ms une tête française, Ciiaoun brigua l'honneur de 
présenter un français prisonnier au général Cornwallis. Us 
recurent de sa part les marrjues du plus vif intérêt. Qua- 
rante hommes qu'on leur donna pour escorte nvaient plutôt 
l'air d'une garde (l'îionneur, que d'un détackeuient condui- 
sant des prisonniers a Lorigfort. Arrivés dans cette ville, il y 
eut illumination générale et un repas mngmlique pour cé- 
lébrer la reddition de quatre cents français qui avaient 
voulu affranchir l'Irlande. L'empressement fut le même à 
Dublin pour les voir et les complimenter. Lej^ officiers 
et les soldats demeurèrent prisotmien^ et les générau:|[ 
revinrent bientôt à Londres ^ d'où le général Humbert 
informa le Directoire de . l'issue de sa campagne de dix- 
huit jours , où il avait fait tout ce que l'on pouvait attendre 
-d'un honune de cœtir d'un général habile. Il démontra 
ainsi ce qu'on aurait pu attendre d'une masse plus consi* 
dcrabîe de forces , dont les subsistances eussent été assu- 
rées. Alors on eût vu se réunir sons ses drajieanx une foule 

ii'Iriâodais mécualents , maid ^tu , prévoyant le 6ort d'une 
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poignée de braves , n'osèrent s'nisurger, en regarrlant le 
fer des Anglais toujours sut-peiidu sur les lôlc6 de leur» 
femmes , de leurs enfants , de leurs parents , leurs pro- 
priété» menacées , et leur liberté en péril. Ces faibles en- 
treprises furent toujours coultases pour la France , et 
funestes aux Irlamdais , qui , courant aux armes , n'étaient 

Sas anffisammeat aoutenu». Loin d'abandooner le ayatèmc 
et petiles dtviaions , le Directoire envoya , dans la même 
année , le général Rey avec encore un pfita &ible détache* • 
ment vers le nord de l'Irlande. Ayant débarqué dans l'île 
de Rntland » il y trouva les esprits peu disposes à un sou- 
lèvement. Âpperçu par des frégates anglaises , il fallut se 
rejeter au large. Dès lors les Français laissèrent les Irlan- 
dais se débattre avec leurs oppresseurs. Il y eut plusieurs 
combats où les succès f'nrenf souvent variés. Les Irlandais 
unis , veillés dans les villes et les cai«pin;nes par les pro*- 
tesf an ts leurs compatriot-es , attachés au gouvernement, ne 
purent vaincre tous les obstacles que leur o|)posait cette 
continuelle surveillance. Le parlement d'Irlrinde fut sup- 
primé , et les efforts malheureux des Irlandais pour se- 
couer leurs fers ne ûreat que les river davantage. 17(^4 
à 1798. 

IRUN {affaire d'). Quatre 'mille Espagnols , sortant 
dlmn , se présentèrent devant le camp dfJnigne te 51S 
juillet 1793. Les Français ne tardèrent pas de se montrer 
de tous cètés. Un détachement de grenadiers s*étant alors 
porté un peu en avant , les Espagnols crurent roccasion 
ïal^orable pour les cerner; ils descendirent avec précipita* 
tien pour fondre sur ces troupes. Les Espagnols sont 
d'abord arrêtés par un ré^ment d'infanterie léc;ère ' mais 
bientôt leur refrnîîe clianc;e en nne fuite gcnérali^ ; ime 
partie du régiment de Léon est coupée j le maréchal-dc- 
camp Iloiifilgnac est fait prisonnier. Les Espagnols suc- 
combent dans une journée qu'ils comptaient déjà au nombre 
de leurs victoires. 

r' 

ISACIA (combat et prise d'). Une ilolille russe entreprit 
en 1791 de soumettre Isacia , ville appartenante aux Turcs 
sur le Danube. Après un combat de sept heures ^ les Turcs 
foudroyés par le canon des Russes abandonnèrent leur 
flotille» leurs retraocbements , leuxa bttteiies placée* sur 
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le tnvage et la fottef essé même. -Lee Russes trooTèreiit ea 

débarquant Isacia sans ennemis , mais abondamment pour- 
vue de munitions et de provisi()n.s de toufe espèce. Trente- 
trois pièces de canons qui garnissaient ses remparts furrîit 
les trophées les moias avantageux de cette victoire. 24 na* 
membre ijgi^ • ♦ ' ' 

ISFAI.IENS ( défaite des ). Igmazen» roLdos Is€iheiis, 
donna asile é Firme , prince Africain, ré votté< contre Ya1en« 
timen* Tliéodose coiumandantl^amiée romaine, poimuit Fir- 
me dansas retraite. Igmazenmarobe hardûneni a sarcncbntre. 

Qui e^4u, demanda- t-il nu général Tomaii^, èttfUi t*amène 
id^^^Je SuiSf répond Théodose , un des officiers de Woi^ 
ienHnient maître de V Univers. Je viens, chercher un bri-^ 
ffaûd giie tu recèles , et si trt ne le rem^^f^ entre mes mains^ 
malheur à toi , malheur à ta haiion. C ctf e fierté , si com-*- 
mune dans les beaux temps de lû liepubiique , mais incon- 
nue dans la caducité de l'empire , irrite Igniazen. Dès lo 
lendemain il présente bataille. Il déploie , dans sa première 
ligne , \uig(. mille hommes. La seconde , plus nombreuse 
encore^ devait s'étendrdpèààpeu et entourer les Romains, 
qni s'étaient^pas plus de treia- mille. Couverta de^lenlrs boa-* 
cUera -i '^^'AonMina aodtièiient aaM reculer lea cffbria" de!!l 
Bariiarea ; les ténèbres de* la nttit séparent -seulctl lea bom^ 
battants. Hpubés par leut.dé&ite, leS IsfalïefM' demandent 
la paix. Fiime en était iot^riz ; cm^Parréfe , nBrâr«e rebelle 
éc2vippBi«ap«applice entéraimaal ▼DlonlairtemeBti>eea jbura* 
374. - ■ i î « \- . ■ 

ISîW^AITjOW ( siês'e d*). T^a possession de la place d'Ts- 
mailow , iitnée sur le Danube dans la Bessarabie,^ tenta , 
en 178g , la cour de Saint-Péiersbonrg alors en guerre 
avec les Turcs. C'était une des villes les plup importantes 
de Pempire ottoman dans ses provinces européennes Ella 
avait one population 'nombrenae et une garairfon de qua- 
rante-troia msUe homm^ cemmahdéb par Aadnstn-^acha , 
Tan des meiUeara'génératcdo Penapire ottoman^ Lea vivres 
et lea nranitiona y étaient abondants , FarJtiUerie nombréuse; 
Ses murailles ayant nn mille de circuit députa une rive 
du Danube jusqu'à l'autre , avaient trois é quatre toises d'é^ 
lévation ; a ieura pieds était un fossé de aept à huit toiaea 
de profondeur ; elles étaieat coovoonéea par des piècea àm 
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fort calibre. Enlre les polrp^oncr. de Bender et èc Broclc , 
il y 'ivivd line rrin^^^c hr.iie nni^i'^^s d'un ravtilur, capable de 
confenir qm^l jut^s inilliers de ^^'Icl ïls. Le côte de l'eau était 
iortfinent (if'l\."ii(l n p'ir des balUtries faisant nn feu hori- 
zontrîl. Au comuiiiuL'jiiicat de novembre 1790, le général 
Suà'iWitat il lit , avec plusieurs corps de troupes, les ap-i» 
proches dl^amlow , tandU que Pamiral Ribas vint- la 
qaer:^ aiirléa uiiè flottille db cent «lialoupes à tméàï Wê 
«Qre&t quelques avaiMages sut mer. , 'mais les .rignenn' 
l'hiver i^ligèreat Sndowitsch d*en lever le siège. làstrtniè 
de la'lerrée de ce siège la coor de Saint Péieraboarg^ aiH 
coutuiaèe de ne trouver aucune di£sulté intarinoiitable ^ 
•rdbmiamtrTeld-maréchHl Puiemkiade revenir tnr-^le-eliàiBjfii 
devant IsmnVlow , et de s'en prnpnrer. T>c marcrinî sentit 
îoiifes ît!5 dillTcnllés de cette l'iitrfprise , mms il oln'-it. Ar- 
rivé sur ia r^rudi , il dèlarln le IieiKunnnt-î^i nér.ii t^ottimkin 
avec ordre de .s'cnsovelir soua Icà runi'js frisiiKiilow , mais 
se.s iiiiuà'ls ne furent pns lieoreox. Sawarow y vint en-' 
ëuile avec un i c^uiicni d'iufaiilerie , mille Arnantes et deuo^ 
ccnu Coaaqueav L'armé» de teire était de vingjt failli iniHe 
bommaa^j d«Knt-*prè* de ]a'iqoilî6<!dfrCaeaquiBa. 'On exerça 
é*Aétà' tés'itoaneê îrrégalièiret 'aoïc tàanœoTrea: d^iii aaaaiit^ 
IMttsîeflTa îoiiffs forent- eaupldyéaèt de* recowiaiésaDèes fmBn 
qae les officiers génémujd ooimbséent bien les jlostea qVt'il» 
4eTaienfr'^rftta^*èrv >Qa«ia4 aik^>èut pHa tous les reoaeigne»* 
Mlcnls nécmsma^ y on éleva aies batteries pour faire croire 
an X Turcs qîîf» Von se pr^pRrr»it n faire nn siège ré^xiVipr ^ 
i{ non n einporter lsm'ii! )Av d'assaut. Snwnrow envoya , 
le 9 décembre , an séra^cjuicr , v\ne lettre du j)rince Po— 
teuikin , pour rcnf;'î!!fer de .<^e rendre. Le serasquier ré- 
pondit qu'il conscdlait bmk ilus&cii de se retirer, à'ils ne 
vciiilaicnt pas éprouver une disette absolue dans i*ne saisoa 
aucce , et pérj.r 4e filiiB e^Ulefimsèffe dievafitt1ioft.'|4a9« 
abaadaiYtoKBii» pourvue. âafiiamf9fedraf)pa fo leadeiBBaill «A 
Boaf^ il^illet'a^ iégaiyiâaa;|n Ja—^ layel rh^v mpin ii w 
qna s'tf-iforlio^ pas le'tdvapoao Uancdaiiêflaîoar liièilièy 
ia placosefra prise d'assaut , èt toute l i i^arni9oii'>paa8ée 9Xi 
fil de l'épèa.:>Plilaiears Turcs étaient disposés à se^AS^nEbe , 
niais le iétaaq«&ar y résolu de tout T]flqaeryji'3r iit attcuntf 
TÀpoaBjB;< Suwarow assemble ♦ le inême'îour , \\n conseil de 
-guerre, cl adresse cè dlscotirs à se?; troupes : I> raves guei-' 
ncr!^f l^f cUt^ r S Q uvp i Q i^^ vçus.^jaujQurd*htà de toutes 
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VOS victoires , et coi4inuêz de prouver que rî<B^ ne résiste 
aux armes des Russes, Il ne s* agit pas ici tPune opération 
4jfu'il soit permis de différer , frwis d^une place importante 
donf laposse$sien,4^çi4era de Iq gtai^jde, Ut campagne ^ 

Deux fois défà f armée russe a mis le siège devant Is" 
maîloW ydeux fois elle s* est retirée- Il ne nous reste ^ 
pour la troisséme/ois , <juà vaincre Âmnunirir avec gloire;. 
Ce discours enflamme le zèle de ses braves soldats ^ l'assaut 
est déciflé. Suwarow reçoit un coiT-ier dn prière Po- 
temkiii qui lin recom!iiandail de ne pas riiqutr l'assaut , 
s'il n'était pas sur de réussir. Suwarow répond c;e peu de 
lignes : Mon ylan est arrêté. L armée lusse a clé déjà 
deux fois aux portes dllsmailow ; il serait JiorHeux iju'ù. 
la troisième elle se retirât. Quelques Cosaques dcserieat 
dans la soirée y et instruisent lt;s Ottomana de la prochain^ 
«tta<}UQ4 La garmaon' éjemeu.ne en grande partie » pendant 
la nuit ; «mr .diea remiMrfs. P<M^^MMi<^fiir<f||9i^ T^rcs quo 
l'on manquait de tnanitionav^''^*^ TaremeBlip$9^^ c^^ 
nuit q«i prèeéda ^aàacnt» Tout^Iufta^iiiarev ét^M^i prises ; 
dèà quatre heures du matin. les colonnes se forment ^ il y 
en 9Tait six du côté de terre , et trois sur le Dann^nni^s]^ 
Cosaques , destinés à monter à l'assaut , étaient tous à pied ; 
leurs lances avaient presque loules été rédtiiles à cinq pieds 
de longueur, yîonr pouvoir s'en servir plus filsénu nt dnns 
la mêlée, La première colonne par eau , coni mandée par 
le général Isiénief , consKsiait en deux baiaiiluns de gre- 
nadiers, un bataillon de cliasseurs et. deux mille cinq cents 
Cosaques. Ils avaient à bord de leurs cl^loupes cent trente- 
t^îtiq pièces do^âUIMW hÂsmmwà» icoloqne avait le mémo 
nombre dé bâtiunentf et de frajAlÉf» Qi», coeiptait 4 idans le 
troisième ; et . djan» la réser^b idbiméytteBl^^nante-sept . p.i^^ 
de canonrépeHles sur un plus gffeÉé*MH|ife de barques , de 
bateatts plata'ettde^ilnlteries flottantes. Parmi les troupes 
einhrjrquées , se trouvait le prince de Ligne^|j)ei^Ionel dap 
de Richelieu et le comte de Langeron. Onse rappèle uiie 
circonstance où le comte de Lnngeron émigré montra à l'or- 
gueillL'ux Potemkin , favori de laCzarine , une fierté digne 
d'un Français. Langcron était émigré • Polenikln s'entre- 
tenant avec lui des troubles qui agitaient la l'i ance : ( o- 
loncl y lui dit-il, vos C0Tnf?ati lotcs sont dcsjous. Je n aurais 
hes^in ^ue de mes palfrenicr^ pour le^ mettre à la, raison^ 
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liingeron ne peut soofirîr paltemmeat que Ton parle aiitti 
de la nation ; il répond fièrement : Prince ^ je ne crois pas 
'qu'avec toute votre armée vous jr puissiez réussir. Celui 
t)ui y proscrit , pensait aussi noblement de va patrie , iim 
méritait certet pas de la perdre. 

Le temps , qui avait clé clair et serein pendant toute la 
nuit , s'oh'^ctirrit v^ts le poinf (\n jour; un brouillard épais 
enveloppe l'horizon jiisqu'n neut heiires. Toutes les colonnes 
Tnirc lient en silence. A l'aspect des murailles , l'arniée 
s'arrête consternée. Siiwarow prend la parole , et s'adres- 
sant à ceux qui l'entouraient : P^ous i^oj ez , dit-il , ces mu- 
railles f elles sont bien hautes , mais l impératrice nous 
ordonne de nous en emparer. Sondain il se met à genoux , 
se relève , marehe a l'Assaut ; tout^ son armée le suif.' Les 
-Tares nto tirèrent' point'; mais quand nne fois les Rusaee 
'furent a^rob ou quatre cents pas, ils fiirent salués d'un 
feu trèè-vif à mitraille qui leur fit beaucoup de mal. Us 
s'approciièrent du fossé dans lequel il y avait en plusieurs 
endroits de Feau jusqu'à la hauteur des épaules , jetèrent 
'leurs fascines ; dressèrent leurs échelles contre les rem- 
parts , dont quelques parties étaient si élevées , qu'il fallut 
en attacher deux bt>nr à boui , quoique chacune d'elles fût 
cîe cinq toises de lun^. Comme , en quelques endroits, le» 
as.sién:eants ne trouvaient pas encore cet expédient assez 
proiiqjt , ils s'aidaient avec autant de vivacité que d'adresse, 
et grimpaient au haut des remparts à i aide de leurs baïon- 
nettes. Les arquebusiers tiraient du bord du fossé sur les 
TtiTcd qui défelidaient les remparts , poiir-les empêcher de 
'frapper 'les assaillants/ La seconde colonne, commandée 
^r maréchal Laséi^ y arriva* la première ; elle ne fné 
^al'^iiecoiirue assetf' «vivement par la première et la troi- 
sième. La preniière avait en à francliir un ]^6'bien difTî- 
'bile ; elle avait rencontré une chaîne de fortes palissades 
'qui s'étendaient jusqu'aux bords du Danube. Les grenadiers 
qui sé' trouvèrent à l'extrémité des palissades , s'élancèrent 
l'un fiprès l'autre ]u>ur les toiirner , et les plus éloignés de 
cet endroit sautèrent par-dessus. Il fallut encore franchir 
'tm fosse pour pai venir aux remparts. Les grenadiers russes 
s'emparèrent du premier bastion , attaquèrent sans ordre 
le cavalier qui se trouvait entre cet ouvrage et le second, 
et y perdirent beaucoup de monde. Kutusow , qui avait 
|}ris les deux polygones a gauche , du cûié de la rive 
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gauclie du Danube , lerait arriré sur le rempart même 
temps que la seconde colonne , s'il n'avait été obligé d'en* 
voyer dn secours ans quatrième et cinquième colonnes , 
qui avaient éprouré une vigoureuse résistance. Le fossé 
était plein d'eanà l'endroit où ces colonnes furent obUgées 
de le traverser } les hommes en ayant jusqu'à la ceinture , 
y trempèrent leurs longs habits de Cosaques } ils eurent 
bien de la peine à se dépêtrer. Ils montèrent aux échelles; 
mais , parvenus sur les remparts , ils ne purent s'y main- 
tenir ; les deux colonnes en furent culbutées en même temps. 
Elles se trouvaient séparées Tune de l'antre pnr la porte de 
Bender ; hnit n dix mille Turcs lirent uive fiorlie par celte 
porte en poussant d'alFreux cris de guerre, l'armi eux so 
trou v ait une grande quantité defenimesarmées de poignards. 
Les assiégés chargèrent tout à la fois de part et d'autre. 
L'infanterie de la réserve y accourut , se fit jour avec la 
baïonnette ; les Cosaques se trouvèrent soulagés , et re- 
poussèrent les Turcs. Ceux qui ne purent gagner le pont 
pour rentrer dans Ismaïlow , furent taillés en pièces ou 
. culbutés dans le fossé. Les Russes fir^t alors un nouvel 
e£Port , surmontèrent toute résistance , et s'établirent sur lo 
rempart du bastion qui leur était assigné. Cependont Ku- 
tosow remarqua que les deux bataillons do reserve , 
quoique maîtres du rempart , ne pouvaient encore tenir 
tête à l'ennemi ; en conséquence , il leur envoya un ba- 
taillon de chasseurs qui les mit à portée de conserver leurs 
positions. Chaque bastion ayant un magasin à poudre sous 
le rempart , les vainqueurs y établissaient aussitôt une forte 
garde , afin que l'ennemi ne pût pas y mettre le fen et faire 
sauter la troupe. Il s'engagea souvent , ên conséquence , 
de légères actions entre les assiégeants et les assiégés , qui 
tentèrent toujours de s'y introduire , mais ils ne purent 
y parvenir , de manière qu'il n'arriva aucun accident. Ln 
jour commençait à paraître ; chacun put reconnaître alors 
sa position ^ qui n'avait été indiquée jusque - là que par la 
différence des cris de guerre des deux nations. Pendant 
que l'infanterie turque se battait dans les fossés près de la 
porte de Bender , une cavalerie nombreuse se porta sur 
le camp des assiégeants , où les. Cosaques les reçurent avec 
une telle vigueur , qu'il n'en revint presque auçun ^ et la 
porte de Bender tomba au pouvoir des Russes. 
Taudis que Içs colonnes de terre march«ùent^ c 
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mai1ow# d'îftiifm eoloinies se formèrent egateroent ênrlè D«- 
• niibe . La première, oomposée de cent bateanx, montés par det 

troapea réglées destinées a feire itne descente , s'avança ea 
lieux lignes faisant un feu coaiinixel; la seconde ligne , cou* 
•btant enbrigantins, batteries flottantes, doubles chaloupes 
et lançons, la suivait. Le hn- devenait toujours plus vif à 
N jnesu re que ces deux lignes s'approchaient ; le» Tu rcs avaient 

du calé cîe Peau un ouvrage peu élevé , mais très-fort , garni 
de quatre-vingt-trois ranoîis de gros calibre, de quinze 
jnorfiers rX tî'un ohnsier de "ox cents livres de balles. Le 
feu des mortiers de la seconde ligne couvrait la canonnade 
de la première j lorsqu'elles lureot arrivées à quelques cen- 
taine? de pas du rivage, la seconde ligne se divisa, et alla 
3e placer sur les deux ailes de la première : de celle façon, 
elle forma un demi-cercle. On tira vivement de part et 
d'antre à mit raille , et le combat dura une heure. Mais comme 
il était encore nuit, quelques bataillons rosses souffrirent 
seulement, mais aucun ne fut coulé bas; vers sept heures 
du matin , la descente totale fut effectuée. Les Turcs avaient 
abandonné le peu de bâtiments qui leur restaient. La réais-. 
t fanre fut opiniâtre; on se battit à Tarme blanche vers' ce 
côté , défendu par plus de dix mille Turcs. La plus grande 
partie fut passée au fil de l'épée; les autres se sauvèrent 
dans des chonas, ou maisons solidement bà.'ies en pierres. 
A linil heures, les Russes éfaimif nnitres des remparts du 
côté de l'eau comme de ceux de terre. Un combat terrible 
commence alors dans l'intérietir de la ville, dans les rues, 
dans les pincer publiques ; on s'y presse de toutes parts. Il y, 
avait autant d'escarmouches que de partis j de tous cotés on 
se bat avec un égal acharnement. Les Turcs se défendent en 
désespérés , et font nn feu terrible par les fenêtres, surtout 
dans Içs petites rues. Les Busses balayent les plus grandes 
par le feu de vingt pièces de campagne; les Turcs, qui 
n'avaient de canons que dans leurs - chanas , ne peuvent 
répondre à ce feu. Il se trouva deux mille Turcs dans le 
premier chana qui fut attaqué : ils firent beaucoup de 
mal aux Russes avec leur artillerie. Sowarow ordonne de 
l'emporter; il est escaladé, mrrlgré une vive résislnnce. On 
fait alors quelques centaines de pDstmniers pour la pre- 
niière fois de la journée; le mallieurcnx \uduslu pacha 
s'était retiré dans un chana plus considérable encore. Lo 
combat y dura près de deux heures^ il £mttt en iaire sauter 
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k porte à coups de canon. 0eiix nûllé des nttUears jonis* 
iiires s^y défendirent tveo toute la rage de désespoir; mais 
les grenadiers russes y pénétrèrent la baïoniiette en avant i 
font fat haché» à l'exception de quelques' centaines qui >v 
demeurèrent prisonniers : le pacha est dé ce nombre. Il 
vient sur la place^ un chasseur apperçott un riche poignard 
à sa ceinture, et se mer en devoir le lui prendre. Coinmo 
plusieurs Tiirs avaient cnrore des armes, un janissaire qui 
était auprès du sérasqtiier, voulant repousser le chasbeur 
avec son sabre, blesse an v)finff;c nn capitaine de chasseurs. 
Les Russes tombent à l'instant a la baïonnette sur ce qui 
restait: ils en massacrent la plus grande partie: le brave 
sérmsqnier est de ce nombre; on sauve à peine cent hommes 
de sa suite. Les combats particuliers continuent dans chaque 
endroit Bosceptible d'une légère défense; c^était au prix d« 
sang qne l*on enlevait chaque poste. La résistance terrible 
qu'opposaient les Turcs ressemblait è de la rage; les femmes 
elles-mêmes se jetaient sur les soldats russes avec des pow 
gnards et d'autres armes. Tous les commandants russes 
couraient an devant du danf^er avec \m courage héroïque, 
et leurs sn!drîts se battaient coinn^e dcis lions ; \r nu' lée dura 
dix heures entières, Fans (]ue les ilnsses songea sent à la 
supériorité des Turcs. La ville fut livrée an pillage; trente- 
trois mille Oltomans y périrent en un jour • dix uiille furent 
prisonniers. Un seul homme se sauva dans une garnisoit 
aussi considérable légèrement blessé , il tombe dans la 
Danube^ saisit une planche , et gagne a sa faveur le rivage 
d|>posé. Cet homme porta au viair la nouvelle de la pnse 
d'Ismaïlow ; il y avait parmi les morts six sultans. Les 
Russes perdirent quinse mille hommes. Suwarow écrivit aa 
prince Potemkin ce peu de mots : Le drapéau russe flotte 
sur les remparts d^tsmailmv. Il fut aussi laconique envers 
l'impératrice Callierine II : Madame , Pnrf^uei lieuse Ismaî- 
lo%p est à Tns pieds. Le bulm de cette ville fut évrîlué a 
dix millions de piastres. Inaccessible à toute vue d'intérêt, 
Suwirow s'abstint, ^inivant coutume, d'en retenir la 
moindre partie ; content de la moisson de gloire qu'il avait 
recueillie, il dédaigna les richesses. Mais il ne respecta pas 
esses les droits de Vhamamté; le massacre de trente^trois 
mille hommes dans une même journée, le meortre de femmes 
et d'enfants, de soldats désarmés , lui firent donner le sur» 
mm de MuUtjr lamaïl, par allniion m barbaxe empereur 
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de Maroc, qui avait por(é i e nom. L'impéralrire <lc Rns^ie 
lit frapper une nicdaillc pour perpétuer le soaveiur do 
celle iuiportantu coiiqnête; une année après, Ismaïlow 
Cjui avait lanl coûté de sang^ fat rendue aux TurcA comme 
un litige de la paix enUc les deux puisi^ances , et (rente-trois 
mille hommes avaient péri pour en ûiire la conquête t as 
décembre 1 7 90* 

ISOLA (prise d*)* lica Anglais concentrèrent leurs forces 
maritimes > en 1806, sur les côtes de la Calabre; ils ne furent 
pas assez nombreux d'abord dans ces parages pour former 
des entreprises importantes^ mais ils prèlcrent appui à 
tous les mécontenis querecelaient ces contrées, les excitèrent 
à la révolte contre le gonveriiement du toi Joseph-Na- 
poléon . ainsi (|u'au pil!a^;e des propriétés de s citoyens pai- 
sibles. Le 1^* juillet, ils débarquent à Sainle-Kuphémie six 
mille hommes , qui sont renforcés par (jualre mille soldats 
de troupes réglées napolitaines et quatre milic irjsnrgés. 
Leurs forces se montaient donc à treize mille hommes; le 
général Yerdiçr marche vers eux avec moins de douze 
mille. An lieu de se retrancher sous la protection, de -leurs 
iraisseauX| les Anglais .s'avancèrent dans le pays; ils étaient 
attirés par IVspoîr de le trouver insurgé. Le général Ver- 
dier les atteint à quelques lieues de Cozenza , donne l'ordre 
â*attaque^ les met en déroute, fait plus de dix-huit cents 
prisonniers, poiintuit I«s fuyards l'épée dans les reins. En 
même temps, le général Régnier enlevait de vive force 
Isola, fai.-ait passer au fil de l'épée cinq cents C^ilnhrois 
révoltés. Cette rigueur était une juste représaille des excès 
commis par les insurgés; la plume se refn.sc de retracer ces 
scènes d'horreur. Une dame napolitairt a laquelle on ne 
pouvait reprocher que son altacliemenf an nouveau gou- 
Ternemenl, tomba entre les mains des frénétiques armés 
par le gouvernement anglais; eUc était enceinte. Cet état» 
respecté par les bétes les plus féroces > loin de leur inspirer 
la pitié , excita leur fureur ; après avoir déchiré les flancs de 
la mère, ils arrachent l'enfant de ses entrailles, etiè mas- 
sacrent sous les yeux de l'infortunée qni venait de luldonner 
forcément la vie. £tle respirait encore, et conservait assez 
de connaissance pour sentir Phorreur de sa situation ; peu 
d'instants après elle expira dans les plus affreux tourmenta* 
Les boaneaux qui cooptent à cet horrible supplice pre- 
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liaient le nom d'apAlres (\e la foi ! . . . Jh mniilèrcnt tout re 
quMs tronvaient de nuUtairevS isolés , aHaclièrent sur nno 
croix l'évèque de Cozenza , âgé <^c près dt* quatre-vingt» 
ans, parce qu'il avait obéi à l'aulorilé tîabhe; hachèrent . 
des familles euiières 1 . . Les maisons et les villages forent 
par eux iticencliés. Honteux de taat d'atrocités^ Te général 
anglais Stuart ne trouva moyen d'en arrêter le cours qa^en 
promettant vingt dncals à chaque pnysan qui amènerait un 
prisonnier vivant. Pendant le cours de ces Horreurs, le 
général Yerdier acculait les Anglais dans le golphe de 
Samte-Euphémie^ près duquel ils se retranchèrent, tandis 
que les Français attendaient des forces assez considérables 
pour les nttnqner Rvecsuccès et les précipiter ,dans la mer. 
1 auy juillet 180b. 

ISPAHAN (stegetP ), Après h bataille de Giulunbst , les 
Aghaans se présentèrent devant Ispnhan, capitale de la 
Perse, renfernianl plus de onze cent mille âmes. Apres deux 
mois de blocus, la vil^c fut réduite aux plus tristes extré- 
mités. La vinnde manqua d'abord; on tua les chameaux, 
les mulets, les chevaux ; quand on eut épuisé ces ressources, 
on se trouva réduit à manger des fouilles d'arbres, des 
écorces, des racines broyées auxquelles ou mêlait un peu 
de son pour en former du pain. Des cuirs bouillis, des 
chiens, des clials et de la chair humaine, servirent de nour- 
riture; les rues et les places publiques étaient jonchées de 
cadavres. On vit des misérables couper les caisses des ca- 
davres les moins décharnés pour les dévorer; des enfants 
furent enlevés pour servir de pâture à leurs cruels ravis'^ 
seurs. Des pères et des mères se nourrirent de si funestes 
aliments ; un million d'hommes périrent. Tant de malheurs 
obligèrent les Persans de se soumettre è Mahmoud, auquel 
le roi de Perse céda son empire. 17215. 

ISPÉGUI ( n flaire ét ). Les Espagnols avaient accumulé 
redoutes sur redoutes , retranchements sur retranchements, 
pour défendre les approches du Col d'Ispégui. Attaqués en 
même temps de front et sur les flancs par une Oolonno 
française, ils furent obligés, le 3 juin 1794| d'évacuer tous; 
leurs ouvrages , et de se replier en désordre sur Erratzooiy 
au dpla de la aecoade ligne do leurs redMemiÉB Inbdè» 



540 ISS. 

était cî'aufant plus important, qu'il oiimtt Que roti»« fiicîl# 
pour pénétrer dans la. vallée de Bastan. 

ISSUS ( bataille cV ). Six cent mille Perses, commandét 
par Darius, vinrent à la rencontre d'Aîe xandre non loin do 
te petite ville ci l^sua, enCilicie. L'armée des Perses campa 
dans un heu tout à fait désavantageux j cependant l'ordre 
de bataille fut digne de part et d autre de généraux habiles. 
ITon tolé l'on voyait des Jlacédoniens pleins de courage, 
accoutumés anx fatigues, à une discipline sévère, aux ma- 
nœuvres les plus difficiles, encouragés par un prince ton- 
purs leur donnant Pexepnplede la valeur, toujours parta- 
geant avec eux les dangertf. Les Pênes, énervée par le» 
délices, vaincus par la crainte, comptaient seulement quel- 
ques seigneurs intrépides et trente mille hommes capable» 
de résister aux soldats d'Alexandre; c'étaient des Grecs 
combafinnt ponr Darius. La seule phalange hérissée de 
piques uupoàsibics ij jvénétrer put les enfoncer et les mettre 
en déroule ; Darius prit la fuite quand il vit ses aft'aires 
désMpérées, abandonnnnf son camp, ses richesses, sa uicre, 
ws femmes et ses filles au vainqueur, u Elles furent, dit 
Plutarque, dans le camp d'Alexandre , non comme dans 
nn camp ennemi, mais comme dans un lieu sacré destiné à 
être Pasiie de la pudeur et de la modestie. Ces princesse» 
vivaient seules et retirées au milieu de leurs eunuques et 
de leurs femmes ; personne n'osait approcher de leur» 
appartements : Alexandre allait lui-même les voir fort rare- 
ment. La première fols qu'il les visita, il était accompagné 
de son favori Ephestionj comme Epheslion était d/une plu» 
haute stature et d'une plus belle figure qu'y\lexandre, Sy- 
sigambis le salua comme Alexandre. Avertie de son erreur, 
elle voulut s'excuser. 7V)?,ç en trouhlez j>ns , rva mère , 
lui dil-il, car celui que vous vt^j tz est aussi Jfcranilre.^y 
Combien était louchant d;ins un héros ce respeci pour la 
JJjmte amitié! Rarement il rendait visite aux princesses, 
ulies de Darius , qui étaient d'uoe extrême beault j lorsqu'il 
était ches elles, il baiasaît lesyeuxsans les regarder. Étonné» 
d'une rare modestie, se» uni» lui en demandèrent hi 
raison. C est^ learàiïAX, au* après avoir vaincu les hommes, 
}e ne veux pas risquer détre vaincu par les femmes. Se» 
amis le pressaient dan» ce temp» de songer à avoir di» 
euimU ; Ne vous en inquiétez point, Im dit-ii, je vous 
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laisse pour mes enfants mes combat^ et mes victoires, 
333 ans avant J, C* • 

2. lies champs d Issus, atitrefois si Funestes à Darius, le 
furent également à Niger, qui disputait la pourpre à l'em- 
pereur Sévère. Après plusieurs combats, les rivaux s© 
montrèrent dans ces plaines^ Niger fat défait , perdit vingt 
mine hommes, l'empire, et bientôt la vie. 1^5. 

ISTRIE (èataille dans r). Les Istrieiu , peuples lia>« 
bitant cette poriion de l'Italie maintenant occupée par 
VÈtai de Venise , provoquèrent la vengeance des Romains 
179 ans avant J. C. Le consul Manlius campa à cinq lieues 

de la mer, environnant son camp do jilusieurs corps de 
t^'uupes pour assurer les convois et sou l( mr les fonrrageur», 
- I^es Isfriens ne tardèrent pas de s'approcher de P^rmée 
romaine, en suivant des chemins de traverse, épiant l'occn- 
sion de l'aftaquer avec avantage. Ay anl remarqué que les 
estes qui environnaient l'apuiée romaine étaient peu nom<« 
reux^ et observaient peu d'ordre, ils profitèrent d'un bronil'* 
I&rd épais qui dérobait leur petit nombre^ pour fondre sur l'uà 
d'eux* Les soldats, effrayés, surpris , s'enfuyent vers le 
camp , où ils causèrent encqre plus de frayeur qu'ils n'en 
avaient eux-mêmes; tout fait craindre aux plus éloi- 
l^és que l'ennemi ne soit entré dans les retranchements. 
Ûiie voix , poussée au bas.ird , invite les Rotnains de fuir 
du côlé de la mer. Frappé d'une terreur pnnique, tout prit 
îa fuite , jusqii'an consul. M. Licinius Strabon , tribun lé- 
gionnaire » demeura seul avec cinq cents braves ; ils sou- 
tinrent l'effort de l'ennemi , qui n'entra dans le camp qu'a- 
près la mort de ( es vaUlants hommes. Les Istriens , se 
croyant délivrés de tous leurs ennemis , se livrèrent ddus lu 
camp romain à la débauche pour célébrer leur victoire. 
Manîins s^en apperçoit : sans perdre.de temps , il arrête la 
fuite des Romains , les reconduit vers leurs ennemis déjà 
plongés dans le vin et le sommeiL Huit mille Istriena 
demeurèrent sur la plaoe i leur roi se sauva seulement par 
une prompte fuite. 

ITALIQUE (journée rf* ). Hirtuléius , questeur de Ser- 

torins . officier plein de vnlenr , mais moins prudent que 

MOU générai , reuco&lxa MeteUua à itaiii|ue en agne , snv 
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1« Gnadalquivir. Dès le lever du soleil , Hirtuléius fait sor- 
tir ses troupes de leurs retranchements , et les range en 
bataille. Mèlellus leur laisse supporter l'ardeur d'un soleil 
brûlant dans ces contrées. Après midi , il fait avancer hors 
de ses retranchements ses soldats frais et dispos. Sachant 
que les meilleures troupes de son ennemi sont au centre , 
il fait avancer ses deux ailes de manière à dépasser celles 
de l'ennemi , et demeurer son c^tre en arrière. En un ins- 
tant , les deux ailes d'HirtuIéius sont défaites ^ Metellos 
attaqua ensuite le centre de front et sur les deux flancs* 
Chacun des deux généraux est blessé ; mais Hirtuléius 
vaincu prend la fuite , laissant vingt mille hommes sur le 
champ de bataille. 76 am avant J» C« 

ITHOME {bataille iT). Dur nf îi seconde guerre de 
Messénie , tin combat sanglant fut livré près d'Ithôme. 
Ëuphaës I treizième descendant d'Hercule , roi de Messé- 
nie, y fut rouvert do hlessures : il en mourut peu de jours 
après. Réduits à la dernière extrémité par vingt années 
d'une guerre mnlhcnreuse , sans espérances et sans res- 
sources , les Messéniens abandonnèrent Ilhôme , que les 
Laix dèmnniens détruisirent entièrement. Peu contents de 
cette vengeance , il.s obligèrent les vaincus de jurer qu'ils 
leur demeureraient toujours fidèles } serment extorqué par 
la crainte , et que la dureté des Spartiates rendit bientôt . 
inutile. /So ans av. J, C. 

ITUQUE ( combat cf ). Le consul Fabius , envoyé avec 
une armée de vingt mille hommes pour vaincre Viiiallius , 
s'avance vers Itnque avec une partie de ses troupes. Viria» 
thus vint à sa rencontre avec six mille Espagnols , gens 
aguerris et accoutumés à vaincre. Les Romains soutinrent 
avec peine leur premier choc ; ils tinrent ferme cependant, et 
le consul continua sa marche, toujours poursuivi par Viria* 
thus. Il l'attaqua y te vainquit ^ le mit en fuite. L'espagnol ^ 
attentif à tout ce qui se passait 1 apperoevant du désordre ' 
pnrmi ceux qui le poursuivent , retourne contre eux , les 
charge , en tue trois mille et fait fuir le reste des Romains 
jusqu'aux portes de Irur camp , dont le consul ne put obte- 
nir quSls sortissent pour combattre Virialhui, qui se retira 
en Lusilanie. 112 ans av, J* C» 
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IVOt isiêgê iT). Eb i559, Henri ÏX, rôi de France ^ 
étant entré dans les Pays-Bas à la tête d'une armée forr 
inîdable , se présenta devant Ivoi , ^ville alors très-forte. 
I«es travaux furent poussés avec cette vivacité qui toujours 

a caractérisé ]es Français. Bientôt ]n brèche fut praticable j 
cl peut-ôlre que la place se fût soumise, dès ce nionienl ^ 
à la domination du monarque assaillant , si le courage du 
brave comte de Blansfeld , qui la défendait , n'eût op- 
posé mille obstacles à l'inipêluosilé de l'ennemi. Après bien 
des attaques inutiles , après bien des combats sanglants , 
mais infructueux , les assiégeants fatigués résolurent enfin 
de brusquer la fortune dans un assaut général. On allait lé 
donner , et Mansfeld se disposait è le soutenir , lorsque 
treize mille Allemands , qui composaient sa garnison ». re* 
fusèrent de seconder .sa valeur intrépide. £n vain il veut sa 
faire obéir : prières , promesses » menaceS', rien n'est mk* 
tendu. Désespéré 9 lo gouverneur fait venir un gentilhomme 
français , son prisonnier , et lui dit en présence des troupes s 
« Allez j je vous donne la liberfé , et vous prends à témoin 
» du tort qu'on fait aujourd'hui à l'empereur et à moi. 
j> Ivoi , assiégée, il y a quelques années , par le duc d'Or- 
» léans, fut vaillamment défendue par un forgeron à la télc 
» da quelques paysans, et ne se rendit, à l'extrémilé, qu'a 
» des conditions très-honora]>les j eL inoi , liouime de nais-» 
» sauce , capitaine expérimenté , je me vois forcé , par la 
I» honteuse lâcheté 4^ mes soldats , de subir humblement ' 
» les loisi que i*enneinî voudra m'imposér ! Toutes left fins 
n que Vous YUppèUpez*. dans votre ménioire la grâcet qne 
ut je V0148 accorcte^vH^OMblîez pas de .me. justifier contre ies 
j» calomnies de ceux qui voudraient . noircii^ ma réputa^ 
» tion. » Quand il eut prononcé ces mots » il fit arborée 
le drapeau blanc , et se rendit prisonnier de guerre avec 
5a garnison. Les fortiiicaAions de la plaçefnrent esitièremeat 
démolies * . , ' ■ ; - :i n^Mè h 

IVREE ( prîses d' ). i. Le duc de V endôme se pré- 
senta devant Ivréc en 170.4. Cette ville est située entre 
deux collines , sur la Doria. Elle paraissait imprenable ; 
mais le duc ût jouer son artilleriç depuis le 17 jusqu'au 28 
septembre avec une telle vigueur , qu'elle fut obligée do 
se rendre. Otizo bataillons .demeurèrent prisonniers de 
guesre. 
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A. Le général Lanncs reçut ordre , le a4 mal 1800 , êit 
•'emparer de In ville d'Tvrée , orrnpée en force par les 
Autrichiens. Les Français rcnloureot , s'c lancent dans la 
ville , escaladent \e> endroits ies plus accessibles. Les Im- 
périaux y abandonnent quinze pièces de cnnon et cinq 
cents prisonniers. Les généraux \V atrin et ûialiier s'y dis* 
tinguent. 

IVR Y (àataiile it). An commenoement de Tan iS^, 
Henri IV chercha à attirer dans une bataille décisive le 
duo de Mayenne, deux Ibis il lui fit lever le siège de 
Meulan. Le baron de fiiron attaqua Poissy , la prit par 
escalade , et s'empnra d'nn petit fort situé sur le milien da 
- pont. Lei dnc de Mayenne , craignant que le roi ne vint 
, l'attaquer pendant qu'il avait peu de forces , fît rompre 
trois arches du pont de Meulan , ptiis se retira précipi- 
tamment vers la Picardie , pour attendre les troupes es- 
pagnoles commandées par le comte d'Egmonf. Le roi , per- 
sistant dans le desîr de donner bataille , réunit toutes ses 
troupeâ, rasseuible son armée , se rend devant Dreux , et 
en forme le siège. Le duc de Mayenne, réuni aux Espa- 
gnols^ vint an secours de la place avec une armée de 
aeise miUe hommes* Henri , ne comptant sous ses drapeaux 
que dix a douie mitle hommes, trop faible pour combattre 
è la fois une armée et défendre ses lignes , le\'a le siège 
de Dreux:. Rassemblant ses capitaines , il leur adresse ces 
mots : Mes compagnons , il faut effacer la honie de 
lever tin siéffe , pat le ^ain <Vime bataille. Avec des 
hommes de '^yntre coitrnge et de votre expérience , je 
ne dojiie jxis (fiie nous ne remportions une i'i\ foire 
gnalér. Je ifai pas besoin de VOUS en dire davantage ; 
allons à Ptnmemil II marche vers Nonanconrt , dresse 
ficul soripliin de bataille , et le communique à ses officiers; 
il était ai bien calculé qu'il ji y eut rien à changer. Il or- 
donna à ses troupes de marcher dans Tordre qu'il venait 
de prescrire. Le dnc de Mayenne s^étant avancé jusqu'à 
Ivry sur Seine , les deux armées se trouvèrent si* prèa 
l'une de Paatre , dans un pays ouvert 1 qu'il était impos- 
eible dVWiter la bataille. L'armée de Henri étùt com- 
posée de vieux soldats , toujours depuis vingt ans les 
ennes à la majn ; elle manquait il est vrai des objets les 
plus nécessaires ^ mais îl existait une pair£ûte unioa entce 
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le général , ses oiïicicrs et ses soldats. Klle était si bien 
diôciplinée qu'au moindre mouvement elle pouvait d'elle- 
mêioe se former en bataille. L'armée ennemie éfait com- 
posée de troupes de nouvelles levées, peu aguerries, sans 
expérience , mais plemes d'orgueil ef de mépris pour les 
troupes myales. Le duc de Miiyeime ^ connaîaatiit toute 
lear valeur , craignait d'exposer aux hasards d'une bataille 
sa vie et son honneur ; mais les reproches des Paiisîens 
et des Espagnols , b honte d'avoir perdu plus de quatre- 
▼ingts places en six* mois » le déterminèrent à cou) battre. 
Il était d'ailleurs TÎveroent pressé par le comte d'£gmont 
qui dédira que si le duc s'y refusait, il marcherait seul 
combattre les Hérétiques. Le comte d'Egmont, aussi charmé 
que son avis eût prévalu que si deja il eût remporté nne 
victoire , se mit à crier, en sortant du conseil, bataille, 
bataille; et passa, une heure après, la mure d'Eure , 
«ur le pont d'Ivry , à la tête des Espagnols suiviiâ des Fran- 
çais marchant eu désordre. : •■ 
JJarméé dn roi était de huit mille hiommes d'infanterié 
et deux mille chevaux ; le duc d'Humtères la joignit , an 
miliea de l'aotioii, avec trois cents gentilshommes. Son ar- 
tillerie çonnstait en quatre pièces de canon et deux conle- 
vrines. L'armée de la Ligue était de douze à t relze mille 
hommes de pied et de quatre mille chevaux. Celle du roi 
était rangée en ligne droite , dont les ailes s'avançaient un 
peu par leurs extrémités. Le maréchal d'Aumont com- 
mandait la gauche , à la fétc de trois cents chevaux , et d», 
deux régiments d'infanterie française. Près de lui se trou- 
vait le duc de Monipensier avec un pareil escadron , cinq 
cents Lansquenets, et un régiment suisse. Devant lèses* 
cadrons de Montpensier et d'Aumont étaient deux troupe» 
de cavalerie légère, formant quatre cents chevaux. A leur 
gauche était placée Partâlerie , et un peu au delà le ma- 
réchal de Biconj Sut^Ia même ligne que la cavalerie lé-' 
gère; 'Domini<|ue de Vie faisait les fonctions de sergent 
de bataille Lé fo^ conduisait lui-même Faile droite» à hi 

. ■ . ..... V. 

(t) Le caniiainc de Vie mcriuiit bien cet honneur , avani eu , en i586 , 
le n^as d« w jsmb« droite empori» d'un coup de laocoiioeau, et ne 
ponv int plus monter h cluval sans r©îsentir les douleurs le.'? plus vives ^ 
«iuoi^iic sa blewurv lui him- guérie» U vivait rsûiii dsa» ««& terre» em 
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tète de cinq T^r]p;'>> de gendarmerie de Cent vingt gentila- 
hommes cii u un A sa gauche était un régiment de Grisons 
et un de Suisses. A sa droite, deux régiments suisse- . I.e resfo 
de cette aile était formé du régunent des gardes , de troia 
autres ré|>,iinen(8 français , et d'un régiment de deux cent 
cinquante reitres ( i ) , et de deux régiments d'inbutenèfran^ 
çaise. Le duc de Biron était un peu>eii arrière db cetetre de 
J'armée > à la téte de cent cinquante cbevaux , et de deux 
régiments d'inf^nierie française» formant la réserve.i ■ ► • 
L'armée du duc de Mayenne paraiisait sur le penclunit 
â*une petite éminence, rangée dans le même ordre que 
celle du roi ^ sea deux niles formant , par leur droite et 
leur gnurhe , une espèce d'équerre. Le duc était à la têlo 
de son aile gaurlie opposée à celle du roi , suivi de ses 
meilleures troupes , entre autres de treize cents lances es- 
pagnoles , ri)mniniid('es par Je comte d'Ei^mont. A côté de 
lui , en tirant vers le contre , étaient les escadrons des 
ducs de Nemours et d'Aumale ; au centre el à la gauche ^ 
commandés par le baron de Rosni , était le reste die 1& ca* 
Valérie , partagée en autant d*cscadrons qn'en avait l?aila 
de l'armée f oyale qui lui était opposée. Chaqne- escaditm 
était également soutenu par deux corps d'infanterie* On 
était prés d*en venir anx mains , lorsque Henri, l^ant lea 

Îreu^ an ciel : Ssf'gneur , s^écria-t' il , éte moi la vie avtà. 
a couronne , si /V dois être <hi nombre de ces rois aue tu 
donnes en la colère ; agrée que je sois nnjourdtiuv la 
victime de les suintes ihjIo/iIcs > J(US ijue wa mort /^/^f— 
liv'te la Fi ance des calann'tés de la f^uerre , et (jue mon 
San^ soit le den icr qui soii répandu en cette (juerelle* 
Aussitôt il se fait dojuier sou liril;)illeuient de téte , sur la 
pointe duquel il y avait un panachai d^ trois plumes blanches; 
et , rayant pris, avant que de baiser ]a visîére t M0S 00np^ 
pagnons , dit-il p son escadron , si vous courfz atyourd'hiii. 
ma fortune^ je cours aussi la vôtre. Je veux' véintre <m 
mourir as'cc VOUS, Gardez bien vos rangs , je ivous priëw 
Si Ja chaleur dm cqmàatvous les/aiigwtier^pensfizauss^ 



Guyenne f depuis trois ans lor.«<qu'il apprend la morl de Henri III, 
les «nibiim», où' rp icoiivait Henri IV p le besoin où il est de tous 
■ses bons •iervi^eun/II \cnd une pariie de son bien , se fail couper 1« 
jambe pour pnitvoi'- luon'er ;i clit-val , t t va niïrir s«s ieivices k Hfiil^ri» 

V (ij On juMUDMi Ainâ^ioii cavalitfs idi«iuaadtt . • u 
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tôt au ralliement ; c^est le ^ain de la hataille ? vous le 
J^erez entre ces trois arbres (jue h^ous voyez là-haut à main 
droite c'étaient trois poiriers ) ; et , si vous perdez t*os 
enseignes , cornettes et guidons , ne perdez poi/it de vue 
mon panache blanc ? vous le trouverez toujours au chemin 
de rjionncur et de la victoire! Après avoir exhorte de 
ia 8orte ses brares guerriers, Henri alla trouver le colonel 
Tisclie i ou Théodorlc Schomberg. Cet officier comoiaii* 
idait quelques compagnies de reitres , soldats mutins, mais 
intrépides , qui Pavaient oMigé , la» veille de la batailla ^ 
d'aller demander au roi les payes qui leur étaient dues. 
Henri , en colère , nvait répondu à Schomberg : Comment ^ ' . 
HU>lonel Tische , esi'ce le fait d'un homme d'honneur da 
demander de Varient quand il faut prendre les ordres 
pour comhmtre ? Le colonel s*ctnit retiré confus , et dé- 
vorait en silence, dans sa tente, cette mortifiante di.'^grâce. 
Lorsqu'on était sur le point de s'ébrnnler , le roi se res- 
souvint de cette faute, et, voulant la réparer, il courut 
à Schomberg , et lui dit : Colonel, nous voici dans VoC'» 
casion ; il se peut Jaire (jue fji' demeurerai, Jl nest pas 
juste que f emporte Vhonneur d^un brave gentilhomme 
comme vous. Je déclare donc que je vous reconnais pour 
homme de bien^ et incapable de faire une Idcheté, £n di- 
sant ces mots il Tembrasse avec bonté , et le serre entr» 
«es bras. Ah SireJ s'écrie le colonel, les larmes aux yeux , 
me rendant l'honneur que vous m'aviez été , vous m*Stex 
ia vie; car fen serais indigne t si je ne la mettais aufour^ 
tïhui pour vryire service. Si j'en avais mille ^ je les vou^ 
dirais toutes répandre à vos pieds. Schomberg fut tué dans 
la bataille. 

Le i4 mars ,^enlrê dix et onze heures du matin, Henri, 
voyant ses ennemis imrnobiles , ordonna au comte de 
Guiche, commandant l'artillerie , de faire tirer son canon ; 
il fut servi avec tant de justesse et de promptitude, qu d 
causa beaucoup de désordre dans les troupes ennemies. Celui 
du duc de Mayenne, mal pointé ou mal placé , faisait très- 
peu d'effet. Après plusieurs décharges, de Rosni corn— 
inenca la charge. Le maréchal d'Aumont ayant détaché trois 
escadrons de cavalerie légère pour garder les canons , fondit 
«vec trois cents chevaux sur la cavalerie des ennemis , la 
rompit en un moment , la poursuivit jusqu'à Feutrée d'un 
petit bois où il s'arrêta pour rallier sa troupe , et revint à 
Tome' m. 25 
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. son premier poste. Ua escadron de reîtres s'avnncî en même 
temps pour s'enipqrer de Farlillerie royale, li lut arrêté 
par la cavalerie légère qui la gardait , et se contenta de 
faire le coup de fusil sans charger , puis se retira. Un autre 
escadron de Walons étant aorvenu , enfbnça la cavalerie 
légère. Elle eûl été mise en déroute ^ et le canon pris , si le 
dnc de Montpensier et le baron de Biron n*y fassent ac-> 
courus. Le combat deyïent vigoureux; Biron est blessé; 
. Hlontpensier , renversé par terre, a son cheval tué sous luî^ 
en remonte un autre, rompt l'escadron, le dissipe , et con* 
aerve le canon de Henri. 

Le duc de Mayenne s'ébranle alors avec toute sa gauche, 
l't vienf fondre sur la troupe dti roi ^ qui , «^'étant mise an pre- 
mier rang, s'avança pour le rerevoir. Il essuya , à vingt 
pas la décharge de trois cents carabiniers à cheval, qui , 
«'étant ouverts, firent place aux treize cents lances du 
comte d*Egmont , et à un grcs de reifres. Ces reîtres , 
parvenub à trente pas de l'escadron royal , jie voulant point 
combattre un prince de leur religion, tirèrent , pour la plû— 
jpart , leurs pistolets en l'air , et tournèrent tout court pour 
se mettre à la queue de l'armée. Cependant le comte d'Eg« 
ïnont, et les Espagnols (ju'il conduisait, firent une terrible 
décharge sur l'escadron du roi, sans pouvoir l'entamer. 
On se bat avec courage. Le comte d'Egmont est tué. Les 
ennemis commençaient à reculer, lorsque le (gentilhomme 
qui portait la cornette hîanche reçoit dans les yeux une 
blessure qui l'aveugle; la brir^e de son cheval est rompue j 
il est emporté hors de la mêlée , et suivi par un jeune 
fceigneur qui porlait uu panaclie semblable a celui du roi. 
On croit que ce prince se relirait du combat ; plusieurs 
veulent le suivre. Appercevaiit ce désordre , ilenri court 
de rajig en rang pour dissiper cette erreur. A son aspect le 
courage de la noblesse se ranime, elle fait de prudigieux 
efforts , enfonce les ennemis , les met en déroute , les 
oblige de prendre la fuite ; de. sorte que les ducs de 
Mayenne , de Nemours et d'Aumale , n'ayant plus autour 
d'eux que trente gentilshommes, ne pouvant plus rallier les 
fuyards , sont obligés- d'abandonner^ le champ de bataille ; 
car leur infanterie , ayant vu la déroute des ennemis , s'é- 
tait aussitôt débandée sans combattre. Pendant quelque 
temps on perdit de vne mi dans la mêlée , il s'y trouva 
eeul avec douze ou Lreue geaùUhonuncs ^ tua de sa propre 
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mainl'écuyer du comte d'Egmont : îlfaiily dit-il à sa troupe, 
jouer du fjïsiolel ; plus d'tnuiemls , plus de gloire J iitentôt 
- la déroure des ligueur» fat complète. Âu mibeu du plus 
afireusL désordre on vit Henri , parcourant lea rangs , crier 
é ses soldats : Compagnons , Sautiez les Franç€Ùs > ei main 
basse sur Veirangen II ne 'restait qu'un gros bataillon 
de Suisses , se retirant en bon ordre. Henri les reçut à 
composition, et les renvoya dans leur pays. Il traita en 
bon père , comme ses sujets , tous les ligueurs pris les armes 
8 la main. Les vaincus furent poursuivis jusqu'au pont 
il lvi-y. La victoire fut coîTî{)lele ^ le canon , le bagage et 
les drapeaux des ligueurs touibèrent au pouvoir du vain-» 
(|ut^ur. Il ne se sauva pas le quart de cette armée de 
scize mille hommes. Henri en perdit cinq cents. Le roi 
fut redevable de celle victoire à son expérience , à son 
courage et à son intrépidité ; il se portait partout où il 
croyait sa présence nécessaire. Il s'exposa tellement qu'il . 
reçut plusieurs coups dans ses armes, et eut son casque brisé* 
Il fut très-bien secondé par le marécbal d'Âumont , le duc 
de Montpensier et le maréclial de Biron. Ce général ne com-> 
battit point f mais , se présentant à propos , avec son corps 
de réserve y dans tous les lieux où sa présence était néces- 
aaire, il contribua plus qu'aucun antre au gain de U bataille. 
X»a seule chose que Von puisse reprocher à Henri , est de 
s'être trop exposé dans cette journée ; aussi le maréchnl 
de Biron lui dit après la b-itaïUe : Sire , vous avez fait 
aujourd'hui le devoir du marec/ml de Biron y et le maré- 
chal de Biron a fait ce ifue diiuiit faire le roi. Le soif 
de cette mémorable vicloii e , le roi , soupanl au château, 
de Rosny , fut averti que le maréchal d'Aumont venait 
lui rendre compte de ses succès : il se leva pour aller ati 
devant de hn \ après l'avoir, étroitement embrassé , il Tin- 
vita à souper, et le fit asseoir à sa table', avec ces pa»- 
Toles obligeantes : // est bien raisonnable que vous sojriéss 
du festin y puisque vous ni avez si bien servi à mes noces! 
Le fruit immédiat de cette victoire fut la reddilioii de 
Mantes ft de Yernon. Bientôt Henri s'avança vers Paris , 
et ses succès relevèrent le courage de ses partisans dans 
toute la France. 14 mars iS^o. 
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«Ta FF A ( prises de), i. Tandis que Vespasien emportait 
Iptapat en Judée I Trajau , Vun4e ses lieutenants, se porta 
contre Jaffa , dont les Jiabitants se défendaient avec une au- 
dace supérieure a leurs forces. Trajan s*empara sans beau- 
coup de difficultés de sa première enceinte; ceux de ses ba« 
bilants qui s'étaient retirés dans la seconde , en ayant fermé 
les portes pour que l'ennemi ne pût pénétrer dans la ville , 
douze mille juifs furent massacrés entre les deux enceintes. 
Trajan voulant donner au fils de son général l'honneur de ce 
succès , informa Vespasien de l'état du siège. Celui-ci en- 
voya Tite avec nulle hommes et cinq cents chevaux. La 
ville fut eaiportéé par escalade peu d'instants après son ar- 
rivée. Les vainqueurs passèrent au hl de l'épée tout ce qui 
pouvait porter les armes. Les femmes et les enfanta furent 
seub faits prisonniers, an G8. 

3. L'armée d'Orient , commandée par Bonaparte , étant 
entrée en Palestine en 1799 pour venger tes insultes faitea 
aux Français par le pacha de Saint-Jean> d'Acre , se pré^ 
aenta, le 3 mars, devant la ville de JafTa. A son approche ^ 
Tennemi se retire dans Fintérieur de la place , et canonne 
les éclaireurs de la division Kleber. Les divisions Bon et 
Lannes en forment Pinvestissement ; la cavalerie et la divi- 
sion Kleber couvrent le siéi^e , en prenant position sur la 
TÏvière de Lahoya , à deux iieues environ sur la route 
d'Acre. Le lendemain on en fait la reconnaissance. Jaffa est 
en\ irjnnée d'une nui raille sans fossés, flanquée d'une bonne 
tour avec du canon. Deux iorts défendent le port et la 
rade. La place paraissait bien armée. On décide le front 
de l'attaque au Sud delà ville , contre les parties les plus 
élerées et les plus fortes. On établit une batterie de brè- 
che et deux contre-batteries sur la tour carrée , la plus 
dominante du front d'attaque. On élèye au Nord une bat- 
terie pour établir une diversion. Dans les journées des 5 et G, 
l'ennemi fait deux sorties ; il est repoussé vigoureusement : 
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Im balferîes eommeiicciit à canonner la place. La brèch» 
«st jagée praticable le 6 : à quatre heures da soir^ Tassant 
est ordonné } les carabiniers de la vingt-deuxième demi- 
brigade d'infanterie légère s'élancent à la brèche j l'adju-» 
dant général Rambaut ,^ l'adjudant Netherworde-, l'officier 
du génie Veniois , sont à leur té te ; ils sont accompagnés 
des ouvriers dn génie et de l'artillerie. Les chasseurs sui- 
vent les cclaireiirs ; ils gravissent la brèche sous !« feu de 
quelques batteries de flanc que l'on n'avait pu éteindre. Ils 
parvienent , après des prodiges de valeur , à se loger 
dans la tour carrée, ainsi que le chef de brigade de la vingt- 
deuxième , Lejeu ne , officier d'un inérite distingué. L'en- 
nemi fait à plusieurs reprises les plus grands eilbrts pour 
repousser cette demi-brigade , mais elle est soutenue par la 
division Lamies et par l'artillerie des batteries qui mitraillent 
dans la ville en suivant les progrès des assiégeants. La divi- 
sion Lannes gagne de toit en toit , de rue ea me ; bientôt 
elle a escaladé et pris les deux forts. L'aide*de-camp Duroo 
se distingue par son intrépidité. La division Bon , qui avait 
été chargée des fausses attaques , pénètre dans la ville , eUe 
est sur le port. La garnison se défend avec scharnement , 
elle refuse de poser les armes : on la passe au fil de Tépée. 
Elle étnit composée de douze cents canonnicrs turcs et de 
deux mille cinq cents Maugrabins ou Ârnautes. Trois cents 
Egyptiens, qui s'étaient rendus , sont renvoyés dans leurs 
familles. La perte des Français est d'environ trente hommes 
tuéb cl deux cents blessés. Le général Bonaparte , maître 
des forts et de la ville , donne l'ordre d'épargner tous les 
habitants. On trouve dans cette place au moins quarante 
pièces de canon on obnsiers de seize , formant l'équipage de 
campagne envoyé par le grand-seigneur à IXezzar pacha, 
et une vingtaine de pièces de rempart en fer ou en bronxe; 
quinze petits bâtiments de commerce étaient dans le port. 
Bonaparte ordonne de mettre la place et le port dans un 
bon état de défense , d*y construire des magasins , et d^ 
conduire tontes les frégates qui se trouvaient encore à 
Alexandrie. 

Les ravafT^s que faisait la peste dans l'orméc d'Orient, 
depuis le coninu ncemenl de la campnguc de Syrie , cau- 
saient une innuietadc générale. Les effets de ce fléau se 
firent sentir avt*c plus de foice iiiimcd].atemeQt après le 
siège de U vUle de J alla. 
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Le général en chef Bonaparte « voulant défrnire Te pre* 
texte de déoourageoient qu'un sentiment exagéré de crainte 
pour cette maladie pouvait faire naître dans l'armée , et 
prouver que ses eiFets étaient moins terribles que l'effroi 
qu'ils cansaienf , visita l'hôpital des pestiférés de Jaffa dnn5 
les pins grands détails. Après avoir f;uf porler tous le» 
secours qu'on put leur procurer, et y avoir même envoyé 
une partie de ses provisions particulières , le général en 
chef, suivi de son ctat-ma^or et dii médecin en chef de 
l'année ^ qui cherchait à lai persuader de ne pas trop pro* 
longer sa visite » n'en donna pas moins de temps à tous leà 
détails dé l'hôpital. Il consolait , en outre , les malades par 
tous les moyens de persuasion ; il faisait espérer aux uns 
un soulagement prochain, à d'autres une f^ue'rison certaine^ 
et inspirait à tous de la confiance dans reffîcacité des remè« 
des qu^on employait. 

Pour éloigner davantage Tclfrayante idée d'une conta- 
gion subite et incurable , il ht ouvrir devant lui quelque» 
tumeurs pestilentielles , et en loucha plusieurs. 11 donna, 
|)ar ce magnanime dévouement , te prenner exemple d'un 
jpenre de courage inconnu jusqu alors , et qui iit depuis des 
imitateur;). 17^» 

JAMAÏQUE ( conqitéie de la). Christophe Colomb 
fait une descente a la Jamaïque , où il veut former un éla-*^ 
blissemenf . Les insulaires s'éloignent dn rivage , et laissent 
manquer les Castittans de vivres. Un stratagème est mis en 

usage dans cette occasion pressante. 

U doit y avoir bientét une éclipse de lune. Colomb fait 
avertir les chefs des peuplades voisines qu*il a des chosea 
très-importantes à leur rommumquer. Après leur avoir fait 
des reproches trtîs-viis sur leur clnreté , il ajoute, d'un toa 
assuré : T'ous en serez bientôt 1 ndement punis : le Dieu 
puissant des Espagnols , f/ue j'adore , 7*n vous frapper 
Ae ses plus terribles coups. Pour prem'e de ce (jue je 
vous dis , vous allez voir , dès ce soir , la lune rougir , 
puis s'oàsctircir et vous refuser sa lumière. Ce ne sera 
là que le prélude de vos malheurs , si vous ne profitez, 
' de Vavis que je vous donne» 

L'écKpse commence en effet quelques heures «près. La 
désolation est extrême parmi les sauvages. Ils se proster* 
neuf aux pieds de Colomb » et jurent qu'iU ne le laiaseroal 
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plus tuanqtter de rien. Cet homme habile se laisse toucher, 
s'enferme comme pour appaiser la colère céleste , se mon- 
tre quelques instants après » «nnonce que Dieu est appaieé 
et que la lune va reparaître. Les barbares demeurent per- 
suadés que cet étranger dispose à son gré de toute la na- 
ture , et ne lui laissent pas, dans la 8mte> le temps même 
de désirer. i5o4. 

2. Les Anglais , durant la brillante ndminisfration d© 
Cromwel , cnl rcprcru iit de se n ndrc nial're.s de la Jamaï- 
que. Â peine y sonl-ils descendus , que les Espagnols leur 
abandonnent les côtes et se retirent dans l'inléricur de Tile. 
Les conquérants , pour se délivrer de rinquiélude que leur 
causent les vaincus, s'avisent de mettre à prix la tète des 
Espagnols, et le font savoir aux boucaniers français , qui , 
accoutumés à poursuivre les bêles fauves dans les lieux les . 
plus inaccessibles , leur paraissent propres à servir leur 
ambition et leur haine. Les boucaniers accourent en effet 
en foule à la Jamaïque , et font , en peu de temps ^ un si 
grand carnage des Espagnols , que le reste n'a d*autre parti, 
à prendre que de composer avec les Anglais et de leur- 
abandonner Tîle , qui fait , depuis ce temps là , une parti» j 
très-précicu^o des possessions britanniques dans le nouveau* 
moude. i658. 

.TARGEAU (prise de ). Aussitôt après la levée du sir^o 
d'Ofléans , en î4'^9 ? duc d'Alençon , avec six mille 
hommes et l'inlrépidc Jeanne d'Arc, vint assiéger Jar^enu, 
où le comte de SufFolk et ses deux frères Guillaume et Voit 
s'étaient renfermés avec douze cents hommes. On emporta 
les feubourgs, puis on dressa des batteries. En peu de jours, 
la brèche fut' praticable. « Avant > gentil Duc , k l'assaut , i> ' 
dit alors la Pucelle au due d'Alen^on. Au même instant , 
ils partent comme des éclairs , suivis de leurs guerriers. 
Le èombai est terrible. Les ennemis > du haut de leura 
remparts y font des efforts incroyables. Jeanne les brave. 
Sa voix et ses exemples animent les Français. « Ne crai- 
1» gnez rien , dif-elle au duc : ne savez-vous pas la pro- 
» messe que j'ai faife à votre épouse de vous ramener sain 
» et sauf ? » Ccpendanf on fait pleuvoir une grêle de 
traits sur l'iiéroïue. L'un déchire sa l)innière qn'(;lle. fusait 
ûoiier au haut de son échelle , au moment où elle Tallait 
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arborer sur le brèche. L'aulre l'atleÎJit à la tête f et brise 
son casqne \ îa Tiotence do coup la renverse au pied de 1.) 
iniirailtc. Devenue plus terrible par sa rhute : Or , sus , 
amis I amis , sus , sus ! s'écria-t-ellc. Notre Set i\ni'ur a 
condanvu' les Ansj^Inis. Ils sont à nous. Bon couni^e S 
Aux cris de la guerrière, les Frnnmis sont transporîés j 
ils s'empressent , se précipitent. Gagner la brèdie , culbu- 
ter les enneuus dans la ville , les massacrer , les écraser , 
les poursuivre i'épée dans Tes reiàis , ea immoler onze 
eentft y forcer Sufifolk , Gitiflamne et Poil à m rendre , fot 
Paf&ire d'aainstaut. 

JARKAC ( Baiaîlh de ). Catherine de Médicie^ Ton* 
lani écraser les Huguenots, mit à la têfe de ses armées 

jon fils , le duc d^\njou ^ et l'envoya combattre le princo 
de Condé et^ Tamiral de Coligni , qui en étaient les chefs. 
laGS maréchaux de Tavannes et deCossé, et le duc de Biron, 
lui furent donnés pour conseils. Suivant Vavi^ de ces ha- 
biles lieutenants, il chercha à livrer bataille a\ant que le 
duc de Deux-Ponts eût réuni ses troupes à celles des Hu- 
guenots. Il en trouva bientôt l'oreasion , et joignit les Pro- 
teslants à Jarnac , en Aiiguuuiois. Comme le pnuec de 
Condé'marchait aux ennemis, avcc un bras déjà en écharpe, 
le cheval da comte de la Rochefoucault , son bean-frère , 
lui donna on coup de piedi qui lui fracassa îa jambe. San» 
daigner se plaindre , ce prince s'adresse aux gentilshommes 
qui l'accompagnaient : Apprenez, leur dit-il , aue les cAtf- 
T aux fongueux sont plus nuisibles qu utiles dans une ar- 
mée. Un moment après il crie à ceux qui ^entourent : No" 
blesse française, souvenez-vous que le prince de Condé ; 
avec un bras en échnqye et une jamhe cassée j a encore 
assez de courage pour donner hntaîlle , puisque vous le 
suivez. Dan5 ce cruel état il ne Ini^-se pas de poursuivre ses 
cnnemus. Pressé de tous côtés , li est obligé d» se rendre 
à deiix gentilshommes qui le traitèrent avec assez d'hu- 
manité. L'admiration, la haine , la curiosité, et peut e.lre 
d'autres passions, arrêtant autour de lui un grand nombre. 
d'ennemis^ Montesquion , capitaine des gardes du due 
d'Anton , demande la cause de ce rassemblement ; on lai 
i^pond que c'est M. le prince que l'on a fait prisonnier* 
Tuei f tuez , s'écrie-t*U en jurant } loi-mème lui casse la 
tète d'un conp à» pstolet» On «Uribna au dtic à^Anym 
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tcïte action qm demeura impunie. Le vainqueur qui , 
jeune encore , a déjà l'âme basse el Vorrompue , flétrit 
aussi ses lauriers d'une manière encore plus vile. Il fnlt 
porter le corps du général mort à Jarnac , sur une vieiiie 
ânesse. Comme Condè «. tait un des hommes les plus braves, 
les plui> inlelligcnli et les plus généreux de son siècle, cello 
mnrque de mépris tombe luulc ealitre sur celui qui Ta 
donnée. Henri IV , âge de seize ans , eacore prince do 
Béarii , annonce aux généraux de son parti qu'il était im— 
prndent de livrer bataille, parce que leurs forces étaient 
épariies, et celles du duc d'Anjou bien réunies. On mé- 
prise ces conseils d'un enfant^ la bataille est perdue. iSmars 
1669. 

J.VSSY (prise de). Le comte de Mnnîcli , mis par la 
czarine à la léic de ses armées contre lc6 U urcs , en^ra dans 
la Moldavie en lyîg, et voulut en faire la conqiiéle. Ceîte 
enlrepri.^c parai, sait téméraire. Il fallait combrittre el vamcre 
une armée turtj^ue campée près de Chuczim , prendre cette 
TÎIle , et faire de nouveaux efibrts pour triompher de 
plus grands obstacles. Les^ Russes , conduits par Munich^ 
passèrent le fleuve à la vue des Ottomans, se présentèrent 
le 8 août devant Choczim, escaladèrent la place, et, con- 
duits par l«i -victoire, ûrent le siège de Jassy. J)es batte- 
ries , habilement dirigées, ne firent bientôt de cette grande 
ville qu'un monceau de ruipes. £ll6 fut obligée de se 
rendre à discrétion. 

JAVARIN (prise de). Celte clé fie l'Autriche, qui avait 
été prise en iSq^, par le.*< Turcs, fut reprise par un strata- 
gème du comte Adolphe de Sv^artzemberg , et de Ni- 
colas Palfi. Ces deux généraux de l'empereur trouvent 
le moyen de se faire ouvrir une porte de la place , en 
faisant accniire au corps-de^garde, par des espions hon- 
grois qui parlent bien la langue turque , qu'ils viènent de 
Bude avec le convoi de vivres que la ville attend, et qu'ils 
8c sont servis des ombres de la nuit pour éviter de tomber 
entre les mains des Chrétiens qui rodent aux environs. 
péfard est appliqué à la sp( (Muîe porte par un gentilhomme 
français , Tioinmé Vaubccourt^ et les troupes authcliiennes 
y entrèrent. i5^H, 

J£AN ( combat de 5.- ). Tandis qne le général Bona-» 
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parte repoussait vicloriensemeiit le général Beaulieu , à 
Céva , le général Rusca s'emparait du poste de Saiat-Jean f 

qui domine la vallée de la Ronnlda , y prenait deux pièces 
de canouj etfaiaait cent pruoiiiuers. x^ayril i;^^. ' 

JE.'\!N-DE-LUZ ( affaire de S.- ). Les échecs éprouvé* 
pnr les armées françaises, dans leurs premières affaires avec 
l'Espagne , déterminèrent le gouvernement à y envoyer 
des forces plus considérables. On y compta , des le moi» 
d'août 1795 , vingt-hait imlle hommea d'infanterie ^ quinx» 
cents canonniert j et sept cents chevaux. On exerça d'abord 
ces troupes par des coups de main qui i en les aguerris- 
•ant , furent presque toujours heureux. Dans une de ces 
actions, Latour-d'Auvergne, l i ba'^he à la main > à la tête 
de ses grenadiers , s'eSbrça de briser les portes d'une église 
où les ennemis s'étaient retranchés. Dans une autre ren- 
contre , îe général espagnol, Caro , n'échappa qu'avec peine. 
De bous officiers se formaient en silence "on s le.s ordres 
des Moncey et des L u ar-d'Auvergne. L'ordre ren^iiss^it 
dans ips administrHtions , comme la dis( i[)line ds. s les 
troupes. La saison avanrre ne permit cependant aucun© 
entreprihc heureuse , mais les commissaire."— représentants 
eurent le bon espnt de sentir que le morcelleinenl des 
forces était une des principales causes du peu de succès 
, des entreprises* On rapprocha tous les corps des rives de 
la Bidassoa. Dans la nuit du 10 au 11 novembre , trois 
bataillons vinrent se retrancher snr la colline de l'hermi- 
tage Sainte -Anne , à seize cents toises de la Bidassoa. 
Cette position dominait, par sa droite, tout le terrain 
jusqu'à la mer ; sa gauche était défendue par un profond 
ravm, ses derrières communiquaient avec Saint-Jean-de- . 
Luz. Au point du jour les E>pfignols oppercurent avec 
un extrême ctonnement trois mille Franc^us y élever des 
retranchements; mais, soit circonspection , soit surprise , 
ils n'entreprirent pas de troubler les travaux immenses 
qui furent faits pour fortifier ce poste. An défaut de tentes, 
on construisit des liultcs en bois dans ce camp , ce qui lui 
donna l'air des anciens castrum des Romains, et mit le soldat 
bien à l'abri des intempéries des saisons. Les fortifications 
^ furent^ entièrement dirigées conformément au système de 
défense du chef d'artillerie Lespînasse. Elles étaient com- 
posées de trois redoutes liées entre elles^ par des hgnes^ ave« 
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les batteries ûitennédîaîre«.<& avapt de ces redoutea étaient 
des redans ou simples épaulements , en retraite les uns des 
antres, formant une défense par échelons.Tous ces ouvrages 
étaient nécessaires pour soutenir cette position contre ime ar< 
méejminbreuscet préparer en arrière les moyens de détense. , 

Quand les Espagnols apper^urent rimportRnce dn camp 
qui s'r(.n ;^Ht devant eux , ils voulurent s'y opposer. Chaqno 
jour lU livrèrent de petits combats , ch^jqui; juur les iian- 
çais repoussdieut lea Espagnols, Ces for! ilications furent éle- 
vées pour ainsi dire la piorhe d'une main et l'épée de 
l'autre. Entre le camp et la rivière de ia Bidassoa, était 
la montagne appelée de Iiouis XIV, Les Espagnols y éta- 
blirent'des batteries de mortiers et de pièces à longue por^ 
lée, pour inquiéter les Français. Le général Frégeville or- 
donna au colonel Lespinasse d'atleri dans la nuit, détruire les 
retranchements que les Espagnols y avaient laborieusement 
élevés. Ces ouvrages furent entièrement rasés , malgré le feu 
des batteries, pour ainsi dire entassées sur le bord opposé 
de la Bidassoa. Jamais on ne montra un coiirR^re pins tran- 
quille que celui des soldats et des réqnisitionaaires français, 
arrachaut les palissades et comblant les lignes ennemies sous 
le feu le mieux nourri. Mais ils y étaient encouragés par , ^ 
Latour-d^^uvergne , conduisant ses grenadiers à l'attaque, 
avec lintrcpiduc (jui lui était propre, et par rimmobilitè 
du colonel Lespinasse au milieu des obus et des bonlets qui 
tomiMient à ses côtés. ^ 

Les Espagnols , se trouvant trop incommodés des Ira- 
vaux des Français ^ qui resserraient chaque jour davau'* 
tage leurs positions , se décidèrent à une attaque générale. 
Son succès devait donner la plus grande liberté à leur» 
mouvements, l e 5 février, à k pointe du jour, trois co- 
lonnes espagnoles , fortes de treize mille honunes d'infan- 
terie , Hvec une nombreuse artillerie , débouchant par le 
nlvnirc d'Urngne , la Croix-dcs J)ou(]ucts , et Andaye , 
forcèrent en inênie temps tous les portes avancés sur la 
rive droite de la Bidassoa , et s'emparèrent du calvaire , 
et de la Cfoix-des -Bouquets , d'où leur artillerie foudroya 
le camp des Safis-Culoiias. Ce mouvement bien combiné, 
et ircs' inattendu , jeta dans l'armée française ua désordre 
dont les Espagnols ne surent pas profiter. Le général Uratia.^ 
maître de Ut montagne du calvaire , y demeura immobile. 
Attaqué sur tons les pointa à la fois , yar des forces trèsp^u* 
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périeures , le colonel Lespinasse , nulîmi de renforcer ses 
premières lignes , les abandonna à elles- mêmes , l«s laissant 
»e replier successivement , par la raison que de faible? dé- 
lachemenls qu'il aurait pu envoyer à leur secour? , auraient 
été cuIlxKrs j)ar la niris^e nUaqtiante. Alors il eût couru Itc 
risque >le voir touL ce qui était hors des relrauchements 
baillé en pièces , ou mis en fuite sans pouvoir se rallier ; 
ce qui aurait réduit «es défemes à un trèa-petil nombre 
d'hommea, et entièrement détruit son corps de batatlle* 
Toutes ses troupes se replièrent donc comme Ù TaTait prévu, 
maU d'un retranchement dans l'autre » aTec tout rordr* 
de soldata habitués à la guerre de postes , et qui savent 
attirer l'ennemi vers le point où doivent échouer ses efforts. 
Fiers d'avoir obligé les aKant-gardes françaises à reculer , 
'les Espagnols marchaient à l'attaque de la redoute de la 
liiherté, conime on vole à In viçtoire. Cette redoute était 
défendue , dans (juelques endroits , par du canon , dans 
d'autres par les trotipes qui s'y étaient réfugiées , ou qui 
avaient eu le temps d'y liler. Ce fut une barrière impé- 
nétrable aux Espagnols. Chaque décharge vonussait au 
loin la mort , rompait ou dispersait des bataillons entiers, 
jonchait la terre de ca^vres. Du . haut de la Cr6is-des- 
Bouquets, le général espagnol Garo , voyait fuir ses batail* 
Ions y et ne pouvait j porter remède. £n ce moment le 
général Frégeville arrive » voit les Espagnols foudro3'é8 
par le canon de la redoute de la Liberté. Lespifiasse lui 
veut remettre le commandement : 7V en as trop bien usé, 
dit Frégeville, achève ton ouvraf^e , et que la France te 
doû'f" cetfr. belle journée faute entn re. On cimiimu* de se 
batlrc. Toul-à-coup les Français sautent de leurs retran- 
chements , poursuivent leurs ennemis la baïonnette dan» 
les reins , et les chargent au |wqf rie course. Un boulet em- 
porte , dans la chaleur du (du bat , un jeune soldat d'un 
détachement de cavalerie place par Lespinasse pour foudro 
sur l'ennemi au moment de sa déroute. Le commanèant 
^e ce détachement fait un mouvement pour changer de po« 
aition. Lespinasse lui crie : N'jr suis-je pas moi, et cep 
graves canetmiers? Chacun garde son poste; et le feu de 
l'artillerie devient plus terrible. Ce combat dura sept 
heures. Les Français reprirent leurs positions et s^y main- 
tinrent. Les Espagnols se retirèrent en bon ordre. Les Fraa- 
çais avertis par cette^orpâae , redottUèrent leur sarvoU 
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lance, Tenforcèrent leurs poateé y augmentèrent leurs for« 
tificattons. Ces ine8«reft en impoeèrent à reimemi qui n'osa 
les y troubler de loug-temps. Le colonel Lespinasse fut 
nomaié général de brigade sur le champ de bataille , pour 
prix de sa valeur et de sa conduite dans cette journée. 
h février 1794. 

JE/\N-PTÉ-DE.PORT {combat de Saint-'). Pendant 
que les Espagnols faisaient le siège de Bcllcgnrde , qui 
tramait en longueur , le général don Vciilura-Caru porta 
plus de douze mille hommes à Saiut-Jean-Pié- de-Port , 
dans les premiers jours de' juin. Ce mouvement du général 
espagnol en nécessita aussi un du général Seryan. N'ayant 
à leur opposer que deux mille huit cents hommes , il ré- 
solut de former ^n camp à Château^Pîgnon sur la route de 
Pampelnne. L'avant- garde française 9 composée de quinze 
eents hommes , est attaquée avec vigueur , le 6 juin 1 793 , 
par les troupes légères espagnoles. Le capitaine Moncey 
nccoart à la tête des braves clnsseiirs , auxquels il donna 
tonjonrs l'exemple ; il fond sur l'ennumi . le renvcr^^e , pé- 
nètre sur le grand chemin jusqu'à la hauteur de Mendibelza ; 
il y trouve un corps de troupes escortant six pièces de 
campagne ; en un moment les canonniers sont tués , mis 
en fuite , et les canons encloués. Un broudlard épais qui 
' couvrait la montagne s'étant dissipé , les Espagnols s'ap- 
perçurent bientôt du petit nombre dliommes qu'ils avaient 
à combattre ; protégés par ui^e batterie de quatre canons et 
deux obusiers , ils firent avancer leur première ligne de 
front , tandis que leurs seconde et troisième lignes se dé- 
ployaient à droite et à gauche pour tâcher d'envelopper les 
chasseurs , qui , dans cet instant , furent obligés d'aban- 
donner les pièces dont ils s'étaient emparés , et de se retirer 
vers le r?nnp , oi'i ils espéraient être bientôt renforcés. Mais 
les troupes de n ouvelle levée , qui occupaient le camp , 
effrayées par les obus dont Teifet leur était inconnu , loin 
d'attendre les chasseurs pour se joindre à eux et se dé- 
fendre , prirent la fuite en désordre pour se retirer dans 
une accoude position , où ils ne tinrent pas davantage , et 
dont les Espagnols s'emparèrent pour y placer des batteries. 
En même temps le ctmp de Château-Pignon était attaqué- 
è la gauche par les troupes légères espagnoles , et de front 
par leur première BgQO. AccaUéa sons le nombre , h peu 
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do troupes qui restait au camp Peut bientôt évacué ; le gé- 
néral Laf^enelière , qui elait accouru de Saint-Jean-de-Lu2 
pour le défendre , fut fait prisonnier. Le brave Dèsolmes , 
qui, à la tête des conipagnics de volontaires , avait enlie- 
pns une invasion dans la vallée de Bastau , reveuant en hate 
BH premier avis du désastre , tomba mort au pied d'un 
arbre , épuisé par la chaleur et la faiigue. ha. perte deâ 
Français fut de quatre centa hoimnea morta ou blei>âéâ ; 
celle des Espagnols fut de quinze cents hommes; ils s'em- 
parèrent, à Qiâleau -Pignon 9 de deux canons. Les Es*» 
pagnols ne proûtèreut pas encore une fois de leur avan^- 
tage ; ils s'arrêtèrent à la Chapelle d'Orisou , et n'entre* 
prirent rien sur Baigorry , tandis que les Français fuyaient 
«n désordre sur Saint-Jean-Pié-de-i'ort , où leurs troupes 
frappées d'épouvante s'amoncelèrent. Le général Oubosquet 
eut le temps de reformer ses troupes. Le regret des dé- 
vastations dont elles étaient témoins , et la honte d'avoir été 
accessibles a la peur , les ramenèrent au combat , et à l'of- 
feosive qui fut bientôt suivie de la victoire. 6 juin ly^, 

JEMMAPES ( bataille de ). Le général D umourier , 
lors de Invasion des Pays-Bas antrichiena, en 1792 , s'était 
réservé 1<^ o|iérations du câitre de l'armée du Nord. Elles 
étaient dirigées contre le principal corps de l'armée an^ 
trichienne , commandé par le duc Albert de Saxe-Teschm» 
gon \ erneur des Pays-Bas. Ce prince s'était placé en avant 
de I\Ions sur les hauteurs de Jemmapes 9 position formi* 
dable en elle-même , devenue presque inexpugnable par des 
relranrliements et un triple étage de redoutes garnies do- 
cent bo»icheaf à feu. Le premier soin du général français 
fut d'occuper assez les Juipériaux , pour qu'ils ne pussent 
porter des forces plus considérables vers ce point , contre 
lequel il coniplail diriger les attaques décisives j il y réussit, 
Coniiaiit dans ses fortifications , le duc Albert résolut d'at- 
tendre à Jemmapes le sort d'un combat } nulle autre po- 
aition ne lui paraissant plus propre à balancer la supériorité 
des forces ennemies. Il occupait , en avant de son front , 
plusieurs points dans nue longue lisière de bois qui se pro- 
longe depuis les villages de Frameries et de Bauvenes , 
jusqu'à ceux de Pâturage et de Wames ; la position de 
Bossut avait été aussi fortifiée par des retranchements. Du- 

if^ooher &t attaquer Bwut ^ k 3 aoTttnbre j par rinb&ten» 
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belge ; elle avança sans ordre , et fuf repoussé eavec perte. 
Beurnonville , mécontent de cet échec dans le coinnience» 
ment de l'attaque, rétrograda d'abord jusqu'à Qiiiévrain j 
maiS Duinourier fit attaquer de nouveau ce poste par 
le général Dampierre. Les soldats étaient des Francuis 
aguerris et bien disciplinés ^ rien ne leur résista j lU s'em- 
parèrent aussi des bois de la Sarre. Effraye de tant d'au« 
dace, le duc Alberl rappela tous lea avant^postes , ponr 
concentrer davantage sea moyena de défense. Diimourier 
profita de cette faute , et occupa anssitèt des positions que 
l'ennemi eut pu lui disputer vivement. Sou avant -garde 
se porta dans les villages de Frameries et de Wames , et. 
son corps d'armée fut placé entre les villages d'Elonge et 
d'Haynin. £n même temps le général d 'Ha r ville , dont la 
division de dou7.e mille hommes faisait dans ce moment sa 
joncfion rîvec Dumourier , reçut ordre de s'ivancer sur les 
hauteurs de Siply , en menaçant de là les Autriclileus de 
les tourner par les hauteurs de Berthaimont et du mont 
Palisel, qui dominent la ville de Mons , et même de les 
prévenir sur les hauteurs de Nimi , s'ils tardaient trop à 
l'effectuer. Le 5 , Dumonrier acheva ses disposîlicms ; 
l'avant-garde se porta en avant de Frameries vis4-vis du 
chemin de Cuesmes. II rangea son armée en colonnes le 
long du liois , de manière a pouvoir se mettre en bataille 
par un à-gauche en faisant face au village dé Jemmapes* 
Douze bataillons placés à la gauche , durent soutenir l'at» 
taque de Quaregnon , et prendre Jetnniapes a revers. 

L'armée entière fut divisée en trois corps. Dumourier • 
demeura au centre pour diriger les mouvements f:^énénn\, 
ayant pour lieutenant le duc de Chartres ; le généril l er- 
rand commanda la gauche , et les généraux Beurnonville 
et D iiiipierre l aile droite. La cavalerie fut répartie eiilre 
chaque divi;>ion pour soutenir leurs mouvements. Les deux 
armées étaient rangées sur des hauteurs demi-circulaires, 
à peu près également éloignées l'une de l'autre dans tout 
leurs points. Un espace d'environ mille toises les séparait ^ 
la pente du terrain , d'abord rapide du côté des Français » 
devenait insensiblement plus douce en approchant du fond 
de ce vallon. Les po&itions de l'ennemi avaient l'avantage 
de commander celles des Français ; elles étaient retran- 
chées ; leurs redoutes étaient garnies de cent bouches à feu; 
elles étaient défendues seulement par vingt mille Autri- 
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chiens , rt a'taqnces par quarante mille Français déterminés 
de vaincre. A la vue de ces dispositions , les généraux au- 
trir.hiena délibérèrent s*ils abandonneraient Jenni. ,pes et 
se retireraient dans des positions encore plus avanlageuse» 
derrière Mous , en y laissant une garnison j s^ils attaque- 
raient eu x-mêmes les Français pendani la nuit , on s'ib de- 
meureraient dans leurs positions actuelles pour y attendre 
le combat. Ce dernier avis prévalut , il était conforme à la 
circonspection allemande : comment supposer d'ailleurs que 
des Français qui avaient fui, qu^ques mois auparavant^ 

' devant Mons , sans être même attaqués , oseraient se pré- 
senter devant dés ouvrages si bien retranchés dont il fallait 
essuyer pendant long-temps le feu ? L'attaque cotnn.enca 
dès le 5 au poste de Quaregnon, di "f ndu par une ariillene 
formidable. Le général Ferrand rencontra des prairies mn- 
récageuses, coupées de fossés, qui empêchèrent son artil- 
lerie de le suivre ; il la laisse en arrière , chargée à mitraille; 
marche la baïonnette en avant , emporte le village de Qua- 
regnon , puis celui de Jemmapes. Ce général , déjà âgé , a 
son cheval lue sous lui ; il reçoit une forté contusion a la 
jambe , cela n'arrête point son courage ; il se place à pied à 
la tête des grenadiers de sa colonne, et continue l'attaque. A 
la droite , l'attaque de Beurnonville était retardée par ua 
feu bien nourri de cinq redoutes Toisines du village de 
Cuesmes ; elle avait rencontré un pays coupé , et perdait ^ 
l'espoir de k forcer, lorsque Dampierre prend la résolution 
soudaine d'emporter la gauche de rennemi. A la tête des 
régiments de Flandres ci des bataillons dr P,irîs . qu'il pré- 

' cède de cent pas , il eidève les deux piemieres redoutes, 
où il entre le premier , tourne leurs canons contre les Au- 
trichiens , et fait seize cents prisonniers. 

Frappés d'un (liHoucment si héroïque , les blessés ou- 
bhaient , après la bataille , quelques instants leurs douleurs 
pour se denjander, Dampierre a-t-il survécu ? Les soldats , 
souvent justes appréciateurs du vrai mérite , le nommèrent 
le premier dans les acclamations qui suivirent la victoire , 
et forcèrent Doinottrier de partager avec lui la couronne 
qui lui fat décernée lors de son enlrée dans Mons. Dumuu- 
ner humilié ne pardonna jamsis è Danipierre d'avoir par- 
tagé sa gloire aux yeux de l'armée. Bien éloigné de cette 
basse jalousie , Dampierre a conservé à îa posîéritf^ un trait 

aingiilier d'ua vétéxan. Jolibois apprend que son Ms, vo- 
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lonture da prWiet Waitlon de Farb, s^^j^iltà Mè^dra- 
peaux ; il arrive te iriatin de la journée de JeimÀapes ,.(|re|^ 
la place àe son fils , et s^écric à chaque coup qu'il tire sur 
^ennemi : O mon fils J faut-il que le douloureux souvenir 
de ta fuite empoisonne un moment aussi glorieux ! Joli- 
l)ois fut nomnio ofiitier sur le champ de bataille. 1/ailo 
droite de reimenii se trouvait eiiicvee , s hi corps de bataille 
4oiirné et pris à revers , quand Duinoiiner donna au ccnire 
l'ordre d'attaque. Voilà les hauteurs de Jemm<iin s , dit-il 
il ses soldats , et voilà Veniiewi : l'arme, blançhe et lu tcr^ 
rible baionneiie , l'oilà Itt lactiquè<nowell^ (t ewplq^^ 
pour j- parvaniP. ài fMul^ ^^^afhéro^ ' ' 

perdirent feur aifigaemènt^'ëi^tÉ'âVMaaf la plaine qui les 
«éparait dB lHuMiênti^'Qllerqiiek escadrons autrirJiiens é'étant 
Subitement présentés au centre la posijltôadajiBf^ijârçit^ 
le chemin conduit à Jésigmj^èa tonne une ouvertarean 
milieu des bois, il y ent'un rnonit^nt d'hésitation dani^ 
colonnes d'attaque. Une bri^çadc demeurant en arrière ^ 
rompit la ligne du centre. Un jeune domestique de Du- 
uiourier , nommé Baptiste , a[)perçoit ce désordre. Par 
une de ces inspirations qui indiquent un grand caractère, 
il se porte vers le point où se fesait ce tourbdloimcment , 
rallie l'inianferie , fëit avancer sept escadrons (pii étaient en 
arrière , et rétablit le combat. Déjà ce mouvement, s'était 
' communiqué âuar troape^ les plus procïiaines y trois ooton** 
ne^ de b>ailaiHon Vêtaient arrêtées sotts |e«, terrible 4ef 
redoûUes-, elles commençaient à se mêler ]^ jorêsagp cc^rtàiii 
d'une faite pfeclfaine; Le duc deChkki^'rn^lqi^tron^ 
ébranlées et déjà éparses , en forme nn^ mâSSè^etpt'cijlQii^^ 
lui donne le notn de hataîllon de Jemmap&s jollif^pibe 109 
avant et enlève les redoutes ; la cavalerie légère y entre par 
leurs intervalles presque aussitôt que riniautene. Dans cç 
moment , l'attaque de gauclie , commandée par le général 
Thouvenot , d<'-passe le village de Jenimapes , et met l'en- 
iiemi entre deux feux. Ujie partie se précipite dans la 
rivière d'Haine. La bataille est gnirriée à la droite et au 
centre. Au premier instant de cette attaque , Duniourier 
se portft vers son i^ile droite où le combat se soutenait 
sans snocèa décisif. 9t>n aftittè)fiej|'avait pu encore éteindra 
le M âeff'redoutet. locertkiiiidtt-^çè^ du centre , il pen* 
eût retirer les ikwpté Si cette attaque pour prot^ 
Tome m. »4 
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ger H re|xaite> . lorst^o^l rencontra quel<}ue8r-iio$> des I>a^ 

taillons de Paris qui avaient copibattu sous Iaiî a a camp d# 
Menlde , et dix escadrons de cavalerie légère^ Une colonne 

de cavalerie sVbranlait pour les charger, maÏB une déchârg© 
à bout portant leur fit un rempart d'Jiommes et de chcvauxj 
les escadrons français s'élancent alors , et toute cette cava- 
lerie autrichienne fuit jusqu'à Mons. Beurnonville , arri- 
vant avec l'av??nf-t:arde , occupe ce même terrain ; les 
troupes qui veiiaieiil de repousser les Auli'irliiens marchent 
aux redoutes; on entonne l'ii^ mae des couibats. Ces rctraa» 
chemenits , défendus par les grenadiers hongrois , attaqués 
de front j et tddrnés par la gorge , sont ediportés. > Il sfjç 
fait de part èt.d'aaire nn grand camage la bataille , enga« 
gee sur totns.fes points. dn.fropty. est gagnée. Les troupes 
tarent quelques heures de repps jsur le champ dd bataifle) 
elles reprirent les armes pour poursuivre l'ennemi mais 
celte poursuite fut lente ; la réserve de droite devait occu<^ 
perles hauteurs en arrière de Blgns, il lui fut impossible d'y 
parvenir. Les Aulii ] 'eus avouèrent une per!e de cinqj 
mille iiommes , et se virent enlever treize canons. Dumou- 
rier prétendit n'avoir perrlu que cinq cents houjmes ; mnia 
comme l'artion fut tiioai U iere et la défaite snn^^lante , on 
doit cruu c la perte à ptni près égale de part et d'antre. Les 
troupes françaises y. déployèrcDl, un cournge , une cons- 
fsaçSh f ti *n»mé une précision singulière dans re^écution 
d6 leurs mpnyements^.^|ja^^j de JeniHiapes couvrit 

rarmçé fràjiçaise d'une très-grande gloire. On crut la dét 
^fénsé* dé la Bèfgiqué impossible > dès qu^ou vit,,> peu d« 
jours après cette bcitfiùUe > le gouvernement autrichien 
abandonner Bruxelles ^ et se retirer à Ruremonde. B'ail- 
I un lé 'parti compruric lors de, la derniè^!i;..rPYp}MliQn d)< 
lirabant j vbyant s'avancer les vainqueurs de ses adver*? 
saires , les recevait comme ses libérateurs. Les Français 
en entrant dnns les villes conquises, élaieuf rirrt'eillis par» 
des déni )ii hâtions d allegicase et des aclioii^v d» -grâces i 
In |)!:i|virt des villes imilèrent Mons, qui, après unt; 
^umiiiuUuu^ vint olliir ûcs eleU. ij ttovembt'e 17.92. , * 

7ENA (bataille ), Les batailles de Mareogo , d'Ùlm e| 
d'Austerlitz ^ auraient d& suffire pour éclairer |es puissancefli 
du continent sur le danger de leurs liaisons; avec i^Angle* 
terre. Le monarque de Russie paraissait di^osé d'abord à 
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profiler de cette terrihl'» leçon. Un sentiment de reconnais- 
î^ance aurait dû , ce ^( nible , le iaîre plutôt pencher pour urt 
vainqueur «^énéreu.^;. li se disposa même à traiter do la paix^ 
mais bientôt ces vues paciliques s'évanouirent. L'Angle—- 
terre entraîna la Pmase dans la coalition eostre'la^ franco » 
en la nienacant de la gtiéi're, 'si elle prétendait garder l'Ha*^ 
novre ^ et Int montrant une puissante alliée dana-la iftussîe ^ 
si elle voulait s'armer contre unis puissance qui . ^ait^an^ 
menté son territoire, et l'avait fait jouir de toutes 'les dou-^ 
crvirs de la paix au milieu de rembrasement universel dâ 
l'Kuropè. On rappelé au roi de Prusse Tancienne gloira 
militaire du grand Frédéric. Il possède des troupes nom*- 
bren^ps formées aux mémeB évolutions , instruites de la 
même îartïquc; il lui re«ite encore quelques-uns des géné- 
raux: de la guerre de sent ans. Leur génie doit vaincre la 
France , à qui il n'a maH(|ué , lui dit -on, pour éprouver 
des revers , que d'avoir trouvé des ennc^nis plus braves et 
plus habiles -, celte gloire est réservée aux Prussiens, Ges £o— 
phismes spécieux sont présentés au faible ^monacqne ,dé 
Prusse , par la Reine , appuyée par le vieux duc de Bruns«< 
wick , secondés par les princes di:^ éàuj^ et les généraniC 
Blucber' et 'Ruchel , jaloux d'acquérir quelque célébrité* 
Vainement le roi de Prusse représenta qu'il n'avait imoini 
motif plausible de guerre avec la France^ qu'il y aurait^en^ 
peut-être , quelque gloire à se montrer l'annéci précédente^ 
ù paraître î m îi nr le la constitution germanique violée, 

à se montrer a truuii a-niéf l'nrhitre des destinées de rFu-I 
rope , en se déclarant c inM ' TA atriche au moment où elle 
cnvahisinil la Bavière. On m r ni encore eu quelque espérnnra 
de succès en al laquant lai^ iaiice, quand ses armées nombr eu- 
ses étaient engagées dans la Moravie et dans l'Auîriclie , mais. 
Ti'était-il pas un pen tardif d'entrer en lice et de vouloir se li- 
guer à la coalition » après avoir vu'deiSang'froid au^oinberse^ 
nombreuses armées sons le fer des énnemis , que;lVn'4vaifr 
maintenant l'imprudence de proviiqnfer? lÀ sagesse eonseilN^ 
lait à la Prusse de continuer de vivre en paix ^ mais FAn^loi^ 
• terre «n avait autrement décidé. Ses guinées entraînèrent Uâ 
cabinet de Postdam vers la plus fuiieste des guerres. Il se 
prépare à des hostilités-, ParméQ pruesîenne se réunit , ellô" 
est mise sur le pied de guerre : une incroyable activif ' e 
dans les nr-^pn iux. Les communications entre le cabinet de 
Saint- James et ics cours du Nord, dcvièueaiplusfréquentesi 



kilfGoogI 



Digitized kiil Google 



f 



572 J E N 

La Pruaae orflonne à k Saxe et à la Hease de mobiliser lenre 
armées, et de les réunir ans troupes prossieones. La fai— 
Messe de ces souverains leur fait une loi d'obéir. Cent mille 
soldats forment le premier corps d'armée de Frédéric Guil- 
laume ; quasa]kte«>aiiUe hommes de réserve se réunissent à 
Custrin. Ce prince se croit invincible avec tant de troupes. 
Les unes s'approchent de la Westplialie , les autrns de la 
Souabe. Une telle armée doit suffire pour dissoudre la con- 
fédération du Rhin; le inonanjue de Prusse n'attend pas les 
llusses, leurs nombreuses phaîanp^es arrivent trop lente- 
ment de leurs provinces loialamc^. Tout respirait la guerre 
•lans Nord de l'Europe , tandis qi|e l'on a^isurait encore 
le cabinet des Tuileries de rintenlion de conserver la neu-> 
fralité. Des pré parati£> aussi évidents ne pouvaient écliapper 
â l'œil de Napoléon. L'armée française , après avoir fait exé* 
enter le traité de Presbourg , se préparait à évacuer le ter^ 
xitoire germanique, rin sieurs de ses corps étaient, rendus 
sur la rive gauche du Rhin y tous s'apprêtaient à rentrer en 
France , quand les préparatifs de la Prusse arrêtent leur 
ïiiarche rétrof^rade. Les maréchaux retournent à leurs pos- 
tes; les camps qui étaient autour de Paris sont levés. Le 
maréchal Lefebvre part d'Augsboiirg , se rend à Dimclcels- 
bulh. Le prince de Ponte-Corvo se porte en avant de Nurem- 
licrg et d'Anspach ; le maréchal Augercnu prend position 
prcs de Liinbuurg , sur la Lnlin. D aulres corps se dirigent 
sur Furlh , où ceux qui arrivaient du Haut-Palatinat font 
leur jonction. En même temps les ga raisons de la Wétéravîe 
aoiU renforcées ; Yenlo est réparée : on approvisionne 
Maestricht. On met le royaume de Hollande en état de 
défense. L'empereur Napoléon quitte Paris , se rend à son 
armée; Pambassadeur de Prusse le nuit , et lui remet. un 
ullimatum conçu dans des formes et jh^gh sur un ton 
que le Français ne souffrit dans aucun temps. Il fut évident 
dès. lors que les armes seules décideraient si les troupes 
fr^mcaises sorliraient de l'Allemagne sur la réquisition du 
monarque de Prusse , et si Napoléon cesserait de proléger 
la Confédération du Rhin, que lui-même avait formée. 

L'armée prussienne s'était concentrée entre la Saal et la 
Verra; sa droile à Eisenach ,1e centre à GolliaeL Liiurlli, 
la gauche à Weimar , appuyée sur les liauteurs qui cou- 
ronnent le pays-entre cette ville et Jéna. Toute l'étendue 
de son froat était couverte par les bois de la Thuringe et 



Digitized by Google 



J E N 573 

par la chaîne de montagnes qui Iwrdeja frontière de Saxo 
et traverse cette contrée en se dirigeant vers le nord de la 

Hesse. Dti noîiihi*eïix avanf-postes assuraient sa ligne , dont 
la ganclie était flaïuinée par un corps trot^pes établi sur 
la rive drnile de la Sn'd , et par les pu&lic,.s de Scblt-it?; , 
iSnalfeldt, Sialburg uL lluli , tl ui-. le rinf»!» on avnit jclc des 
troupes. Celle position , défendue pav une année très-nom- 
breuse, et fortiliée par touft les avantages que la nature et 
l'art peuvent fournir , présentait de grandes diffidoltéé pour 
«ne attaque de front ; mais elle avait l'inconvénient d'état 
blir princij)n]einent ses forces snr la droite , de ne pas 
opposer assez de résistance an passage des débouchés de 
la Franconie , de laisser un Coté faible sur la gaurlie 
qu'il était possible de tourner , parce qu'on avait eu l'im^ 
prévoyance de ne pas jeter assez de forces snr la rive droite 
de la Saal. 

L'empereur Nnpoléon sai-if nn "prrîîilcr ronp c\'a \\ l^nf 
le [)arti qu'il pouvait tirer de ceife Inule. II n'ét.'nt rcsf/» 
rju'un jour à Hambcrg. Il en sortit le 8 octobre lSo5 , a 
trois lieures du malin , et sur les neuf heures il arriva à 
Cronacli. 

Les ordres qu'il avait donnés pour mettre Tèimée fraiip* 
çaise en mouvement , recevaient dpM ce moment la plue 
active exécution. La droite , composée des corps d'arméé 
des maréchaux Sonlt et Ney , avec mie division de Bava«> 

rois . était partie d'Amberg et de Kurend;)erg pour se réunir 
à Bayreuth , et se diriger a marches forcées sur fioff , où 
elle arriva le 9 ^ enleva tous les magasins de rennemi , lui 
^ît des prisoiuiiers , et se porta , le 10, sur PInven. Le 
maréc'nî IVcy suivait ce mouvement , à une driri-jovirn' ô 
de inarclie. Le ceuîre , composé de la réserve du grand- 
dur de Berf^ , du corps d'armée du maréchal prmce d© 
Ponte-Corvo, de rebti dix m^i-érhal Davout, et de la garde 
impériale, débou* ]iHi> p.i iiaiiiber^ sur Cronacb, et arrivait 
sur Saalburg , powr se porter de stutesBr Sèhleitz et Géra. 
La gauche , composée dm mvédijiVE tLaimM^ Lefebvre et 
Augereau ^^manBliaif de Sehvrrâibpt sur Cobcmrg, Graflbn^ 
thaï et Saélf»ldt. VtlV^ ^itveiion «sMic^ue portait l'armée 
française sifr la ^ttcïiie de ^toinëe prussienne , et lui faisait 
éluder une gi^nd<' partie des'ébataaes présimtés par la force 
de sa position. Pendant qu'Ole exécutait son monvenient ^ 
«t dès riastant où i'empQieat Napoléon fut «rrivé à Cro- 
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nach, le grand-duc de Berg débouclm de Cronnrh avec sa 
cavalerie légère et le vingt-cinquième ré^'^lmenl d^infauterie 
de la même arme. H s'avança jusqu'à Snalhiirg. Un rêgimenl 
prussien , gardant ce posie , voulut dcfeiulre le pasb.i^c de 
la Saal. Le grand-duc le fit a'Iaqucr par le vingt-clnqniè/iie 
d'infanterie légère. La vigueur de l'attaque , soutenue par 
une forte canonnade, et la crainte d'être tourné , décidèrent 
le corps ennemi d'abandonner sa position et la rivière de Saal; 
, I«e lendemain , 9 octobre, le (;raiid-dac continua sa marchci 
sur $cllleit2^, que le général Tavenzien occupait ; il ilanquait 
«uf ce point avec six mille Prussiens et trois mille Saxons^ 
X/'£mpereur^ qui avait employé toute la matinée à recon- 
;naitre le pays, arriva vers midi, et donna sur-le-champ 
l'ordre d'attaquer. Le maréchal prince de Ponte-Corvo iît 
ces dispositions, et, îsecondé par le grand-duc de Berg , il 
enleva le poste de Srlileitz. Les Prussiens , mis en déroute, 
essayèrent de se rallier dans la vallée qui est au delà de 
iSchleitz; mais ils furent encore forcés de céder, en laissant 
plusieurs morts sur la place. Le général Tavenzien , et ce 
qui restait de sa division , se retirèrent sur Auma; la cava- 
lerie française les atteignit, les attaqua pour la troisième 
fois, et compléta leur défaite. Les Prussiens firent encore 
une perte considérable dans cette attaque; leurs hussards 
ne pouvaient pas soutenir le choc des hussards français. Lei^ 
dragons de Saxe furent très-maltraités ^ le régiment deé 
gardes saxonnes y pr.rflir son colonel, qui périt au champ 
d'honneur. Le général Wattier , à la téle du quatrième de 
hussards et du cinquième de chasseurs , fit ime superbe 
charge j quatre compagnies du vingt - septième d'infanterie 
légère, qui se tronv aient en plaine et investies pnr les îins- 
fiards prussiens , l' ur prouvèrent que riufanterir frnncnise 
po'ivait se mesurer avec avantaîje contre la cnvalene prus- 
eieniie. Le Icndeînain, lo octobre, le marée li.il pnncc de 
Ponte-Corvo (' tablit son quartier-général à Auma , et le 
graud-duc de Berg à Géra. L'aile gauche, commandée par 
les maréchaux Lannes, Lefebvrc ce Augereau , obtint dea 
succès aussi complets. Elle était arrivée a Cobourg le 8 oc- 
tobre ; elle en partit le lendemain , et se dirigea sur Graffen- 
thaL La division du général Suchet formait la tête de cette 
colonne; parvenue près de Saalfeldt, elle y trouva l'avant* 
garde du corps d'armée prussiePT^e du général Hohenlohe, 
Gomnuuidée. par 'le prijace Fiédéfic-Chrisliaa Louia dp 
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Pnisie. Cetle avant-garde était chargée de défendre le 
poste de Saaifeldl cl le pont f|in ci.t entre cette ville et 
Rudenthal. A peine la nioilic de la division Sucliel était 
arrivée, lorsque l'aclion 5'engagca par une canonnade 
8ou« le feu de laquelle la troupe française mit tanl d'aclivité 
dans son attaque , qu'elle ne laissa pas au reste de la colonne 
le temps d'arriver pour y prendre part^ Les neuvième et 
dixicinii rêciments de hussards enfoncèrent la cavalerie des 
Prussiens; leur infanterie ^ qui se trouvait aloi - oupée du 
reste de son armée, se mit en retraite; mais elle ne put 
conserver ni son ordre de bataille, ni ses rangs. Un inarais, 
qu'elle rencontra dnns sa marclie, complctu le désordre j 
elle fut en p^irlie culbulét: dans ce marais, et en [»arlie dis- 
persée dans les hois. M die prisonniers, six cents lioimiics 
tués; trente pièces de canon , tond)ée« nt! pouvoir des vain- 
queurs, furent le résultat de cette allant;, dans îatpielle le 
prince prussien, l'un des provocateurs delà guerre, périt 
glorieuiiement par un excès d'inconsidéralion ou de déses- 
poir. Ces affaires d^avant-postes l>alayaient la rive droite 
de la Saal ^ rendaient l'armée française maîtresse du cours 
de la rivière, et lui foumiasaient tous les moyens que Pem- 
pereur Napoléon s'était proposé d'acquérir pour tourner 
l'armée prussienne. Dès le soir du ta octobre , des patrouilles 
françaises se montrèrent aux portes de I^eipsick. Le quar-' 
"tier-£!;ênéral du grand^duc de Berg s'établit entre cette ville 
et Zeist j celui du niaréchal prince de Ponte-Corvo à Zclst; 
le (juartier-impérial . la garde . le corps du maréchal Soult à 
Géra, et celui du uiareclial Ney n "^eusladt. Ka avant fa - 
cétie ligne, le inaréi lial Davoiit s empara de Naunibourg 
et des magasins nouilneux éîablis ]^ar l'ennemi dans cette 
])lnce, partieubt rement d'un superbe équipage de pontons 
attelés, et fit des prisomiiers. I.e maréchal Laniies prit 
poste à Jéna, et le maréchal Augereau à Kala. La faciUlû 
que chacun d'eux trouva dans l'établissement de son quar- 
tier-général sur ces deux points fut le résultat d'une faute' 
grave commise par les chefs de l'armée prussienne, et p^ul-' 
être Tune des principales causes de leur défaite dans U 
bataille d'Jéna. 

Le roi de Prusse avait eu l'intention de commencer les 
hostilités le 9 octobre; il se propo.sait de déboucher sur' 
Francfort par sa droite, sur Wurtabourg par son centre, 
et sur Bamberg par sa gauche. . - , 
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La position qu*iT a^ait fait prendre à son armée teeiynK 
âatt ses projets; Aéyn Coules ses divisions étaient prrj^aréc* 
pour Pexécution de ce plan, lorsque 9 se voyant prévena 

parVempcreur Napoléon, et tourné par rannée française^ 
il sentit la nécessité de faire de nouvelies dispositione. Le& 
journées des 9, 10, 11 et 12 octobre furent employées • 
rappeler tous les détachemenls qu'il avait déjà poussés en 
avant j et, dans celle du i3, son armée, changeant do 
direction , vint se forffver en bataille entre Capellcadorf et 
A\ erstaedt , faisant fare à la Saal. I/avnnt-garde des Prus- 
siens , commandée par le général Tavcn/.ien , occupait les 
hauteurs qui environnent Lulzerode; fies feux pouvaient 
atteindre aisciueait le plateau sur lequel l'armée français» 
bivouaqua pendant la nuit qui précéda la journée du 14^ 
et ploDgeaienl «ur tous les défilés qu'elle devait franchir 
pour débooclier dans la plaine. Sa gauche était sonteniie 
par le cqc|»s ii'armée du général Holzendorff, et celui àm 
prince de lidhenlohe formait derrière elle le corps de 
l»atailie« ikm» cette nouvelle position , qui paraitfnit aussi 
inexpugnable ^ur sa première, remise iprosaifuiiie défenéait 
la chaussée de Weimar^ et n^oasuTrait ^ur liareer lé 
passage de la Saal ; mais «e« chei^, qui n'avaient aucun plan 
déterminé pour les succès de cette opérulion, ni pour la 
bataille, qu'ils ne pouvaient pas éviter , s'étaient laissés 
prév enir sur tous les pouUs ^ui auraieiH leur iaciUter le 
passage de la rivjcre. 

l/empereur Kapoleau arriva le même jour^ i3 ocloljre , 
à Jéuâ , sur kîs d&HX hrures de l'après-midi, et se rendit au 
même instant aur le plateau qui est en avant 4e x«ll9 ville , 
dont SQB aTsnt-^ardé s'était emparée, pour y reeenoaitre lea 
disposltiom de l'enneaû. EUes fiaraissaient étaUies aur l'es- 
pérance 'qne l'année française ae pourrait débo«cIier dams la 
plaine qû^n forçant le pa^a^e de la chaussée « dont la 

!)lateau formait ïe principal abord , ^ aur ce que ioale 
'étendue de ce plateau suÂî&ait à petoepavir le déployement 
de quatre bâtaiUass; mais lou>tesiefi diuîcaUés s'applanissent 
devant le Français, prêl à combattre, et surtout lorsqii*i! 
est sous les y( nx de son souverain. I^'Empcrcur Ht travail- 
ler toute k nuit pour rendre pra<icab!e, dans le roc, un 
cîicmin qui pût conduire rarlillerie sur la hauteur , et ponr 
faciliter le déployement de louki^ les troupes que l'on ne 
pouvait pas placer sur le pipeau par des d^bouciiés ^uo 
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s. M. fit ouvrir, o partir «le la ville , Cl continuer jusque 
dans les vallées qui l'avoisiiu-nt. 

Pendant que ce travail s'exécutait, le corps d'année da 
maréchâl Lannes vint prendre position sur le plateau; il 
fut rangé par 1«6 soins du général Victor. La division 
Suchel occupait le penchant à droite; la division Gazan, 
celui de la gauche, et le maréchal Lefubvre établit l'infan- 
terie de la garde impériale «n - centre , sur le tommet. Par 
cette poafttion, cbeqee tdivinen forinait one aile; le canon 
de chaque coi;pe était iplaeé dans les inienralks. Le maréchal 
Augerean appuyait Ja ^aoclie de cette porition , par celle 
qu'il avait prise à Kala ; 1« maréchal prince de IPonte-Gorvo 
(reçut l'ordre de débouc^r par Dombourg pour tomber 
sur les derrièrea de Teunemi « a'il ee portait en forces sur 
Kaunibourg ou sur Jéna; elle maréchal Davout , celui de 
déboucher par Nawmbourp, et de prendre une position 
pour défendre les défilés de Kosen , elnns ras oii*l'ennemi 
iJiaicherait sur Naimi!)^?!^^^ , vi se porter sur Apolda pour 
le prendre à do.-. , h A rt slail dans sn position. Les maréchaux 
?v'ey et Soull , dont les corps d ariiice ir avaient pas encore 
eu le teiTipb d'arriver, Biarchèrent toute la mat. 

L'empereur J$^>o]éon pa^sa , au bivouac et on mîlîeu do 
ses bp|^wae> -ceMt nnil ^ dtmt iV^p^ptiifeil offinait île ipcotacle le 
plus imposant, aelui^o dons «Muées ^\û n^flloiidaieRt quo 
Li claj^é >d<i four poqr Vat^aqnor. liWmée pruaaicsme dé- 
ployait 8<ai UûMi aor sîk lieuce détendue; «tte embrasait 
l'atmoipikira^ Ofs feux ; l'armée française flimcdntnnt les 
siaBS<siH' -un fielit fiaiot Cm ieox élaient «de port ert d'autre è 
domi'^^tée^de eaoonjki lentio^Uea aorakot pu se parler, 
et il ne se faisait «pas un mouvement qui ne fut entendu. 
Dès la pointe du >our, l'armée française prît lefs nrme';; tin 
bronillrirci épni^ ohsrnrris«?îit le temps. Avant de commen- 
cer TaU ion, renipcreurlMapoléon parcourut plusieurs ligues; 
en passant devant le front de chacun des corps, il leur 
recomniHiicl.iil In cavalerie prussienne, si v»4iTitée jusqu'alors, 
malgré les boureoics de 4a Champagne; il leur rappelait 
ramïi¥af«airo d'Ulm , qui ^nouvcjlait , pour l'avmée pma^ 
aionaa, Ja situattoii do IVHrmoe di'Autnohe; il leur faisait 
observor qoo^ comés oomme olle. Us Pnissieaa avaient 
aussi pas:do lowrs lignos d'^péralioaa, lenaa mi^aoins et la 
majooie portio des veiaoMfces qui lour étûaiit néeossaires 
pour attaquor on pow se défendre 9 et qe'ak étaient aussi 
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réduits, après quelques jours êc campagne, à romlisftre, 
luoiiis encore pour acquérir de la gloire que pom- obtenir 
une retraite en essayant de faire, sur différents pojnfs^ une 
trouée qui deviendrait l'opprobre de tous les corps dont 
la résistance ne serait pas assez vive pour en enj] ("cher 
J'efTet. Des cris multipliés de il£arcAo/i5/ succédèrent à ce 
discours de FEmpereur» et sur-le-champ les tirailleurs en- 
gagèrent le combat par une vive fusillade. L'ennemi ne put 
résister â Timpéiuosité de cette attaque; et, malgré les 
avantages de la position qu'il occupait, l'armée française, 
surmontant tous les obstacles que la nature a multipliés sur 

, tous les points du lor^l qu'elle devait parcourir avant de 
^ l'atteindre, l'en débusqua, se répandit dans la plaine, et 
prit son ordre de bataille. 
^ Les PrussK ns , qni n'opposèrent à cette première attaque 

que les eilorts d'une vive défense , replièrent , et furent 
ftUcndtc, dans une nouvelle position, que le brouillard 
fut dissipé , pour attaquer de leur côté. Ils sentirent alors 
la nécessité de détacher cinquante mille hommes de leur 
gauche , pour couvrir les défilés de Naumbourg , et s'em- 
parer des débouchés de Kosen; mais ils trouvèrent sur 
tous les points de cette attaque , le maréchal Davoot , qui 

. les y attendait depuis la pointe du jour. Le reste de leur 
armée , formant la droite et le centre , dont la force était 
encore de quatre-vingt mille hommes , se porta en avant sur 
Parmée française, qui achevait de débouiûher du plateau 

' d'Jéna. L'armée prussienne était nombreuse en belle cava- 
lerie ; toutes les armes qui la composaient, manœuvraient 
avec précision et célérité. Les forces étaient à peu près 
égales des deux côtés , quoiqu'il manquât encore dans 
l'armée française , deptiis l'arrivée du maréchal Snult , une 

'partie des troupes du marérlial Ncy , qui étaient restées 
en arrière , la grosse cavalerie , qui ne pouvait pas re- 
joindre avant midi , et la cavalerie de la garde, qui était à 
trente-six heures de marche. 

D'après ces considératiphs , l'Empereur eût désiré de 
retarder l'attaque de quelques heures, afin d'attendre dans 
la position qu'il venait de se procurer, l'arriyée des troupes 
qui devaient le joindre, et surtout celle de la cavalerie, 
mais à la guerre aucune coni^idération ne peut , dans cer- 
tains moments , balancer l'aVanlagè de prévenir l'ennemi 
ci d'attaquer le premier. Il est d'ailleurs difficile de cenlemc 
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l'ardcurdu guerrier francnisà Tapproclie du combat. L'effet 
de cette vcrilé ne tarda pas n se inniiiltster. Un benu soleil 
d'autoriiiic parvint eniiii à dissiper le brouillard qui couvrait 
les deux armées depuis deux heures ; elles conimencèrjent 
à s'appercevolr à .petite portée de canon. 

Au sortir du débouché , la gauche de l'armée française , 
commandée par le maréchal Augereau , s'était appuyée 
sur le village d'Isserstedt ^ et sur les bois qui le bordent. 
La garde impériale , sons les ordres du maréchal Liefebvre,^ 
sppirait cette gauche du centre, commandé parle maré*» 
clml Lannes. TiC maréchal Soull commandait la droite, et 
le maréchal Ncy , qui en fnisait pnrtie , n'avait encore que 
1r<iis mille Jiomuics d'arrivés. Le surplus de la ligne était 
plus parliculièrctnenl chnrgé de faire face aux cinquante 
mille de la gauche , détachés par l'ennemi. Plusieurs ba- 
tnilL)us s'élant eng/igés dau.s un autre village, reimcjni s'é- 
branla pour les en déposler. Le maréchal Lannes nul ses 
Ironpes en marche , par échelons , sur le village , pour le 
soutenir. Dans te même temps , le maréchal Soult , qui 
Tenait de déboucher par Closwitz^ attaquait , sur sa droite, 
un boîs défendu parle corps prussien sous les ordres dii 
lieutenant-général HoUendorff. D'an autre côté l'ennemi 
lit un mouvemeni de sa droite sur la gauche de l'année, 
française , et le maréchal Augereau se mit en marche pour 
le repousser. 

En moins d*une heure l'action devient générale deux 
cent cinquante niilîe hommes sont nnx prises, .«ept à huit 
cents picccs de cnnon vonnssen' In mort ; on rniployc les 
ressources que le génie destmcleur de la guerre a inven- 
tées. Le i^aug coule, le courage et l'audace bravent la mort, 
affrontent tous 1er. dangers pour mériter la victoire et de 
nouveaux titres à l'iiouneur. Des traits d'héroïsme éclatent 
dans les deux armées ; mais la chance n'est pas égale. Du 
côté des Français, pas le moindre désordre, he héros qui 
les commande a pris des précautions' si sages , des mesures 
ai précises» que la victoire n'est pas un, seul moment incer- 
taine. L'empereur Napoléon , entouré du maréchal prince 
de Neufchalel , ministre delà guerre ^ du grand-maréchal 
de son palais, Duroc , du grand>écuyer le général de Cau- 
lincourt , de ses nides de camp, desécuyers de service, à 
la téte de l'infanterie de sa garde , porte partout l'œil du 
znaitre ^ et sa vigilance contiimeUe le tie^t en, mesure de. 
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piMîrvoir n^^ moindre accident imprévu. l,c maréchal Soult 
enlevé le bois qu'il attaque depuis deux heures, et f;nf un 
mouvement en avant . L'Empereur est averti que la division 
de CrTvnlerie de réserve et les deux divisions du niaréchal 
Ney vièncnt d'arriver , et qu'elles se furuieul en arrière du 
corps de bataille. H fiiit avancer celte réserve sur la pre- 
mière ligne , dont Pardear redouble par cet appuL Dans 
un c!in d'oeil les Prassîens Boni culbutés , ae mettent en 
retraite, Texécutent avBte ordre pendant mie heure; mais 
elle devient un désordre affreux , dès que le grand-duc de 
Berg, à la tète des divisions de drngons et de cuirassiers^ 
paraît et peut prendre part au combat. La victoire couron- 
nait l'armée française , sur toute l'étendue de sa ligne. I^e 
marécKnl Davoul faisait des prodiges à la droite. Il avait 
non seulement contenu , mais mené battant , l'espace de 
trois lienes , le gros de troupes ennemies qui s'était pré- 
senté pour déboucher par Kosen , et déployé la bravoure 
distinguée, et surtout la fermeté de caractère qui est la pre- 
mière qualité de l'homme de guerre. Son exemple , celui 
des généraux Gndin, Priant, Morand, Daultaune , chef 
de Pétal-major , et la rare intrépidité du corps d'armée qu'il 
commandait y soutinrent, «uries points qu'ils étaient chargés 
dé dépeindre , les avantages et la gloire obtenus par le reste 
de l'armée. 

Trente à quarante mille prî^sonniers , et dans le nombre 
vingt généraux, soixante drapeaux ou étendards > parmi - 
lesquels plusieurs des gardes du roi de Prusse , avec un 
des gardes du corps porlant la légende française , trois cents 
pièces d'artillerie , des magasins immenses et tuus les avan- 
tages que peut procurer la victoire la plus complète, furent 
les résultats de retfe iournée mémorable, qui venait d'a- 
néantir la puissance mibtaire de la Prusse , et de sacri- 
fier des milliers de victimes aux fureurs d'une jalousie ara- 
bi lieuse î 

Le nombre des morts fut dans la même proportion. Du 
côté des Prussiens , il y avait plus de vingt mille tués et 
blessés parmi lesquels le duc de Brunswick ^ les généreux 
Schmettau et Rnchel , qui Tétaient mortellement. Le prince 
' Henri de Prusse, et le maréchal IHolletidorff, avaient reça 
des blessures moins graves. Le désordre et la consternation 
étaient extrêmes parmi le peu de Prussiens qui s'en étaient 
échappés ^ et Poia n'observait plu» aucun rang dan» U dé- 



Digitizcû by CoOgle 



J £ N Sât 

fonte des corps qui n'étaient pas entièrement dissipés. Du 
côté des Français » il y avait eu mille à onze cents homniet 
tnét , trois mille blessés \ le général Conroux était de Cfs 
nombre ; dans celui des morts , le général de Billi , brave 
guerrier , laissait àcs regrets honorables. Les colonels 
Vergés , du douzième de ligne ; Laniothe » du trente-sixième ; 
Nicolas , du soixante-unième; Viala du qualre-vingf-unième; 
Higonet , du cent huitième; Hanspe du seizième d'infanterie 
légère , Marigny , du vinp^tièinc de chasseurs , et l)arlje- 
uègre , du neuvième de hussards, élaient viveniciil re- 
gretés. Un biscaïen avait rasé la poitrine du uiaréclial L;innes, 
«ans le blesser. Le maréchal Dav nit eut son chapeau em- 
porté, et ses liabits criblés de b illes. L'uiirinterie française 
fournit dans cette bataille une nouvelle preuve de ce qu'elle 
vaut , et soutint la réputation qu'elle s'est acquise depuis 
long-temps , d'être In première in&ntene du monde. L'eni<- 
pereur Napoléon , l'un dea meiUeqrs juges que Ton puisse 
choisir pour apprécier le mérii» , rendit la même justice 
à la cavalerie j en déclarant que , Ibriifiéepar Te^périence 
des deux campagnes précédentes, et par la journée de Jéna» 
elle n'avait pas d'égale. Les généraux Duroanel et Coibert 
trouvèrent encore rooeosion de sedistingnerpardes charges 
très-hardies , le premier avec les septième et vinglième 
régiments de chasseurs, le second à la tête des troisième 
de hussards et douzième de chasseurs. Le major du vingtième 
de cliasseurs mérita pareillement d'éfre associé à cet éloge, 
qui doit s'étendre sur tout ce qui put donner ; car , en gé- 
néral , toute la cavalerie montra tant d -luclace , que la ré- 
putahuii de celle des Prussiens ne piif Unir contre l'impé- 
tuosité de son choc Dès que la victoue se fui deciarée 
pour l'armée français>ç , cq\W de Pru6f« , qui perdait toutes 
ses resspurces avec, la Wt^Ile » et dont la gauche était pour-» 
suivie par le maréchal XWout , essaya de ieire sa retraite» 
sa gauche, poursuivie- par le hmMÀI ]>a>vo«t , sur Wei- 
mar; la droite et U cenlTe Mf I^wnlKHirg. La diverailé 
des vues qui dirigtH^it. k HHlVO^e: de* différents corps » et 
le défaut dVnsumMe^ q/u'eUe OQwiomia , produisirent tant 
de confusion, q^ie roi-.d^ Prijs^ fut o^igé de cherciier 
son salut en fuya^U , 4 U^vers les-champs» »l^-lélede son ré- 
giment. Il entrevit , pendant la nuit , un intervalle dans le 
centre de l'armée fraaçaite , e^ trouva le moyen de se f^lisscf 
entre deux divisim, F^ttikol: cetift pii4iUe uiacdie» il 
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avait le désagrémeal d'entendre retentirdes cris d'allegressc 
à la droite et à la gauche du terrain qu'il parcourait , 
et cet infortuné monarqne levait tout le temps de ré- 
fléchir 0ar les malheurs de sa position. Différents corpa 
poursuivirent les débris de cette armée , et ramenèrent une 
grande quantité de prisonniers ^ de canons , de bagages , et 
^e munitions de tonte espèce. Le maréchnl Davout prit 
trente pièces de canon ; le maréchal Soult y trois mille 
tonneaux de farine; le maréchal prince de Fonte- Cor vo 
lit quinze cents prisonniers. L'année prussienne était telle- 
ment di-]nT'iée . et mêlée avec les tronpes fraiicai^ns, qn'im 
de ses bataillons vint se placer dans vn des bivouacs de 
celle-ci , r.e croyant dans la sienne. Six mille Saxons , et 
plus de trois cents de leurs oilicicrs lurent également faits 
prisonniers. Ils enrent lieu de se louer de li générosité de 
Tempereur Napoléon, qui leur déclara cpie n'ayant pris les 
armes que pour assurer l'indépendance de la nation saxonne, 
et pour s'opposer k ce quelle (ut incorporée é la monarchie 
prussienne, il consentait à les renvoyer chez eux sur parole, 
et les renvoya effecfivement , après que les officiers eu- 
rent souscrit une déclaration faite en leur nom , et qui 
devenait également x>bUgatoire pour les sous«officiers et 
soldats. 

L'Empereur , nn Heu de prendre le repos dont il avait 
besoin après une telle journée, passa la nuit entière à faire 
distribuer de Forgent, des secours , et â aider lui-même à 
panser les blessés. 

Au milieu de mille traits que nous regrettons de ne pou- 
voir citer , il en est nn qui doit trouver ici Fa place, parce 
qu'il caractérise à la fois rKniperenr et le soldat français. 
Pendant les deux premières heures de la bataille , où tonte 
la cavalerie n'élaiL ^,as encore arrivée , l'Empereur, voyant 
ses ailes menacées par la cavalerie prussienne , se portait 
partout au galop pour ordonner des manœuvres et d^ chan* 
gements de fronts en carrés. La garde impériale à pied ^ 
voyait, avec un dépit qu'elle ne pouvait dissimuler , tout le 
inonde aux mains, et elle dans l'inaction: plusieurs voix firent 
entendre les mots en avant ! Qu'est'^e, dit l'Empereur? cè 
ne peut titre qumi jeune homme qui n^a pas de barbe , quf 
peut vouloir préjuger ce que je dois faire ; qu'il attende 
qu'il ait commandjé dans trente batailles rangées , avant 
de prétendre me donner dea atis î C'étaient cSectivement 
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de jeunes vélîtes dont le courage élaiC impatient de se 

aignnler. 

Tout liomnie qui suit , avec quelque attention , les cam- 
pagnes de rEmpereur , est frappé de l'audare de ses plans, 
de son coup d'ccil, de son acti\'it('' , de l'élendue et de la 
précision étonnante de ses combuiaisons ; mais on s'étonne 
pins encore de celte prévoyance extraordinnire , si rarement 
uri»€ a 1 uudnce , qui ne néglige jamais, au milieu des entre- 
prises les plus liardies et des succès les plus éblouissants, 
l'occasion d'assurer ses positions, ses magasins, ses dépôts; 
de préparer, souvent jusqu'à deux cents lieues de lui^ des 
places fortes, des moyens d\s retraite , et de nouvelles res- 
sources , comme si , chaque jour , il se croyait a la veille 
d'une défaite. On a vu beaucoup d'hommes gngner des 
batailles; on en a vu peu savoir profiter de leurs succès : à 
peine en a— t-on vu s'occuper de vaincre de façon à tirer 
les plus grands avantages possibles de la victoire. Voilà le» 
leçons que présente à la postérité la vie militaire de l'£m« 
pereur. Supposons que M. de Mêlas eût été, à Marengo, 
attaqué et battu de front, qu'en fûl-il résulté? Il se serait 
repUé sur les états héréditaires, en jetant des troupes dans 
toutes le» places; il eut fallu alors faire des sièges* l'armée 
battue se serait ralliée, recrutée; et, au bout de quelques 
mois, la guerre eût recommencé de nouveau. Nais l'Em- 
pereur avait su , avant de le combattre , lui enlever tous ses 
magasins, lui couper toute retraite: battue, son armée, 
sans vivres, sans munitions, se trouva à la discrétion du 
vainqueur; les places fortes , sans ordres, sans gouverneurs, 
sans garnisons, lui ouvrirent leurs portes ^ et la paix devint 
le fruit d'une seule victoire. Supposons de même que l'Em- 
pereur eût attaqué le roi de Prusse dans l'ordre naturel sur 
la Saal, et l'eût, par ses manœuvres, battu tout aussi 
complètement qu'il l'a fait à Jéna } le roi de Prusse, maître 
de ses derrières , ayant ses magasins intacts pour nourrir ses 
troupes et renouveler ses munitions , se fût retiré sur l'Elbe, 
eût rompu les ponts, rallié ses forces derrière le fleuve, 
pourvu de garnisons suffisantes ses forteresses mises en éfnt 
de défense ; les Saxons l^'eussent suivi , les Hcssois se seraient 
déclarés; des Russes, peut-être des Anx^lais et des Suédois, 
auraient eu le temps d'arriver, et alors il eût encore falbt 
de nouvelles batailles pour décider du sort de la Prusse. Au 
lieu de iuui cela., ses magdôiuô sont eulevés deux ou trois 
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jours avant la bataille; sa relmfe naturelle est coupée*; 
obligée de faire un long détour, la plus grande partie de 
rarmée vaincue n'arrive sur l'Elbe qu'après les vainqueurs ; 

les villes reçoivent ou trop ou trop peu de garnison , encore 
8ont-ce des fuyards, la plupart sans armes, confondus, 
désorgnnisi's , hors d'étal 'd'opposer unu l on^^ue résistance; 
et les diilercnls corps errants, sans ordres, sans projeta 
uniformes, sans plaa.^ fixes, coupés les uns d'avec les autres, 
iinisseut , ou plus tôt ou plus tard, par tomber entre les 
mains du vainqueur. 

Tel est le spectacle qu'offrit Pamnèe de Prusse après la 
Journée de Jéna. On a paru surpria de k prompte reddition 
des forteresses prussiennes ; mais le découragement régnait 
parmi les troupes échsppées avec peine a cette terrible ba- 
taille, et la certitude de ne pouvoir être secourues leur 
6tait le courage. Parmi ces places , lea unes , comme Ër> 
furth , avaient quatre fois pl^ de- monde ( et surtout de 
blessés ) qu'elles ne pouvaient eor nourrir ^ les autres , des 
magasins de vivres , et presque point de munitions de 
guerre ; d'autres, comme Spandau , des munitions de tontes 
espèces , mus pas un canon monté , pas une pirce finr les 
remparts ; on concevra , et on trouvera même naturel 
qu'elles se soient rendues à des vainqueurs poursuivant , 
l'épée dans les reins , les fuyards désorganisés qui devaient 
les défendre. La résistance des forteresses de Silé^ie con- 
firme encore ce que nous avanjçoas ; elles avaient en gé* 
aérai , pour garnisons, les plus mauvaises troupes de l'ar«> 
suée prussienne , mais on ne put les attaquer que deux ou 
trois mois plus tard ; elles se défendirent long-temps. Ceux 
^uin^envisagent que les événements extraordinaires qui ont 
•ttivi la bataille d^e Jéna , sans vouloir remonter aux causes , 
11*7 voient pour ainsi dire qu'un jeu de la fortune. L'homme 
réfléchi y admire d'un côté de grands talents et une pré- 
voyance admirable , de l'anlre iî nppercoit une grande im- 
péritie cl la plus etounanie impri vo vnnce. 

Pour peindr< Teffet produit en rru.s.se par la déroute de 
Jéna , il suflit de transcrire ce qui se trouvait dans la gazette 
de Berlin quairc jours «près la bataille. IJ armée du roi a 
été bat Luc à Avtn 6 iaedt ; le roi et ses frères sont en vie. 
C'était en elFut tout te qui leur restait , car dans celle 
jpurnée la monarchie prussienne fut anéantie ; son sort « 
kréyooablemeitt décidé # se confirjna tout<-»-&it par lat 
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aclIoBA suivaates p dont auouae n'eut autant â'îai^orlaiice ; 

«t depais ce naomai ja Fraase i^eut plus de ckancee.en m « 

4 

JERSEY {attaque de)* Tandis/ qu'une guerre. -roaii- 
^ine de»' plua vive» eaibrasait une. partie dr l'Europe-pour 
aouteilir rindépendance des États^Uni» de l'Amérique , un 
particulier o»a entreprendre de reconquérir l'île de Jersey 
pour la France. Le baron de RuUecou rt, commandant îa légion 
de Luxembourg, troupe irrégulièrfî , ciniiposée d Iiomines 
déterminés , accoutumes à braver Jet» dangers , à courir 
les hasards des coups de main hardis , entreprend celle 
conquête. De Rnllccourt aborde , le 6 janvier 1781 , avec 
cinq cents honia»es, vers Sami-Hélicr , capitale de l'île , la 
surprend , fait prisonnier le gouverneur , qui signe une 
capitulation pour toute l'île , les fort» et le» troupe» qui 
la défendent.' Cette eapitiilatîon est signifiés au commàn- 
' dant du fort èt à celui de» troupe» de ligne , qui refasent 
également dV souscrire* Tandis qo*iin parlemenraît au Uea 
'd'agir, ces deux officiers rassemolent les milices de l'île , 
•zaminent la faiblesse du corps commandé par le baron > et 
lui signifient à leur tour qu'il eût à se rendre sou» vingt mi- 
4iutes. H s'y refuse. Aussitôt les milices anglaises chargent 
le baron dans les rues mêmes de Salnt-Hélicr. .Sa légion 
s'y défend avec opiniâtreté , mais succombe bientôt sous lo 
nombre. I^es liabitants de S-ùnl-lIélier prènent part an com- 
bat , fusillent les Français par les fenolres : le baron de 
Rullccourt tombe mortellement blessé de trois bail*- . Si 
^ mort est le signal de la vicluire pour les Anglais. Tous se» 
soldats sont tués ou prisonniers. 6 janvier lySi. 

JËRUàALEM (sièges dey i. Après la mort de Josué» 
.les tribtt» de Juda «t de Simêon , ayant lénni leur» force» ^ 
vinrent fondre sur cette place , .dè» lors très- importante , / 
avec une formidable armée. Ils priirent la ville basse. Fidèlea 
«ux ordriss de Moïse y il» égorgèrent tout ce qui s'offrit à 
leur fureur^ I«a haute vill« , nonunée S ion , arrêta leur 
victoire. Les efforts des Hébreux , durant près de quatre 
siècles , échouèrent contre cette citadelle. La gloire de 
l'emporter était réservée à David. Ce héros , proclamé roi 
par toute» les tribus , voulut signaler son avènement au 
trône par la prise de Jérusalâin. Le» Jébuâéeas, qui i'habi* 
Toine IJI, nS 
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' taient , bîea coavainciift que leur ville étaît fitiprenablc , 
n'opposèrent à rarméc ennemie que les aveugles , les boi- 
teux et les estropiés. David , outré de l'insulte , leur fit 
payer cher ce téméraire orgueil. Il fit donner un assanl 
^nénl. Xoab monta le premier snr la brèche , à la tête 
d'une troupe de braves , renversa les infidèles , les pour- 
suivit jusque dans la forteresse , où il entra aveo eux» et en 
ouvrit les portes à son roL David chassa les habitants , fit 
réparer les murs , augmenta les fortiûcations , et établit sa 
demeure dans cette ville, qui devint la capitale da royaumo 
des Jui&. to5i ans av, J. C. 

• 

a. Sous le règne dé Roboam , petit*fils de David» Sésac, 
roi d'Egypte f forma le siège de Jérusalem. Il menaçait do 
la détruire de fond en comble , si on osait s'opposer an 
succès de ses armes. Le peuple indigné voulait attaquer 
Pennemi du Seigneur et de sa ville sainte ; mais Roboam 
intimidé , aussi lâche guerrier que monarque inipérieuac ^ 
lui ouvrit les portes de sa capitale, et la vit piller, 976 01^0 
rère chrétienne* 

♦ 

m 

3. Dès la première année da règne d'Achaz , rot de Juda, 
Rasin, roi de Syrie , et Phacée , roi dlsrael , se présen* 
tèrent devant Jérusalem. Leur dessein était de détrôner 
Achaz , et de mettre à sa place un monarque qui ne fàt 
pas de la maison de David. Dieu fit avorter Pambitieux 
projet des princes ligués. La vue des fortifications les 
«slTraya , et , après quelques vams eûbrts , ils se retirèrent 
honteusement. 7^9 nns ov. J. C. 

Quelque temps après , un ennemi bien plus redoutable 
vint attaquer la ville sainte : c'était Sennachérib , roi d'As- 
syrie. EzecliiaB avait refusé de payer a ce pnace le tribut 
auquel Achaz , son père , faible monarque , s'était vu forcé 
de consentir. Le roi d'Assyrie , après avoir soumis l'Ethio- 
pie , marcha contre Ezéchias'» et rassiégea dans sa capitale. 
Jérusalem était perdu# , et tout le royaume allait tomber 
entre lee mains d'un vainqueur auperlve et irrité. La piété 
du roi fut le salut de ses états. L'ange du Seigneur frappa, 
pendant la nuit , l'orgueilleux Sennachérib, lui tua quatre* 
: vingt-cinq mille hommes , et l'obligea de saaver sa vie par 
une fuite précipitée. 715 ans av* /• C 
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4 NabnchodonosoT , roi de Babylone, Tint nssîé^er Jéru- 
salem , la prit de force , la livra au pillage , mit: le roi 
Joachim dans les fers, et le relâcha ensniie , à condiiioa 
qu'il lui payerait tribut; mais ce pnuce vio!a bientôt se» 
promesses. Il voulut secouer le joug, Nabuch donosor 
repa rul : Jérusalem fut reprise , et Joachim expia par sa mort 
sa perfidie et sa révolte. • r -, 

' l.Hmpie Sédécîm , on d& sm toocesteisn y^ fier de l'^Hionca 
eontractée «vec l'Egypte , contre l'«vea do fK^phèle 5éré-» 
tnie^osa tenter^ comme Joachtm , de «eaoaatjiaire à l'empire 
dé« Chaldéens. Nabadiodonosor l'apprend » ae met en câni* 
pagoe ^ ravage la Judée , se rend maître des plaa Ibrtea 
places , et assiège Jérusalem pour la troisième fols. Le rot 
d*Ëgypte voie au secours de soa allié. Nabuchodonosor 
marche contre lui , l'atteint , le bat , et l'oblige d'aller 
cacher sa honte au fond de ses états. Jérusalem , qui s'éfait 
livrée anx transports d'une joie foUe , se v^oit en proie a 
nouvelles terreurs. Le roi de Babylone reconunence le 
aiége ; SédécieH se détermine à le soutenir en homme qui a 
tout à gagner et rien à perdre. La ttd bloquée. Les 
ennemis arréfeiit loua les coovois et ravagent la campagne. 
Un peuple immense s'était renfermé dans cette capitale. La 
èireoRTàfiaiton le réduisit bientôt a ht plus isffreitse disette. 
On donnait pour un grain de froment oe''^â*on^-avait d* 
plus précieux. L'ean même y qu'une ééohereMe e]rtràoi>di«i> 
naire avait rendue tKi»-rltre , J'eau s^aclietaU au< poids do 
l'or. La peste , non moins redoutable que la famine, eau* 
sait de terribles ravages. Les mes étaient jonchées de corps 
morts , laissés sans sépulture , et dont l'odeur lèlidè tuait 
les vivants. La désolation et le désespoir étouffaient fo«slei 
sentiments de In nnîare. On vit des mères ég<»rger leurs 
enfants pour les arracher a tant de iuaux ^ et expirer en- 
suite sur leurs cadavres sanglants. 

L'ennemi cependant pressait viveiiient la place. Le 
bélier frappait les murs de toutes parts. On avait élevé de 
vastes tours de bois , du h.iut desquelles ou lançait des 
pierres énormes qni écrasaient c^ux <^ue la faiiiine et la 
^este avaient épargnés. Dans» cetif cAniéUe 'èitféb^té > lès 
Joîfi s'opiniâtraient encore' è ne ^dînt se rendre. ^ 
'Cadiant ses alarmes sonê nn mage Msànéé^'lM -ttjkoui'^l^it 
par see parbles , et les anunait|iar seé esen^pUtts ; i^los Vpâh 
nem èlaîl ar4eat ^ pins «lia élmiut Iwrieiix. Bs^âpffmiikilt-k 
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iorce à la force ; et l'art détruisait ce que i'art avait élevé* 
Dix-huit mois se passèrent de la sorte , sans qti'on voulûl 
euteadre Jérëmie, qui conseillait sans cesse d'o"vrir les 
portes aux Chaldéens , et d'cmpt-chcr, par des sonnussions , 
la ruine de 1^ sainte cilc. l^iiiiu ennemis £rent une rrraude 
brèche. Il fallut céder. Sédéciaâ sortit , avec les gens 00 
guerre , par une porte dérobée ; maift il fut atteint , chargé 
de chaînes , conduit en captivité y après avoir vu maasacrer 
ses enfants « après avoir été loi«>même privé de la lumière 
du jour y qui trop long-temps avait éclairé ses sacrilèges. 
liC vainqueur fit son entrée dans Jérusalem , enleva toutes 
les richesses du temple , immola la Iplos grande partie des 
habitants ) emmena le reste en esclavage , après avoir rédnif 
emcendres le temple et les principaux quartiers deJa vil|^ 
Telle fut la première destruction de Jérusalem , que l'iidoir 
]âtrie de ses rob et l'impiété de ses habiinnts livrèrent à;Ià 
vengeance d'un Dieu juste et jaloux , Pan 6o6 avant là 
naissance du Blessie , 14G8 ans après sa fondation pâr Mel- 
cliisédcch , près de cinq siècles après la conquête qu'en styait 
faite David sur jf^s Jéhnséens. • 

Plusieurs années après , Zorobabei la rebâtit , avec la 
permission de Cyrus , roi de Perse ; Néliéinie en releva les 
fortifications. £Ue se souàiil au grand Alexandre ; et , quand 
la mort eut enlevé ce conquérant , elle- soutint plalûeaiii 
sièges , mais peu mémorables , et qui se terminèrent au piU 
lage du temple^ jusqu'au grand jPompée. Ô36 oii^ a¥4mi 

■ * 

6. Les Juifs y ayant refusé de recevoir l'armée romaine^ 
qài marchait contre Âristobult* , Pompée > plein de co^re, 

,86. présenta devant la capitale. La vue de cette place , que 
la nature el l'art semblaient avair fortifiée de concert pour 
la rendre imprenable , lui ilt craindre , pour la première 
fois, l'inconstance de In fortune, qui, jusqu'à ce jour , avait 
couronné tous ses exploits. Il était dans cette inquiétude , 
lorsque les Juifs , renfermés dans la ville , se divisèrent en 
deux factions. Les uns, favorables aux Romains, s'étant 
trouves les plus forts , ouvrirent les portes à Pompée ; 
les autre» , partisans d'Aristobule , se retirèrent dans le 
temple , dont AisAttdi le général romain forma le siège. Il 
w41eTa de grandes teiyasses snr lesquelles U fit plaoer des 
fours gtwes de twlistes et d'Autyes maçhiaès de guerre^. 



V 
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dont le jet] continuel écartait ceux qui défendaient les mura. 
Mais les Juifs , que rien ii'éionnait , rendaient inutiles, par 
leur Valeur , fous les efforts des Bomains. Ils se défenidirent 
avec tant d'art et d'intrépidité , que, durant trois rioîs, 
Feiftieuii ne put forcer qu'une seule tour. Enfin la vigou- 
reuse opiniâlreté des légions trionijJia. Le temple fnt pris , 
d'assaut. Cornélius Fntistus, fils du diciatcur Syila, suivi de 
quelques braves, entra le premier par la brèche. On massacra 
tous ceux qui osèrent se montrer. Plusieurs sarriflcaleurs 
furent immolés durant les Fonctions de Ivv.v innii'-'cre. Tous 
ceux qui purent se son.strnire a la fureur di: soldat , ou se 
préripilèrent du haut des rochers , ou inireni le feu à tout 
ce qui les environnait , et se jetèrent d;ms les lia min es. 
Douze mille Jmfs périreul dau.s cet iaslaut funeste. Pompée 
respecta les richesses du temple , et mit le comble à sa vic- 
toire par ce trait de générosité. 63 ans av, J, C, 

6. Hérode-le- Grand avait été déclaré roi des Jnift par 
les Romains ; mais Jérusalem ne voulait point le recun** 
naître. Ce prince y aidé de Sosius y envoyé par Antoine 
avec quelques légions , marcha contre cette ville à la tête 
d'une nombreuse armée. Il en forma le siège , .éleva trois 
plaie-formes qui dominaient les murs , du haut des- 
quelles on faisait tomber une grêle de traits et de pierres 
sur les nsf^iégés , et fit battre conlinuellement les remparts 
avec le b» lier et d'autres machines de p,Ticrre qu'il avait 
fait a])j)ovler de Tyr. Biais les Juifs, toujours intrépides , 
méprisaient la mort , cr ne. cherchaient qu'à la donner à 
l'ennemi. AI)aiinil-on un mur, ils en élev.-iienl fuiSMlôt ua 
autre. Creus.ut -on une muie , ils la rendaient inutile par 
une contre-mine , et se trouvaient tout à coup au milieu 
des assiégeants , lorsqu'ils y pensaient le moins. Ce fut 
ainsi que y sans être abattus , ni par les fréquents assauts , ni 
parla famine qui se faisait cruellement sentir, ils soutinrent 
pendant, cinq mois les ejFiwts réunis des Romains et des Juifs 
partisans d'Hérode. Enfin la ville et le temple fur^ent em- 
portés d'assau! On vit alors paraître partout l'affreuse imago 
de la mort. Les Romains se baignaient dans le sang d'un 
ennemi trop opiniâtre ; et les Juifs du parti du roi, élou& 
faut tout sentiment d'humanité , immolaient à leur fureur 
f otîs ceux de leur nrilion qu'ils rencontraient dniv^ les rues , 
4aas les maisons, et même dans. le temple* Hérode obUnt 
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pourtant « à force de prières , de promesses et 6e mennces , 
la cessatÎYtii de celte horrible bournerie ; et , pour empêcher 
le pilbgc de la TÎlIe et do temple , il oiFrit généreosement 
aux Romains de lè racheter de ses propres biens. Cette 
prise de Jérasalem arriva ^7 ans avant J. C. , an même jour 
que Fompée l'^^vait CBiportée d^assant, vingt- sapl* ans 
auparavant. 

7. Vers la fin du règne de Kéron , Pan 66 , sons le pon- 
tificat de Mathias, fils de Théophile , commencR la fniiieuse 
guerre des Juifs rontrt' les Romains. T. 1 tyrannie , le» 
vexations , les sacrilèges des gouvernems en furent la 
cause. Fatiguée de gémir si long- temps sous le joug lionleux 
d'une domination étrangère , la nation juive crut n'avoir 
plus de ressources que dans son désespoir. L#a fortune 
sembla d'abord lui être favorable. Les Romains furent 
battus plusieurs fois. Mais Tespasien, que Fempereiir romain 
•vait chargé de celle guerre, sut bientôt , par son habileté 
•t par. sa prudence , fixer le bonheur sous ses étendardal 
Après avoir conquis toute la Palestine y il sb disposait a blo- 
quer Jérusalem , lorsque son armée récompensa ate vertus 
âe Pempire. Le nouvel empereur donna à Tite , son £lsy 
la commission de dompter les rebetlea > et de former le 
aîége de la capitale. 

Jérusalem , b<^lie sur deux monlan^nes très-escnrpées , 
ét divisée en trois parties , la ville haute , ta x^Ue hisse, 
el U' temple ; cliacnne avait ses for lifî rations particulières. 
Le temple était pour ainsi dire la citadelle des deux villes.. 
Plusieurs murailles épaisses et fort élevées en rendaient 
l'accès impraiicable. A côté s'élevait une forteresse qui le 
défendait , et qu'on nommait ^ft/omia. Un triple mur , qui 
occupait l'espace de trob eents stadea , enfermait la viUe 
entière. Le premier de ces murs était flanqué de quatre- 
vingt-dix tours très-hautes et très-forles. : celui du milieu 
n'en avait que quatorze^ et Fanciefi soixante. Les plus belle» 
de ces tours étaient celles d'Hippicos » de Fhazael et de 
Slanamne , qui n'étaient prenables que par famine. Au 
•eptentrioB était encore le palais d'Hérode^ qui pouvait 
passer ponr nne forte citadelle* Ainsi , pour se rendre 
maître de Jérusalem ^ il f^^îloit fermer successivement 
plusieurs sièges ^ et , si Ton emportait quelque partie , 
le plus fort restait ejocore à foire. Telle était la plac« 
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^ne Tite vînt attaquer avec des soldait accoufamés è 
vaincre. Malgré leur valeur, peut-être auraieiii-ils échoué , 
si les plus cruelles rlivisiona n'euascot déchiré les entraillea 
de celte ville infortvincc 

Une troupe de brigands et d'assawins , que l'impunité 
avait rassemblés , s'étaient jetés dans Jérusalem , et avaient 
à leur tête Elêazar de race sacerdotale. Ces scélérats , qui 
se doniiaieiiL ic beau nom de Z.elateurs , souillaient le temple 
par lea plus grands crimes , et faisaient soufirir aux ôtoyeos ' 
tous lei malheur» d'une TÎlle ptiae d'aMaut par l'emiaDiî 
le plita erueU Bientât eetle faction se dÎTise « et tourna aea 
armes «outre elle-même. Un malheureux » nommé Jean dm 
Oiscala f evait supplanté Eléazar , et s'était rendu seul chef 
des Zélateurs. Celui-ci , jaloux de Tantorité de son rival , 
se sépara de lui , et , s'étant fait un grand nombre de par- 
tisans, s'empara delà partie intérieure du temple , d*où il 
dominait sur les troupes de Jean, D'un nwtre côté , Simon , 
fiîs de Giorns , que le peuple , dans son désespoir , avait 
appelé à son secours, 8*était emp?iré de l'autorité, et tenait 
en son pouvoir presque toute la ville entière. Ces trois sé- 
ditieux se faisaient une guerre horrible et continuelle dont 
le peuple était toujours la triste victime. On ne trouvait 
plus desûretc dans sa mnison , et il était impossible de sortir 
de la ville dont les factieux gardaient tous les passages. On 
tuait ceux qui oanent se pUindre > ou parler de se roidre 
anx Remuas. La crainte etouflbit la parole , la contrainte 
renfermait les gémissements an fond des ccsurs. Lorsque 
Tite eut reconnu la place , qu'il eut fait avancer son armée 
et commencer les travaux , ces tyrans « voyant le danger 
qui les menaçait tous également , suspendirent leurs di~ 
visions , et réunirent leursibrces pour conjurer Torage. Ils 
firent coup sur coup plusieurs sorties si furieuses , qu'ils 
enfoncèrent les Romains. Mnis ces légers désavantages ne 
pnrcnt ralfjnhr l'ardeur des assiégeants. Tilefit une seconde 
fois le tour de la ville , pour connaître par quel endroit il 
faudrait i attaquer , et , après que sagesse eut pris toutes 
les précautions nécessaires pour rruosir, U lit jouer sea 
machines , mit ses béliers en batterie , et ordonna Pattaque 

rr trois côtés différents. Après bien des efforts , et malgré 
vive résîstittce des assiégés , il emporta le premier mur 
an bout de quinze jours* Animé par ce succès , il fit at« 
taqner le. second ^ comminia de pointer le bélier contre 
une Ums qni le sonKenvt , obligea aeux qui U défisndûenfi 
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à rabnnflonncr , cl la fit tomber. Cette chute le rendit maitra 
du .second remjiart cinq jours après avoir pris le premier. 
l\lais à peine jouissait— il de cet avantage, que les assiégés 
fondent ,^ur lui , l'enfoncent et regagnent le mur. Jl faîlnt 
donc l'attaquer de nouvenu. On le battit , ])endnnt quatre 
jours, ea plusieurs endroiis à la fois , et les Juils lurent 
enfin obHge» de ttéder. Tit« ne voulait point IcUr perte; 
Four «les* porter à rentrer dans' le dev^oir ea les intîmidant , 
il fit à leurs yeus la^rerite de ses troupes. Jamais spectacle 
n^avait été plus capable d^ii^spirer la terreur , mais lessédî* 
lieux ne purent se résoudre à^nser i la pinx« lie général 
romain s'en étant appercu , pa rtàgea son armée pour former 
deux attaques du coté de ia forteresse Ântonia. GependanI ^ 
avant d'en venir à cette extrémité , il voulut encore essayer 
de ramener les rebelles. 11 leur envoya Phislorien Josephe , 
comme pbis propre que tont autre à les pemiadcr , parce 
qu*il était Juif, et qu'il avait tenu dans sa nation un rang 
considérnhle. Ce bon patriote leur fit un long et palliéliqne 
discours pour les conjurer d'avoir pitié d'eux-mêmes, du 
peuple, du temple , et de leur patrie. Il leur fit voir ies 
malheurs qui les atlenflni''nt s'il^ n'tcoufaienf point un nvî.s 
aa^e. Il leur rappela les niau:?; qui avaient accablé leuis 
pères quand ils avaient cessé d'être fidèles à Dieu , et les 
merveilles opérées en leuf faveur lorsqu^ls lui furent at- 
tachés. Il finit sa harangue en répandant un torrent de 
larmes. Cependant les factieux se moquèrent de son aèle; 
Plusieurs furent persuadés « et , cherchant è se. sauver > 
Vendirent ce qu'ils avaient de plus précieux pour une petite 
qjnantité de pièces d'or, qu'ils avalèrent, de peur que les 
tyrans ne les leur enlevassent , et se retirèrent vers les 
"Komains. Tite les reçut iivec bonté , et leur permit d'aller 
où ils voudraient. Comme il s'en échappait tous les jours , 
•quelnun'5 r-oldaîs 5'n]ipcrcurcnt de cet or qti'iln avaient avalé. 
Âns.Viiôt le bruit Ci u:"' ! , dar.s ]v canip, que ces transfuges 
avaient l. .'orpa tont rempli de richesses. Ils en'saisirent 
quelques-uns , leur fiindircnl le ventre pour vérifier ce 
bruit , et cherclier dans leurs entrailles de cpioi satisfaire 
leur abominable avarice. Deux nnUc de ces maliieureux 
péiireut do la sorte. Tite en conçut une telle h( rrcur , 
*qnHl anrait fait tuer tous. les coupables, si leur nombre 
' n'eût point excédé celui des moris. Gependantr ce prince 
pressait vivement le siège.. Apiréfi avoir Jait éleTer.de non* 
:vtU*s l«rca»ea pouE^xeniplacei^ oclba -que reimemi av» t 
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défrtiîfes , W \vtii comeW avec prîiid^mux officiers. La 
plupart proposèrent de donner on'assa'nt général ; mais Tite, 
qui n'était pas moins' aTare du sang des soldats , que pro« 
digno du sien , fut d'un sentiment contraire. Le» assiégés 
se détruisaient eux-mêmes, qn'était-il he^^oin d'exposer 
tnnt de ,^ncrriers couraf^cux à la fijrcur de cfs frircenés ? 
Il forma donc le pro-ift d'cnvimniu-r l;i place d'un mur qui 
m; permît ]">liis aux Juifs de fnlre dts sorlies. L'ouvrnge f»it 
dv=fribué entre toutes le.*; légions , ef fini en trois jours. Ce 
fut alors que les factieux , pour la première fois , déses- 
pérèrent de leur salut. 

Si les maux du dehors ^étaient grands , ceuii qui consn- 
matent l'inforinnée JérnsaTem n'étaient pas moins terriblès. 
Qui pourrait peindre , s'écrie Josephe , les tristes eflPets de 
la famine qui dévorait ces mathenreiiK ? Elle croissait do 
jour en jonr, et la fureur des séditieux ^ pins redoutable 
encore que ce Iléau , croissait avec elle. Rien de sacré 
pt>ur eux } iU arracliaient tout aux infortunés citoyens. 
Une porte fermée signifiait qu'il y avait des vivres ; ils 
Penfonçaient , et leur tiraient presque les morçeaux de la 
gorge avec une violence brutale. On frappait les vieillards ; 
on traînait les femmes par les cheveux , ?nns égard pour 
l'âge , le sexe et In c(Hidili()n. On n'avait nulle pitié de l'in- 
nocent qui pouvnit à j)eine l!é|;.iycr. Ceux à qui il restait 
encore qu^Upie nourriture , s'enfermant dans le plus secret 
de leurs mnisons , avalaient le grain sans Fécraser , ori se 
remplissaient de viandes crue.^ , de peur qsie l'cjde ur n uitirât ^ 
chez eux ces inquisiteurs inhumains. On voyait se traîner 
d'un pas chancelant des hommes décharnée, ou plutôt des 
fantômes , le visage desséché, les yeux creux , cl tomber lout- 
»>coup ou la faim leur donnait la mort. On n'avait plus ni la 
force ni le courage d'ensevelir les cadavres , tant le nombre 
en était grandit On ne voyait plus de l«irmes ; les mal- 
heurs publics en avaient tari la source. On n'entendait plus 
de soupirs ; la faim aTait étouffé tons lessenlimenis de l'âme. 
Une multitude alFamée courait cà et là , et se jetait avi- 
dément sur ce qui ne serait pas à l'usage des Ijéles les 
plus immondes. EnRn , ime femme nnble et lichc , après 
avoir été dépouillée de ses biens pnr ]n misère et pir les 
faclicMx , la,ss(î de ne préparer à manger que ]>uur «es bri- 
gands insatiables , privée elle-même de toute espèce de 
vivres , consumée d*une faim dtvorgnle , se porta , dani 
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sa fureur , n\i plus înoui dea attentats. EfouflTant dans non 
cœur le en de la nature, elle arrache de soa sein l'enfant 
qu'elle nourrissait de son lait ; jetant sur cet innocenl de» 
yeux farouclies et terribles : « Malheureux , lui dit-eîîe ^ 
>» dans la guerre , dans la famine , dans la bédition , lielas ! 
i> pourquoi es- tu né ? Pourquoi vis-tu encore? Quel sort 
î) t'attend? la servitude. La famine la prévient , et les im- 
)> placables tyrana qui nous oppriment sont encore plus 

ff redoutables que Pone ou l'autre» Meurs I Sois la noot- 

>i rïture de ta mère. » A ces mots , cette mère furieuse 
égorge son iib , le fait cuire » en mange une partie , et 
caehe le reste avec soin. Les séditieux , attirés par Vo^tnt 
do cette viande abominable , accourent de toutes parts , 
menacent cette femme de la tuer, si dans le moment elle no 
leur montre le mets qu'elle a préparé. <c Je vous en ai gardé 
» une bonne part ^ i* dit-elle en leur montrant les malheur 
reux restes de son enfant* A ce spectacle ils reculent. Hu- 
mains pour la première fois , ils demeurent immobiles. Ils 
n'en penvent croire leurs yeux, « C'est mon iils , continue 
>♦ la feiniue d'un air tranquille ; c'est moi qui l'ai tué , voua * 
» pouvez biea en manger après moi. Êtes -vous plus dé— 
)» licals qu'une femme , ou plus tendres qu'une mère ? Si 
« la férocité n'a pas étoiidé chez vous tous les scrupules , 
» si vous avez horreur d'une telle viande, ^achèverai de 
» la dévorer. » Ces acélérata , épouvantés , abandonnent 
«ne maison souillée d'un tel crime , et maudissent cetlif 
action détestable. Le bruit s'eit répandit aussitôt par toute 
la vilJe. Chacun en eut horreur comme s'il l'eût commise* 
On .souhaitait la paort. On enviait la condition ne ceux que 
la fimiine avait enlevés avant que de voir un pareil désastre. 
La nouvelle en vint îusqu'aux Bomains. Tite se hâtfi de 
terminer tant de maux par un assaut général. 

On voulut escalader le temple; les assiégés repomssent las 
Romains. On met le feu aui portiques j la flamme gagne 
jusqu'aux galeries, sans que les Juifs se missent en peine de 
l'éteindre; enfin ils veulent f-nre un dernier effort, et se 
délivrer, s'il était possible, d'un emjemi qui les pressait si 
vivement, ou périr les armes à la main , et vendre chère- 
ment le peu de vie qui fenr restait. Ils sorLenl avecimpétuo- 
«itépar une porte du teiaplc, se jètent sur les Romains, 
les enfoncent, et les auraient poursuivi» jusque dans leur 
camp; si Tile^ qpi voyait ce coiubat du haut de la forterease 
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AntonU, n'eàt Tolé promptement n «ecours des vaincus. 
De nouTelles troupes firent changer la fortune; les JuiU 
sont accabléfi par le nombre, el contraints de se reniemier 
dans le temple : le prince en ordonne Passant pour le lende- 
main. Mais, dons ce momenr , un soldat, sans en avoir reçu 
l'ordre, et comme poussé par un mou\enient surnaturel, 
se fait soulever par un de ses compngnons , et )ele pa^nne 
fenèire de ce vaste et superbe édifice une pièce de boiS 
loiiie eniiamniée. Le feu prend aussitôt; le» Juife » en ap- 
percoivcnt, lèlent de grands cns, et font dinnUlea efiorta 
pour arrêter le progrès de rmcendie : Tiie Im-même acconrl 
avec son ar.n e pour aider les rebelle». Le soldat furieux 
no songe qu'à renaître sa vengeance, et trompe le» deas^ 
de son généwU enfin la flammé consuma tout , et ce temple 
fameux fut réduit en cendre» la seconde année du règne de 
Veapaaien. Léa Romain» firent un grnnd cnmagej les lac- 
tieuiTpar une aonveUe attaque , retardèrcTit leur prrte de 
quelque» instants, et se cantonnèrent dans h vilie ei dan» 
le» troi» toor»d'Hippico», de Phazael et de Manamne. Le» 
• vainqueura »e disposèrent à les assiéger; mais, a U vue des 
machines , les rebelles intimidés cherchèrent leur salui dan» 
une prompte fmlc, et laissèrent les Romains in a lire» de 
tout, ils pillèrent la ville, tuèrent des milliers d habitent», 
et mirent le feu partout. Tite fut déclaré imperator, éetiOy 
minalion aug-isie qu'il avait méritée par sà rare valeur j il 
entra dans Jérusalem en triomphe, admif» » hcanlé et la 
solidité des fortifications qu'il fit abattre , à U reacrve des 
trois tour» qu'avaient tenue» le» factieux. Onae cent mille 
homme» périrent dan» ce siège mémorable ; quatrc-yingt- 
dix-»ept mille furent fait» prisonnier». Jean fut trouve dans 
de» égoûta , où ce scélérat s'était caché pour échapper aux 
Romain», et condamné à une prUon perpétuelle; Simon tut 
obligé de se rendre, après avoir défendu vadlamment sa 
liberté : il servit à décorer le triomphe du vainquevir, puij^ 
on l'exécuta publiquement à Rome. Elénzar , qui avait 
échappé, s'élant retiré dnns une forfrresse, fui oblige de 
se donner la mort. Ainsi périrent d'une manière c ni elle ce» 
barbares qmavaien» causé la chute de leur patrie; Jérusalem 
fut ruinée pour la seconde fois , Van de J. C 70; ' ®P , 
avoir réromoeiise U valeur de ses soldats , retourna dan» la 
capitale du monde, où il reçut les honneur» d*un gloricyx 
triomphe. ^ ^ 
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8. L'an , sous l'empire d'Héracîîiîs , une nîultltuJe 
innombrable de Perses, sous la conduite de Sarbar, vint 
conirne un torrent inonder la Palestine, et porta le ra\ âge , 
îe meurtre et l'incendie, jusqu'aux portes de Jérusalem, 
dont elle s*empara. Près de nenl mille Chrétiens périrent 
dans ceHo ville; mais ce qai lear fat plus sensible mille 
Ibis, fut la perte de la vraie croix que S^irbar emporta dans 
un étui scellé da sceau de Zacharie, alors patriarche de 
Jérujialeni. Le saint sépulcre et les églises dèvinrent la proie 
des flammes. 

9. L'empereur romain rentra bientôt dans la ville sainfe; 
mais à peine l'avait-il réparée, qu'en 635, les Sarrasins 
Tinrent l'assiéger, sous les auspices de Khafed , le plus 
redoutable général de l'Arabie; les preniières attaques du- 
rèrent dix jours, et les Chrétiens se défendirent avec un 
courage héroïqîie. Pendnnt quatre mois il ne se passa ancun 
jour sans quelque co;nbat sanglant j mais enfin les malheu- 
reux citoyens, sans espérance de secours, cédèrent à i'opi- 
niâtrelc des Barbares, et prirent le parti de capituler par 
-l'enlreuase du patriarche Sophronc avec le c^lifc Omar en 
persomie. Voici quelles furent les conditions de ce traité, 
qui servit depuis de modèle aux MusnlmaDS : ts Au noqi de 
)» Dieu très*miséricoTdieuz , de la part d'Omar £bn-Âl«* 
» khettab aor habitants d'i£lia. » ( l'empereur Ëlien avait 
rebâti Jérusalem; et cette ville, selon l'usage, avait pris le 
nom de son restaurateur. ) <( Ils seront protégés; ils conserve- 
')! ront leurs vies et leurs biens. Leurs églises ne seront 
M point démolies; mais ils n'en élèveront point de nouvelles 
» ni dans la ville , ni dans son territoire : eux seuls en auront 
)> l'usage. Ils n'empécheron' pas les Musulmans d'y entrer 
» ni jour ni nnitj il.'^ en ouvriront les portes aux passants et 
I» aux voyageurs Si quelque Musulman qui voyage pî.55e 
)» par leur vdie , ils seront obligés de renfrelcnir gratis 
» pendant trois jours. Ils n'enseigneront point l'Alcoran à 
» leurs enfants; ils ne parleront pas ouvertement de leur 
M religion , et n'engageront personne à l'embrasser. Us 
t» n'enipêcheronî pas leurs parents de se faire Musulmans, 
>i s'ils en ont envie ; ils témoigneront du respect aux Mu- 
1» salmans, et se lèveront lorsque ceux-ci voudront s'as-* 

SI seoir* Ils ne seront pas vêtus comme les Musulmans ; ils * 
» ne porteront pas les mêmes bonnets ni les mêmes souliers. 
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i> îii de turbans. Ils ne partageront pas lenrs cheveux 
» comme eux ; ils ne parleront pas la niémc i.jugue , et n'au- 
» roui pas les mêmes noms. Ils n'iront point ^ cheval avec 
1» ded selles^ ils ne porteront aocone sorte d'armes, et ne 
» se «erviront point de la langue arabique dans* les inscris 
» fions de leurs cachets. Us ne vendront point de vin } ils 
9 garderont la même sorte d'habillement partout où ils 
» iront , et ils porteront toujours des ceintures. Ils n'éri- 
.» geront point de croi^ sur leurs églises , et ils ne montre^ 
i> ront point ouvertement leurs croiit et leurs livres dans 
i> les rues des Musul/rians. îls ne sonneront point leurs 
)» cloches, et se contenteront de les tinter. Ils ne prendront 
» che/«nix HHcun doîDL'stique qui aura servi un Musulman.» 

Il fallut raiifier cet acte de servitude, et on ouvrit les 
portes eux Inûdàies^ qui prirent possession de leur con- 
quête. 

10. Durant plus de quatre siècles, Jérusalem fut obligée 
de subir lu joug des Musulnianti ^ cette cite avait pabsc des 
Sarrasins aux Turcs Selgiucides. Le calife d'Egypte venait 
de la soumettre à sa domination , lorsqu'en loqg les Croisés^ 
au nombre de vingt-deux ou vingt-^tmis millb , se présen- 
tèrent* devant ses rettiparts pour Ut délivrer; elle était dé- 
fendue par trente diiUe Infidèles » que vingt mille habitants » 
eapnbles de porter les armes, pouvaient seconder dans le 
besoin. La valeur des Chrétiens suppléa à leur nombre^ ils 
ne comptèrent point leurs ennemis , ils écoulèrent seulement 
leur zèle. L'avant-mur fut emporté du premier assaut, et 
la ville du second, après cinq semaines de siège. On ne lit 
aucun quartier j tout ce qui n'était pas chrétien fut impi- 
toyablement égorgé. Quand le fanatisme ne trouva plus de 
\iclinics, le vainqueur fit succéder tout a coup la religion 
à la vengeance; la piélé calma la lureur. On cjuilte le casque, 
Ja cuirîîsse et l'épée ; on se revêt de l'habit de pèlerin, ou 
va nus pieds en procession se prosterner devant le saint 
sépulcre^ qu'on arrose de ses larmes. Ensuite on procéda ù 
l'élection d'un duc, ou roi de Jérusalem, et Godefroi de 
Bouillon fut proclamé d'une voix unanime. 

' 1 1. Ce nouveau 'royaume ne £t , pour ainsi dire, que se 
montrer à l'univers; car ^ en 1187, le femeux sultan Sata- 
hédin, ott Saladioi viq^t attaquer Jérusalem avec une armée 
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redoutable. Ce monarque lit donner successivement plu- 
sieurs assauts terribles-, la valeur des Chrétiens les rendit 
îmitiles. Mais, comme ils n'a^diant aucune espérance de 
aecours, ils envoyèrent denrander au sultan comment il 
voulait les traiter, s'îk se rendaient. « Comme vos ancêtres 
P ont traité les Musulmans , répondit Saladin; vous seret 
« tons égorgés sans distinction d'âge ni de sexe, m Cette 
Téponse fit prendre aux assiégés la résolution de périr le» 
armes à la. main , ou de se faire jour à travers le camp 
ennemi. Le sultan connaissait le courage des Chrétiens j 
persuadé qn*en les r(''''hn^nnf nu dcse5.poir ils feraient un 
affreux carnage des Musulmans, il leur arrorda enfin des 
conditions plus recevables. La reine Sibille, la noblesse et 
les gens de guerre, eurent la permission de sortir en armes 
et avéc escorte pour aller où Us voudrnient; le reste du 
peuple eut la liberlc d'eœporler ses nieuLlca en payant par 
tête une certaine taxe. Ainsi fut prise Jérusalem , après 
qnatorxe jours desiége. Aveesa liberté expira le royaume qui 

Îortait son nom ^ et qui ne dnra que quatre-râgt— huit ans. 
^pnîs cette époque elle est restée au pouvoir des Infip 
sl^es. ' \ .r..'» 

JOANNESBERG ( bataille de). Les Français s'étaient 
approchés ^ en 176a , des salines de Friedberg en Hesse. 
L'armée des Alliés , conduite par le prince de Brunswick, 
voulut les déloger de ce poste important. Dîjà elle s'é- 
tait avancée jusqu'à Joannesberg , lorsq'ie le prince de 
Condé vint à leur rencontre. Les Franrfils runiniencèrent 
l'action le 3o août à dix heures du matin, lis furent d'abord 
repoussés mais , s'étant ralliés , ils firent une seconde at- 
taque si brusque et si bien soutenue (|ue les alliés ab^niilDn- 
nèrenl l'avanlugeusc position où ils étaient , et laissèrent le 

S rince de Condé maître du champ de bataille. L'action avait 
uré quatre heures, sans être meurtrière. La perte fut à peu 
près égale de part et d'adtre , mais les vaincus abandon- 
nèrent aux Français quinse cents prisonniers, quinze pièces 
de canon y et un régiment estiér d'Anglais qui mit bas 
les armes. 3o aoiit 17621. 

J(SGE\\TH\ti (combat de). Les Français , comman- 
dés p.ir le général Tapounier , attaquèrent et mirent en 
' déroute iroi» bataïUon» antnohieos campés à Jfl^rtlutl j ils 
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furent t«Uement écrases , qu'ils abandonnèrent leur* 
drapeaux. 8 mars 1774* 

' JOSSEAU ,( combat de )• Le comte de Lautrec , ayant 
|»énétré dans la vallée de Pngelas , pour opérer wie dî- 
Tersion en &yenr de don Pbilmpe , rencontra lea Fié- 
•montaîa an village de loween. Il les attaqua dans lents 
lignes , les força après un combat aases vif ^ leur tua trente 
hommes , fit qnatre cents prisonniers > et mit le reste en 
fuite. Il oaobre 174^. 

JOSSELIN {combat des trente). L'aniniosîté entre les 
Français et les Anglnis était extrême ; elle éclaînit jusque 
dans les entrevues et les négociations; ou ne y)uuvaitplua 
se rencontrer , même pour conférer des ^n'aires, snns se 
braver réciproquement : c'est ce qui donua heu au fameux 
combat des Trente, dont la Bretap^ne fut le théâtre. Cette 
province était en proie aux fureurs dt s deux partis qui se 
la disputaient, le parti de Montibrt et celui de Charleb de 
Blois« La comtesse de Montfort avait appelé les Anglais i 
son secours ^ elle avait peu de Bretons pour elle , parce* 
cjae toute la noblesse du pays soutenait la canse de Charles 

• do Blois. 

Le seigneur de Beaumanoir , du parti de ce dernier , 
alla trouver un jour Richard Brembo ou Bembro , com- 
mandant anglais de Ploermel , petite ville de Bretagne , du 
parti de la comtesse. L<*objet de leur conférence était de se 
concerter pour reprimer de part et d'autres les excès hor- 
■ nblcs commis par les soldats contre les malheureux habi- 
tants des campagnes. Cette négociation si raisonnable ïimt 
par des bravades qui amenèrent un déli formel. Beaumanoir 
propose à Brenibo un combat de trente Bretons contre 
treille Aiiglaia. Brembo accepte. Le champ de bataille fut 
désigné entre Joaselin et Ploermel. Âu jour marqué , Beau- 
manoir et Brembo se trouvèrent au rendez^ous , é la tète 

* de leurs chevaliers armés de toutes pièces et à pied» selon 
l'aneienne contume , è Pezception de Montanban » chevn* 
fier breton ^ qui , en considération de son grand âge et 
de ses infirmités , obtint des deux partis la permission de 

' combattre à cheval. L'événement prouva commen cette con- 
descendance des Anglais était généreuse| car ce fat cemtoo 
^ontauban ^ qui décida k victoire. 
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La charge comment^a avec fureur , mais les Anglais 
eurent d'iibord l'avanla^e. Cinq Br<ituns furent tués on rmê 
hprs de combat. On se charge de nouveau; le cUei de» 
:chai|ipioiid anglai» , BrenabOf est terratsé et tué : celai des 
Brcito;i8, déjà dangereusement blessé , et cou vert de sang, 
demandée boire : Bois ion sangj lut cria^t'^n^q^kil syf- 
fise pour te ranimer: . . . • . Dans ce momeiit» Alonfauban^» 
tournant la bride de son cheval , feint de fuir. Faux, fft 
méchant chevalier^, s'écri i TJcanmanair , t/tie /(iis-iu J^ii^ 
Fais ta besogne , répondit Moutm\}&ikj je ferai là mienne* 
£n disant ces paroles , il précipite son clieval sur le flanc 
des Anglais, et en abat sept à ses pieds. Ce grand coup dé- 
cida le triomphe dt^s Bretons , les Atiglriis furent vainr.ns. 
Toute la gloire de çctie joûje sanglau'e demeura aux che- 
valiers bretons. Il mnnqun à cet exploit, pour l'illustrer, 
un bot et un résultat miles. Le gain même des grniides 
batailles ne devpfiit paraître qu'à ces coudiUuiis véritable- 
ment glorieuses, i35k, ' 

•: • ' • • . :)(î. 

lOT AT {siège de ^, Vespasien, chargé de soomettr» 

les J.aîEs révoltés contre les Romains^ entra dans la Palestine^ 
mit le siège devant Jotapat ^ la plus forte place de It^ Galilée. 
Josephc , l'historien , s'y- était renfermé -aycc de bonnes 
troupes dont il avait le commandement. Jotapat était LAile 
presqu'entièrement sur un rocher escarpé. De trois côtés 
elle était environnée de précipices d'une profondeur éton- 
nante. Un seul endroit était accessible. Josephc le lit envi- 
ronner de hantes murailles capables de faire échouer tous 
les efforts de l'ennemi. Le général romain sentit , après 
quelques assauts , quM avait n combattre contre des guer- 
riers détermuies , et contre tous les obstacles (|uc peut op- 
poser la nature au courage le plus prononcé. Vespasien 
épuisa toutes les ruses, lit jouer toutes les macimies , en- 
treprit d'élever une grande terrasse du côté le moins for- 
tiiié, disposa cent soixante baiistes qui tiraient incessam- 
ment contre les défenseurs des murailles. Rien n'étonna les 
Juifs. Enflammés de courage , ils faisaient de vives ^t fré- 
quentes sorties, rutilaient en un instant « les ouvrages q\ii 
, avaient coûté bien des sueprs , mettaient en fi^ile quiconque 
osait approcher des m u railles» amortissaient les coupsdes bé** 
lien avec des sacs depai^le et de Uûne. S'ils nepurent eropêciiçr 
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les Romains cle construire une terrnsse , Tes Juifs la ren- 
dirent inutile en élevant un mur qui la dominait. 

Le succès ne répondit ni aux désirs ni à l'attenle de Ves- 
pasien. L'industrieuse aciivilé du gouverneur trompa tous 
ses efforts. Il essaya d'affamer la ville; les assiégés avaient 
du blé en abondance, mais ils manquaient d'eau. Les Ro- 
mains s'en doutaient- Josephe , pour les tromper , fit atta- 
cher aux créneaux des murailles des habits trempés d'eau. 
Ce stratagème , dont Vespasien ne soupçonna point l'arli- 
fice , l'affligea beaucoup. Il eut encore recours à la force. 
Cependant il fallait de Teau. Josephe sut^en trouver. A l'oc- 
cident delà ville était un ravin tellement creux que les Ro- 
mains n'avaient pas songé à le faire garder. Il écrivit aux 
Juifs du dehors de lui apporter, de nuit , par cet endroit, 
l'eau et les j)rovi5ions dont ils avaient besoin ; mais, afin 
que , s'ils étaient apperçus, on les prît pour des animaux et 
ïion pour des hommes, il les avertit de se couvrir de peaux 
toutes velues. Ce moyen dura assez long- temps, mais les 
Romains s'en apperçurent et fermèrent le passage. Les as- 
siégea , réduits alors à la dernière extrémité , no consul- 
tèrent que leur désespoir. Pour empêcher leurs sorties con- 
tinuelles , Vespasienfit donner un assaut général. Vespa- 
sien, qui pressait l'attaque et se portait sans cesse aux en- 
droits les plus périlleux , fut blessé par une flèche tirée 
de la ville. Cet accident mit les Romains tn fureur. Ayant 
f.)rmé, avec leurs boucliers , une tortue militaire , ils se dis- 
posaient à emporter d'emblée les murs de Jotapat, quand 
Josephe fit pleuvoir sur ce bataillon plusieurs chaudières 
d'huile bouillante. L'ennemi , dévoré par l'activité de celte 
liqueur brûlante , fut obligé de sonner la retraite. Vespasicn, 
enflammé de plus en plus par ces nouveaux obstacles, fit 
exhausser ses plates-formes. On dressa aussi, par son ordre, 
de vastes tour? garnies de fer pour les mettre à l'abri du. 
feu. Au point du jour il ordonnait de faire marcher vers les 
inurailles ces forteresses de bois, lorsqu'il fut averti, par 
on transfuge, queThcure la plusfa*/orable pour livrer l'assaut, 
•était sur le point du jour , au moment où les Juifs , épuisés 
par les veilles et les travaux de la nuit , prenaient quel- 
que repos. Vespasien , profitant de cet avis , fit avancer le' 
tribun Domilius Sabinus,qui, avec quelques soldats choisis, • 
égorgea les sentinelles , et entra dans la ville le pre-. 
iwier juillet , l'an 67 de J. C. On lua tout ce qui se ren-' 
Tome III, 26 
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contra. QLParantè niîlle Juifs périrent pendant ce siège qui 
dura quarante-sept jours. Joseplie se sauva dans une ca- 
verne où il trouva quarante de* sient^ui uvaicut des vivres 
pour, quelques jours. Il j demeurait caché pendant le jour, 
ipi^^^en^sortait la nuit pour découvrir Vil pourrait trou- 
-im ^elques- moyens de ^fffQifLit'Iii)^ jott|;.i^ 
îwaoA, le découi^rii à Y e^paaien . n^i \^\ .g| ^0|iMMMlir 
ren|l]^,y mais Josepne en fut em^M^.lg/l^f ses comp9|^EUi|U 
i|iii,4|Mmçèrent de le tuer^'il y consentait, tftyifi&jfjçimx^ 
pour ne pas tomber entre les mains de leurs ennemis, 
proposèrent de se donner la mort. Joseplie ne réussit qu'avec 
peine à les faire consentir a ne pas tremper leurs mains dans 
leur propre sani^, mais de si; donner mutuellemenl la inort. 
Ils tirèrent donc au sort pour savoir qui serait tué le pre- 
mier par celui qui le suivait. Jose^die eut le houht ur de resîer 
le dernier avec un autre à qui il persuada des su rendre aux 
Romains. £'a/i 67 f/e /. C. , , , , 
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JÙLÏANO ( combat de San^ .Tandis ^ue l'année, dn 
général Suwarow faisait , en niai,)799 , )e ai^ge-^es places 
piinèipales de la Hanle-lM^Ue «v'I®- fi^étal Mpr^au se ren* 

ferma dans une espèce de camp r^nuiçhé eofre^ Valence 
et Alexandrie derrière le P6,et le Tanaro. Suwaro^jchercha 
dès ce moment à Tcn déposter. Pour efléctuer ce projet , la 
plus grande partie de Tannée des Alliés se réunit le 10 de 
mai , passa la Serivia , et alla camper à Torre-di-Gafarolo. 
Le général Karaczai fut détaché en, même tt^mps pour s'em- 
parer de Novi , Serravalle et Gavi. Ce mouvement du gé- 
néral Suwarow par son liane gauche , et les courses de ses 
troupes légères dans le pays compris (rPtre le pours du Ta- 
naro et les Appcpnins , n!ébraiflèrjent .point le général Mo- 
rean. Appuyé, sa droite à ^lésandcie sa gaucl^à Va* 
lence , u avait jeté de ioftp détaçheniMU^ dUni Casai el^.^ana 
Verrne/ II* ne prit po^t fe c^ogp.s^r les j d e s^ei pp ,4<^ 
Snwarow ^ qui ne menaçait le âanP droi^ .de l'armé^ iôsEt^ 
çabe et ses ^eopmunications air€;c Gènes , que pons aor* 

? rendre sur sa.gauciie le .passage du Pô , l'envelopper et 
engager dans une action générale et décisive. Ce projet 
était secondé par des insurrections des Iiabitants de Che- 
rasco , Mondovi , Ceva , Oneille. La position de Moreau 
était tellement critique , que s'il eût reçu et perdu une 
bataille , s» ^eiraile eu de^à et au ddu des Appenai^s deye-. 
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nfiît presque également imposbible. Cette attaqu'e fût* tentée 
le 1 I mai. Uae avant-g-^rde de troupes impérialeà ay.int 
passé le Po au dessus de Valence , fut repoussée et fort 
mahraitéu par une partie de la division du général Grenier, 
conduite par l'adjudant- général Garrau. L'attaque fut plus 
sérieuse le lendemain. Le général Schubarf , à la tête d'unoî 
division d'environ sept mille Russes , passa \g Pô à Bas-' 
signana , et fut tué. Après celte tentative , le général Suwa- 
row se décida à se porter en force sur la rive gauche dii 
Po , et à marcher sur Turin, pour forcer enfin le général 
Moreau de sorlir de son camp , soit pour le faire rentrer 
dans l'Etat do Gènes , soit pour le faire replier sur les 
frontières de France. Le général Wuckasowich attaqua 
à Verrue , à Ponte- Slura , à Casai. Une partie des troupes 
aux ordres du général Mêlas se porta le même jour sur la 
rive gauche du Pô , et marcha sur Candia. Soit que Moreau 
&ût découvert cette marche , soit qu'il s6 fût apperçu de 
quelques mouvements dans le camp de Torre-di-Gafarolo, 
où il ne devait rester qu'un corps peu considérable, il avait 
fait construire , dans la nuit du i5au i6, un pont sur la 
Bormida près d'Alexandrie ; il y passa le i6 matin à la tcte 
de sept mille hommes , conduisant lui-même la cavalerieî 
Dès le premier eHbrt, il attaqua et rompit la chaîne des 
postes avancés des Cosaques sur San-Juliano , il détacha 
ensuite quelques troupes sur sa gauche , pour occuper les 
premiers postes du général Mêlas , et marcher droit an camp 
deTorre-di-Gafarolo où commandait le général Lusignan/ 
qu'il força d'abandonner sa position, et sépara pour quelque 
temps d'un corps de sept bataillons russes commandés par 
le prince Pancration. Ces deux divisions impériales , d'a- 
bord très-maltrailées , se rallièrent et marchèrent contre 
les Français, qui se retirèrent par leurs ponts , et rentrèrent 
dans Alexandrie. Ce fut le dernier effort du général Moreau 
pour garder cette position ; il fut glorieux , car l'ennemi y 
perdit deux mille morts ou blessés et deux mille prison^f 
niers , et les Français leur enlevèrent cinq pièces de canon. 
Le général Suwarow , voyant ses efforts déjoués , accu- 
mula de plus grandes forces , pressa davantage l'attaque 
des postes français sur la rive droite du Pô au dessus de 
Valence j le général Wuckasowich menaça Verrue , at- 
taqua et emporta Casai. Le camp retranché des Français , 
ouvert de toutes parts , n'était plus lenable; Moreau évacua 
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dooc Valence et AUsandrie. Aprèi erar 'povnrtt è b dé- 
fense de U cîladelle de çette dernière place , il porta son 
quartier général et le gros de son armée , par Asu et Cfae- 
raaco , sur Coni , où il arrÎTa le as mai , pnia il détacha 
un corps par sa droite , pour occuper Ceva et Mondovi , 
^ont les communiçatioiif avernOénet et les plMles de la côlo 
avaient été interrompus pnr les insurrections. C'était la 
dernière et la meilleure position d'où le général Moreau 
pûl recevoir les renforts qu'il attendait du Dauphiné par la 
valJee de Barcelonnette et le col de l'Argenfière , de la 
Provence et du comté de Nice par le col de Tende , et 
du côté de la mer par Fmaie et Uueiiie. 1 1 au 2^ mai 

mUERS. Fc^ez ALDENHOYEN. 
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( batailie dê ). Dès Finstant où les Russes ^ 
aertant de leara déserts glacés ., voulurent pénélrer dans le 
midi de l'Europe , acquérir de l'influence politique , et faire 
■edonter leurs armes , la Turquie devenait leur ennemi 
aatiseel. Ils envisageaient avec envie les bords fertiles de 
la Mer-Noire , les rivages riants du Bosphore et les riches 
confrôes de la Grèce. ï.eur marine milifnire ne pouvait 
d'ailleurs acquérir de la considération en Europe, en de- 
meurant renfermée dans les brumes et les frimas de la 
Baltique. En s'établissant sur le Pont-Euxiu , elle pouvait 
protéger leur commerce et augmenter leurs richesses. Les 
Turcs étaient aussi la nation de l'Europe la plus facile à 
vaincre. L'islamisme apprend à mourir en défendant sa re- 
Kgion^i.sa patrie , à tfe dévouer pour elle } mais , en s'op- 
posanl aux progftès de Hnstruction , à l'introduction de la 
tactii|ue nouvelle ' dans les armées , il prête un immense 
avantage à toutes les nations européennes qui attaquent les 
Ottomans. Les Rosses avaient au contraire profité des 
leçons de tous les peuples de l'Europe ; il s'était formé 
çhéz eux d'excellents officiers également capables de i^uider 
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la valeur Indomptée des Cosaques , et de conduire les ba- 
taillons réguliers habitués aux manœuvres et à la discipUne 
des nations les plus renommées par leur tactique. 

On distingua, parmi leurs généraux, dans la guerre de 
1770 , le maréchal de Romanzow, vainqueur des Turcs sur 
le Pruth. Il remontait paisiblement vers l'embouchure de 
cette rivière, croyant n'avoir pins devant lui que quelques 
hordes errantes «près une grande défaite. Tout-a-coup il 
est en présence de cent cinquante mille Turcs commandés 
par le khan des Tartares de Crimée. Dlx-huil mille Russes 
seulement étaient alors sous ses drapeaux. L'occasion paraît 
favorable au khan de prendre sa revanche. Il s'étend sur la 
gauche de l'année russe , et l'enveloppe de manière a lui 
couper la retraite. Les Turcs , peu confiants encore dans 
leur supériorité , entourent , pendant 'a nuit , leur camp d'un 
triple retranchement. Le graiid-visir donne à Kaf^oul, le 
18 juillet , le signal du combat ; les RtiMes étaient tnvirDnnés 
de tous côtés. Un de leurs bataillons carrés est entièrement 
hachf. Quatre antres carrés , formant le reste de celte 
armée , auraient été totalement détruits par le c^non et 
la mousqueterie des Ottomans, si le maréchal de Romanzow 
n'eût ordonné , dans ce pressant danger , de marcher la 
baïonnette en avant , et de foncer sur les Turcs. Les Ot- 
tomans plient , se retirent dans leurs retranchements , s'y 
défendent long-temps avec courage , mais le nombre cède 
à la discipline et à l'intelligence. La défaite des Oltomans 
est complète; ils entraînent le visir dans leur fuite , laissant 
presque cinquante mille hommes sur le champ de bataille. 
La plus grande partie de leurs bagages et de leurs muni- 
tions , avec cent quaranfe-lrois canons de bronze et sept 
mille chariots de proviv^îons , demeurent au pouvoir des 
Russes. Catherine II ht construire , àCzarco-Zelo , unobé- 
lis<}ue en marbre , pour perpétuer le souvenir de cette vic- 
toire. 18 juillet 1770. 

KATBAR {siège de ). Les Juifs , répandus dans l'Arabie, 
tentèrent de traverser les projets ambilieux de Mahomet j 
ils prirent les armes , se renfermèrent dans Kaïbar , ville 
très-forte -, il fallut les réduire. Mahomet marche conire 
ces impies déjà vaincus plusieurs fois ; il fait donner Tas- 
saut, Kaïbjr est emportée. Cette conquête devient funeste 
au vainqueur. Il loge chez un des principaux habitants dont 
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la fille, aommée Zalnab , lui Mrt'uas épaule de'aidufoaèm-^ 
fioisoimée, Mahomet rejeté ce mets avec horreur ; l'activité 

du poison est telle , que depuis ce moment il est valéfudi- 
nairc -, il en meurt au bout de trois ans. ZaVnob , interrogée 
sur les rfiisons qui l'ont porléo h rv rrime , njjjond froide- 
ment : J'aivouiu voir si réellement Mahomet est unpro^ 
phéie. 68a. ^ , - i •« » * 

. KALCSH-BORNOU ( combat naval de ). Tandia que 
toutes les nattom ^MSpé^aaéê dirigent tous leufs efibrts Tçrs 
le perfectioxmenlieiit de? arts et de la marine-; que des écoles 
siDiiticllargées d'inittiiireeit Russie les cadets danseet art diffi- 
cile; qtterpairoii^cette|Mlisaeijè6 attirer chez elleavec ânpre»« 
jSeiAentlesoffiicien^iàes antres nationa qii^ dans la crainte de 
Ae pas ^tenir'un,avfiBteixieQt asses prompt dans leur patrie > 
yopt en chercher un pluSiiiqûde chez un peuple où les 
îiommes inslniils sont plus rares ; les Turcs demeurent sfa- 
tionnaires dans If^urs moyens d'attaqne et de d' fensc; ils se 
conûent dan» leur valeur et les manœuvres qui iircnt .iwlre- 
foia triompher leurs pères», sans examiner les progrès des 
arts chez les nalions voisines. De là naissent les continuels 
avaiilfi^es des Luronéena sur les Turcs, dont In bravoure 
peu réglée n'est pas guidée.par la science. Le contre-amiral 
Ouskakovir reneo94raj le ai. «dût 1791 , une flotte turque 
composée de dis-lusit yaissesua de îi^^nc , dis frégates et 
dix autres bâlîmeaita'pliifl petifts.; etl^élaitnriomUée^yis^-vis 
éa cap Kalcsh-Bomou :'une Mtterie de 1en«e,défcndttl8on 
mouillage. L'amiral ruâse paasvetttre la terre et celte batte- 
Tie payant séparé pluatettrs'maaeaaz de cette escadre , il leS 
défit cpmplètemflBt. Le combat commença à cinq heures du 
soir entre le contre-amiral russe et le fameux capitaine 
ï)1n;('rien Seith-Ali, dont le navire fut le premier mis hors 
lie combat, et lit voile vers Conslantinople , où il arriva 
roulant bas d'eau. La nuit surx'-int heureusement pour les 
Turcs ; pendant ses ombres les navires les inoins maltraités 
gagnèrent les Dardanelles, tandis que d'auUcs s'échouèrent 
sur les côtes de Tîalolie. 1 1 août 17^1. 

KALISK ( hatmlle de ). Le roi de Pologne, Auguste» 
traitait secrètement de la paix ayec Charles XII, son vain* 
quetirj qoand il fat joint par une année de trente mille 
Russes commandés par le prince JkIenziko£ général inasft 
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. le presse de marcher auseltot à l'ennemi ; en vain Auguste 
voulut retenir cette ardeur indiscrète, il fallut s'avancer. 
On joignit le général tttédt^S^ Madèrfeidt pt-ès de KàKak, 
daat lé paktSnât de PoÉaffi(îtf; it fikilté hénàlnea. 

Meniikoff f^l de doutettee -ysténces. Dans- ctoflô tnii^ld 
potàtîon y Atiguate, cv«îg|talit^fLn4ter soil V&lnqneur par 
des succès, ét de méctmtenter la Russie , qui le protégeait ^ 
en refusant son secours, fait instruire le général suédois 
des préliminaires de paix, l'avertit inéme dè*se retirer. On 
craint tjoujôurs un avis donné par un ennemi; Maderfeldt 
croit y [voir pi«^ge tendu pour Pintimider : il risque le 
combat. Les Russes et les Polonais vainquirent pour la 
première fois les troupes de Charles XII à Kalisk. La vic- 
toire du roi Auguste fut complète , mais ce sucrés lui-mêm» 
augmenta ses malheurs. Charles, pour s'en venger , aggrava 
la dureté des conditions qu'il imposa à l'infortuné monarc^ue 

de Pologne. 1 706. • ■ 

• i . ■ - • - ' / ■ ' ' r ■ ■■ 

KAMINIEK ( siège de ). Hahomêt IV, ayant passé le 
Danube avec une armée de cent cinqnante mille hommes, 
dont le fameux visir Kiuperli était l'ême, entra dans la 
Ppdolie ; et , sur la fin de juillet 1673^ campa dans les plaines 
de KAminiek, capitale de celte province. Cette ville > plus 
forte encore par îs nature que par l'art, était le rempart de 
la Pologne contre les Tarlares et les Turcs. Un rocher es- 
carpé lui sert de base; une rivière , le Smolricz, l'environne 
desesondes; un cercledecolliness'étend autour delà rivière. 
Toute la noblesse du pays, hommes, femmes, enfants, s'y 
était réfugiée à l'approche des Turcs; la garnison était 
faible, mais brave ; et le gouverneur, homme habile et in- 
trépide, savait v£uncre et mourir. Pendant près d'un mois, 
Kiuperli foudroya tous les ouvrages avec une artillerie 
nombreuse; il ne restait plus qae des ruines et le rocher. 
Mais ce rocher h'était accessible que par un pont, et l'ha- 
bile visir était effrayé de tout le sang musulman qui coule- 
rait dans. un assaut ; il employa la bombe » qui , tombant avec 
fracas sur des milliers d'habitants ressèrrés dans un lieu* si 
étroit, accumulait les morts sur les mourants. Les cris des 
femmes et des enfants énervaient le soldat et atténuaient la 
défense; cependant on ne parlait pas de se rendre. Kiuperli 
mit en œuvre un autre genre de terreur; il fit savoir aux 
assiégés (|ue^ s'ils s'opiniâtraieat au delà de vingl'^uatre 
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heures, fout seffett possé tm Irandiaot in eimefen^re , depuis 
- ]e vieillard jusqu'à 'l'enlent à Ul mafoielle; Celle meuece^ 
sccoinpagnée de ton les las dispositions qui annosçaieiit un 
HBsaut général, glaça tous )es cœurs , cl l'on battit la cha- 
made le 27 do moi^ d'aoort. Un major d'iartiflerie , au déses* 
poir de voir rendre une place qu'on aurait pu mieux dé^ 
fendra ^ ne voulut pas survivre à udc si grande perle. Il y 
avait tinc grosse tour à l'entrée du pont, qui servait def 
mngisin à poudre j ily ajusia une ïiiècJit allumée, el monta 
sur la plate-forine , d'où il voyait les Turcs entrer dans I3 
place, et les Polonais accourir pouf adoucir les vninqnenrs, 
ï-iC magasin sauta, et l'engloutit dans ses ruines bi ularile» 
avec tout ce qui se trou vu a une certaine disiance , Turcs et 
Folonais, Les Polonais qui échappèrent eureut bien de la 
peine à se faire pardonner un crime dont ils étaient im^^-* 
cents. MaKomet ne changea rien aux articles de la eapttula»^ 
fion; mais la conslemalion fut grande , lorsqu'on lé vit 
entrer à cheval dans l'église cathédrale, comme autrefoi» 
Mahomet II dans Sainte-Sophie a Constaintinople. Les Po>» 
lonais, indignes de cette profanation , ne se rappelaient pa9 
que les Chrétiens^ plus d^me fois , avaient traité de mémo 
les mcnquées turques. » Les Polonais essayèrent plusieurs 
fois, mais toujours inutilement, de reprendre Kaminiek; 
cette ville leur fat rendue^ en 1(^99, par le irait c da Car-* 
luwitz. 

KAMLArH {combal de ). Pendant que Vaile droite de 
l'armée de Rhia et Moselle s'était emparée de Drégent/. et 
de Linduu, une de ses divisions rencontra le corps des 
émigrés de Gondé a Kamlach-y vers Memmingen. Le général 
Abattucci y engage un premier combat; il enl tout entier à 
aon avantage : on y fit quelques prisonniers^ Animés pat 
I( niar(]ues de i^épris que leur prodiguaient les Autrichiens» 
les émigrés résolurent de se venger de ces dédains par un 
coup d'éclat, ils préparèrent donc une attaque vigoureuse 
contre le général Aballucci. Pour y réussir plus sûrement ^ 
ils veulent joindre la ruse à la force; ;i faveur de la nuit, 
ils s'iutrodui.scnt dniis les rangs des Français pour y porter 
le desordre. L'avant-garde d' Abattucci est attaquée à deux 
heures du matin; ses avant-postes sont repoussé* jusque 
dons les bois cji ari icre de Kairdarh, Un combat violent s'y 
4,'iîga^e Lûlre ifcb eui^^icti et j'iiiiaiilcrie légère^ i anuirti eet 
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très-ctode, lesQCcàs est long- temps incertaîii. Les émigrés, 
qui s'étaient introâmts dans les rang» , avaienl beau crier : 
Nom sommes trahis! Ilfaui nous retirer ! Sauve ffiti peut! 
les soldais étaient trop aguerris pour se laisser prendre dans 

un tel pié^^e ; ils reconnaissent les émigrés , et les assomment 
à coups de crosses de fusils. Accablée par des forces snpé^ 
rieures , la troisième, demi-bngade d'infanterie légère se 
défend long temps avt^c arhnrncment ; elle eût cependant 

rédé nn nombre, si la quatre vingt-neuvième , placée en 
echtions , ne l'eût sotitcntfe. Repoussé alors toutes ports, 
le corps des chasseurs nobles émigrés est presque entière— 
nient détruit j cinq cent soixante-Honze sont enterrés sur le 
champ de bataille, douze à treize cents sont blessés, l'^août' 
1796. 

KARîCKFERGUS ( attaque de ). Thurot , rn»rîn Iiardî , 
s'était élevé, en 1760, à force de mérite et de belles ac- 
tions, au grade de cnpiînine de vaisseau ; il était né plébéien, 
et n'avait commande jusqu'alors que des corsaires. Il est 
charge de tenter des descentes en Irlande ou en Ecosse, 
dont les côtes lui étaient parfaitement connues. Sous ses 
ordres étaient seulement trois frégates montées par des 
hommes hardis et déterminés. 11 aborde en Irlande a Karick^ 
fcrgus , fait prisonnière une garnison de quatre compagnies 
de vieilles troupes, et remet en mer. Le duc de Bed fort, vice- 
roi d'Irlande, ne peut parer aus descentes multipliées des 
Français sur ses cotes ; il informe de sa position le capitaine 
Elliot f commandant à Kinsale une escadre anglaise de même 
force. A l'instant £Uiot lève l'ancre , cingle vers Karick* 
fergus ; les Français avaient déjà pris le large; il Jes. pour- 
suit , les Rlleinf , fond sur eux avec l'avantage du vent : en 
moins d'une hetire et d( n.ie les Français sont liors de com- 
bat. Un boulet emporte le capitaine Thurot ; son escadre se 
rend, In France regrette ses vaisseaux et un marin qui 
mart liait aver intrépidité sur les traces des Jean-Bart et 
des Cassas. 1 7C0. 

. K A FiMIDTJEN ( combat do). Dès le 1 9 décembre i8o5, 
le maréchal Jiessières occiipa Biezun avec le second corps 
de cavalerie de la Grande-Armée française, combattant 
centre les Prussiens et les Eusses. Les Alliés , sentant Tim- 
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Ïiortance de cette portion, calcalèrent que le projet de' 
*enipereiir Napoléon était de séparer les Prussiens d'avec 
les Russes. Pour le déjouer , iU résolurent d'attaquer ce 
village ; les forces combinées de Prusse et de Russie débon* 

tuèrent donc sur plusieurs routes. Le iinréchaî Bessièrea 
avait placé les deux seules compagnies d'infanterie qui se 
y trouvassent auprès de lui près du pont de Biezon. Voyant. 

r <'^^ déjà rennemi maître du village de Karmidljen, et qui y 
débouchait en grand nombre après y avoir jeté un bataillon , 
il donna l'ordre au c^énéral Grouclii de s'y porter avec sa 
division. Aussitôt la hy^ne des Alliés est rompue; toute lear 
infanterie et leur cavalerie , au nombre de six mille hommes, 
est enfoncée et jetée d;ms les marais. Cinq cents priion- 
niers , cinq pièces de canon et deux étendards enlevés aux 
Russes > sont les résultats de cet avantage , qui fut une 
nouvelle preuve de leur impuissance de vaincre les Français 
à armea égnles* 25 décembre 1806. 

KAVSERLAUTERN (combats et ptise de), 1. Les 
Français , dont Taroiée du Rhin , commandée en 1793 par 
le général Custine , avait cessé d'être victorieuse , se replié» ' 
rent , après plusieurs combats , sûr les lignes de la Lauter. 

Ces postes, extrêmement fortifiés , furent enlevés parles 
coalisés dans les premiers jours d'octobre; dès lors les Prus- 
siens et les Allemands entreront en Alsace. A cette nou- 
velle , les généraux de l'armée du Rhin forent destitues; 
des hommes du peuple sortirent des rangs. Hoche et Piche- 
gru furent appelés an commandement des arnices. Le pre- 
mier obtint celui de l'armée de Li Moselle ; Pichqgru com- 
manda l'armée du Rhin. Leur mission première, était de 
reprendre les lignes delà Lauter, et de reconquérir la por«> 
tîon de l'Alsace envahie. Hoche, dans le feu de la jeunesse,' 
réunissait une tête assez vaste pour former de grands pro- 
jets y assez froide pour en suivre Pexécntion dans tous leuiv 
détails. Son plan est de repasser ., en présence des Pr-'s- 
aiens , sur la rive droite de la Sarre, de siiivre la crête des 
montagnes des Vosges , pour aller attaquer Tennemi retran- 
ché sur les hauteurs de Kayserinutern , et de descendre 
ensuite directement sur Landau. Dans le cas oii l'attaque de 
Ka3'-.'!erlanîern échouerait, il comptait de replier son centre 
sur la droite , de traverser au nord-est de Bitche la chaîne 
prolongée de montagoes , qui n'aurait pu être prise à revers 
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à Kaystfrlauf em » pendant que «cm. dlé gancHe , partie de 
Sar-Loitia » tiendrait en échec pendant <i)tielque tempa la 
inaaae principale des forces enneaoies qui y aurait été 
attirée. 

. L^'armée de la Moselle se mit en roduTement sur trois 
ooloanes : celle de droite dcbouclie sur Saralbe , celle de 
gauchépar Sar-Louis, et celle du centre par Freudemberg. 
Sept cents Autrichiens sont culbutés à BHse-Castel ; Bruns- 
Avick fuit vers Deux-Poiils. On niaicJie en bivouaquant au 
milieu du plus dur des hivers. On était fort heureux quand 
vers la nuit on se trouvait près d'un bois ; les branchages 
les plus menus servaient de Ut , tandis que les troncs réchauf- 
faient les militaires glacés. Les Prussiens s'étaient dès lors 
décidés à se retirer pendant la nuit au camp de Scbwartz- 
nacber, entre Honibourg et Dens-^PontSi dans l'intention 
d'y prendre des quartiers d'hiver. Hoche ^ après avoir inu- 
tilement attaqaé tes Prussiens vers Hombourg, Deux-Ponts 
et Pirmasens » était* ensuite parvenu à . pénétrer à Land»- 
thaï et à marcher sur Kayserlautem , l'objet principal de 
ses désirs. Ce point était d'autant plus important , (]n'il 
assurait la défaire entière de l'ennemi. Resserré dsns un 
espace élroif et placé entre dçux feux , il devait se trouver 
dans l'impossibilité de repasser le Rhin. Hoche a déiA rul- 
bute tous les corps qui s'opposent à son passage ; il est au 
pied des hauteurs escarpées de Kayserlautern. Après plu- 
sieurs afîkires très- vives, il gravit la montagne, et vient 
aflroiiter l'cimemi sur un plateau où il était bien retranché. 
Arrivé sur ce terrain , il se décide è donner bataiHe. Un 
coup de canon est le signal de l'attaque : Hoche sort des 
rangs y jète son casque en l'air ^ s'écrie d'une Toix forte t 
T^ive la Répubîiijue ! Ce cri se répèle sur toute la ligne. 
L'attaque est faite avec audace ; la résistance est opiniâtre. 
Quarante mille Prussiens combattent contre quarante mille 
Français} mais l'avantage de la position des Prussiens triple 
leurs forces. De part et d'autre cent bouches à feu lancent 
an loin la mort. On se bat les 28 et 29 novembre avec achar- 
nenicTit 5 l'artillerie légère , commandée par le général 
Uebeiie , fait des prodiges ; mais comme elle n'occupait 
que la corde d'un demi-çercle , sur «lequel les redoutes 
ennemies étaient placées , elle fut maltraitée au point que 
plusieurs baltenes ; > nt ciiliereiiitiii détruites. Pendant cette 
tertible exécution d'arlillerie , Hoche apperçoit avec l'in- 
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dignation la plos vive 0011 plan matu^ué en partie. 1a 6itî« 
won de gattche la plus éloignée «'étant trompée do roate » 

se trouve dans le même chemin que la divu^ion voisine , 
ce qui y fit naître le désordre et manquer le but principal 
de cet te colonne destinée à tourner la position des Prus- 
siens à Kayserlautern. Hoche apperçoit ce funeste accident 

à plus de froîs lieues ; il frémit de celle fatale erreur , il 
vole au liLu où il a appercu le désordre. AnssiJÔt soh plan 
rliange , ses ordres circulent avec rapidité ^ il en \ oie six 
bataillons d'infanterie atUqtier une redoute qui incommo- 
dait sa droite : à sn VOIX ses intrépides soldats ne con- 
naissent point d'obstacîes j lU âoutienent le feu de Tennemi 
aans s'émouvoir ^ des rangs entiers sont emportés sans 
qu'ils se déconcertent. Le plan , mûri par la sagesse , est 
nenreusemeat remplacé par nne conception audacieuse. 
Ij*armée française aurait sans doute surmonté le désavantage 
du terrain y mais les terribles et continuelles décharges 
d'artillerie qui se faisaient depuis deux jours avaient épuisé 
les munitions 9 il ne reste pas une gargousse : Tennemi 
éprouve te même dénuement. A laube du jour la baïon- 
nette franchise aura emporté des retranchements qni doi- 
vent être dcsorm^iis disputés à l'arme blanche. Au milieu 
de la nuit, un coup de canon en interrompit le silence, 
Hoche ému s'écrie : Des munitions leur arrivent. Sa 
conjecture est bientôt confirmée , des cris tumultueux se 
font entendre dans Je camp des Piuasieas. Huche , dissi- 
mulant le chagrin profond qu'il éprouve , ne laisse apper- 
cevoir qu'en front serein. Forcé de penser à se retirer , 
il dit : Qv^on batte la marche rétrograde ; le mot de 
retraite lui semble mal sonnant pour des oreilles françaises | 
surtout quand il leur reste un plan d'attaque à exécuter 
encore. Il se retire dans un ordre parfait qui ne permet 
pas à l'ennemi de l'entamer , quoiqu'il fût alors bien supé* 
rieur en nombre et en moyens. Il revenait en silence , 
lorsque deux commissaires représentants accourent vers lui, 
manifestent le plus grand mécontentement de In retraite , 
et même se répandent en menaces : H'>fhe , au milien de 
leur emportement , demeure caltîi^ et tranqudîe , il Icnr 
répond en souriant : (^hie ne p reniez-vous un petit ar- 
rêté pour fixer la victoire ! Elle a tenu à si peu de 
chose ! Mais ne vous imptiétez pas , j*aî d* autres mnrens. 
Il faU revenir ses troupes derrière la rive gauche des la 
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Lauter et dans les bois. Beaucoup de personnes, en voyant 
l'armée de la Moselle dans l'élat de morcellement où cet 
échec l'avait réduite , crurent qu'il n'existait plus d*espoir 
de débloquer Landau j le gouvernement qui régissait alori 
la France n'en jugea pas de même : Ln revers , lui écrivit- 
il , n\*st point un crime ^ lorsqu'on a tout fait pour mé- 
riter la victoire. Ce nest pas par les événements cfue 
nous jugeons les hommes , mais par leurs efforts et leur 
courage. Nous aimons qu'on ne désespère pas du salut 
de la patrie, as pris à Kayserlautern rengagement 
de vaincre. Au lieu d'une victoire , il en faut deu.vJi 
Ces paroles presque consolatrices d'un gouvernement ter- 
rible , qui ne prodiguait pas les consolations , vinrent 
seconder les résolutions énergiques de Hoche. Un de se^ 
officiers paraissait abattu de ces revers : Ne t'afflige pas, 
lui dit Hoche , les ennemis viènent de m' échapper ; sous 
peu je leur porterai un coup vigoureux auquel ils n*é~ 
chapperont pas. Il tint parole. Landau est débloqué un 
mois plus tard par une suite de combats et de victoires. 
28 et 29 novembre 179^. > itt>oH«.«|f>ii4«<4 «" «v^Miit»! niMm 

I 2. Tandis que les Français remportaient un avantage 
marqué sur les coalisés à Schifferstadf , le 25 mai 17(>4, les 
Prussien» emportèrent les postes de Knyserlautern , Hochs- 
peyer et Frnnclcenstein que les Français occupaient depuis 
les succès de Hoche sur Landau. 



3. Après avoir 6\é défaits à Tripsfadt , les Prussien» 
évacuèrent Kayserlautern le 17 juillet 1794, en laissant 
dans cette place de nombreux magasins de munitions et de 
vivres. 

4. Les Prussiens s'emparèrent par surprise de Kayser- 
lautern dans la nuit du 16 au 17 septembre de la même 
année ; ils n'y demeurèrent pas long-temps. Le général 
TVTichaud reprit ce poste de vive force le 37 du même 
mois. 



5. Les Français et les Autrichiens étaient convenus sur 
le Rhin d'un armistice en 1796. La nécessité de réparer 
leurs pertes et ds faire reposer leurs troupes fatiguées par 
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de conliiinels combats , leur avait fait un besoin de quel- 
ques instants d'inaction. Chacun en prolitn pour aiiî^menler 
ses forces. Les Autrichiens crurent ie moment favorable de 
sortir du repos dans les premiers jours de juin > et dénon- 
cèrent eux-mêmes la levée de la siupMfsion de- cet armiS^oè^ 
dans le temps ou Uarmée du gértmm&kBpatt^ ét^it TÎtt9^ 
Âeuse en ItaDk^^e généf al JoUèdItt 
é|««siit.e9 préseiiiè4fef«felliiiA|És^l^ 

Alipigine jusqu'à Djeux-Ponts : ses forces principales parais^ 
'iiaîeflitiûkmcentrces dans le Bas-Palatinat pour défendre lés 
conquêtes de la Belgique. A ce êorps était opposé le comte' 
de Wurmser , dont les troupes occupaient Ollerberg , Kay- 
serlautem et Neustadt ; des détachements et des camps 
s'nppuyalcnt ensuite sur le Rliin et défendaient ses bords. 
L'arnice française comptait soixante-seize nulle liommes , 
et celle de Wurmser quatre-vingt-trois mille combattants. 
"Wurmser paraissait désirer porter ses forces sur le Jjas-Rhin, 
le plus près possible de l'archiduc, et reprendre l'ofl'ensive. 
mais les succès de Bonaparte eu décidèrent àutremeiHî Ctap^ 
gnant pour le Milanais > et désirant de consenret Maktpnâ , 
l'empereur se déterminaà Urep^di«^|9>«{|e^8il»ui«llMMft 
Rhin gai^r :les porter en IuUer.:;|lpDl»y)i4Wbb9dià.W^ 
cinq bâ|ladlons ejtiur. régiment d» ctVllip^yoQmt ImMMfi 
au,;i^z^^ mille hoini^es. Alors Wurmser, ^i^iAUt^ prOjtitti[|i^ 
lierre offensive. On lé vit d abprd TMS9i9r^jMi>i9ld >tpuia! 
retirer la majeilre partie de ses troupes sur la rive droite 
du Rhin^ évacuer même , dans la nuit du 6 au 7 jtiinyK^- 
sërlautern, Tripsladl , Neustadt et Spire. Au point du jour,, 
Ips Français s'apperçurent de ces mouvements rétrogrades, 
orcupcrcnt ces places , poursuivirent l'ennemi , lui firent- 
deux cents prisonniers. S'étant avancés vers la Speyrbach , 
i's campèrent de[>nis Spire jusqu'à IVIurbacJi. Wurmser con- 
serve seulement deux camps retranchés de vingt mille^ 
hommes devant Mauheim ét ' May çnce , pour conictÉ^ÏH 

iwançais. notmp^ummtidéiit^maiiié îùâkièiMç 

Kelh , pavot: ënn/^rdttàtt lè**iuëé dé'WdHnibf ^ftiitllûbô^^ 
que 1% seule armée active poar cette année était cellë'^OT^ 
' wnt»re et Meuse. En établissant amsi une parfaite sécurité 
4fm>^l'flipnt de ce général Mo^8oicknd|Ailir^^ profiter 
]^^i)|l^td^ittuer les dangels dh^mi «DtitpriM'tiujoUrs hasar- 
4|ûSp|^rdi£cil^i&/af«ai7ô6» tnii^ ia -> 
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6. Un mouvement général de l'aile droite de Parmée de - 
Sambre et Meuse, eut lieu, le 26 octobre 1796', depuia 
Creuznack jusqu'à Kayserlantern. Les troupes irançaiaes y 
donnèrent , suivant leur habitude , de rares exemples dd 
valeur. Elles étaient commandées par le général Ligniville, 
dont on avait remarqué les talents, eu 1792 , dans la dé- 
fense de Monimédi. Ligniville se mit eu mouvement à la 
pointe du jour, et combattit jusqu'à la nuit où toute les po- 
sitions de l'ennemi étaient enlevées, et tout le plan tracé 
parle général en chef Beurnonville , se trouvait entière- 
ment exécuté. Le général Poucet , chargé de couvrir les 
communications de Sarre-Louis et de Bitche , se porta de 
Salnt-Wendel à Knyserlaulern , dont il s'empara. Le gé- • 
néral Hardi força les délilés de Falkenstein et de Kirken- 
poien. Le général Lorges s'établit également dans ceux de 
¥urfeld et de Dissenthal. I»e général Danriez pa.^sa , vers 
le centre , la Nahe à Lobenheim , malgré le feu de huit 
pièces de canon , et se fit jour à la baïonnette , après avoir 
enlevé à l'ennemi trois villages au pas de cliarge ; il fa- 
vorisa ainsi la marche de l'adjudanl-général Gauloy, qui 
s'empara de Bingen et de la fornndable montagne de Saint- 
Roch. Le général Klein, conlmandanl la réserve de la ca- 
valerie, multiplia tellement ses mouvements qu'il soutint 
toutes ces attaques. Cette réserve , réunie au centre com- 
posé d'environ six mille hommes , força l'ennemi à la re- 
traite. Ses quatre camps furent emportés. La perle fut con-' 
Bidérable de part et d'autre, mais l'avantnge demeura auîC 
Français qui montrèrent un rare courage. Celte gloire eût 
été pure, si la passion du pillage n'eût déshonoré, n cette 
époque, quelques hommes immoraux qui s*ctaicnt glissés 
dans les rangs des braves. Mais le général Beurnouvillc; 
déploya contre eux toute la sévérité des lois mihtaircs , 
et sut apprendre aux soldats , que , s'ils doivent être la ter- 
reur des ennemis de la patrie , ils ne j)ortent les armes 
dans les pays amis, que pour fiire respecter les personnes 
et les propriétés des citoyens paisibles. Il fut parfaitement - *t 
secondé, dans cette tâche dilEcile , par les officiers de sont 
état-major. On admirera toujours la fermeté héroïque de 
l'adjoint Coehorn. II conduisait une colonne , h)rsqu'il ap- 
perçoit un corp$ de chasseurs à cheval se livrant ou pillage, 
dans une terre cimie. Il leur reproche leurs vols et leur in- 
ttubordinalion. On lui répond par des insultes et des me- 
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nacefi. Il leur réitère la défense de piUoir»tneiiaçanl de brûler 
la cervelle au premier qui réfute d'obéir. On loi xéibtés 
Il fait feu. Ua des pillardâ tombe morl,ujt autre est blesié; 
le désordre cesse. Trois jours après Coehorn se trouve à la 
téte du roirae corps ^ il entend muri|iurer dans lés muge : 

Cest lui Cest hi.^^Eh biên! imi, c'est moi. Ne 

pou$ en prenez à personne de la mort de votre cama- 
rade ; c'est moi qui ai fait mon devoir , et qlii suis prêt 
^ punir de même quiconque déshonorera le nom français 
par des crimes. Si quelqu'un de vous veut venger la mort 
de son camarade y me voilà prêt ! En même temps iî bnisse 
son sabre , Jète son pistolet et fixe ia troupe les bras croises, 
y quehjues furieux tombent sur lui; couvert de bie^sfeu res , il 
est dégagé par ks officiers. Ses meurtriers sont condamnés 
â être fusillés. Peu à peu la discipline réunit , et les citoyens 
Irouveol des protecteurs dans les soldais suuuus aux loi* 
d'une sévère discipUne. 26 octoàre ly^S. j . . , jI 

KEISERTHPL ( coinbat de ). La dispersion, des forces 
di| général Massécut sur un .terrain immense prêtait stvgo» 
lièrement 4'svaiilagé« aux Autriçfaiffna et aux Russes «vera 

le commencement do mai 1799. .140 pays des Grisons^^ 
excepté les vallées resserrées qui confinent aux petits Can* 
tons , était occupé par les Rui^s les passages de Sargaas) 

Rœgafs , Vetfh et Kuntels , au pouvoir des Impériaux, 
La ligne de défense extérieure de la Suisse , que le lac de 
Constance et la chaîne des Alpes rhéticnnes réduisaient à l'oc- 
cupation d'un petit nombre de postes essentiels , sur un 
dévcloj pcment de près de soixante lieues, était percée -d© 
touie-ù ][)rn 1^. Le Rlunthal , le ])ays de Sainl-Gall , l'Appen ■ 
zel et le Thurgau , ia pttt lie lu plus couverte et la niicux 
flanquée de cette ligne , ne tâqai<;nt plus à la position géi^é-' 
raie , et ne, pouvaient plus être déftàidus contre des forces 
supérieures^ lloe .tePe posiliqn qblîgea Blasséna dexoneen-t 
Irer ses forces spr Zoricli , de replier sa droite en deçà, do 
aïont Saint-Guthard et des petits Cantons , < dccéder en 
moins de quinze jours à Farchiduc presque tout le^^eonra 
du Rhin et la fnoitié du terribi^ixe delà Suisse y pour adop« 
ter un système de défense active , oppmpriée aux localttéa 
et aux opérations que Famvée de? renforts prociiaiaa 
devait lui permettre d'entreprendre. On s'étonnera sans 
4ottte un , dit le ^néiaL Aoisas-^ dans ses exsellenta 
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3)fféîhQtr^ y que tant d'obsfaeles , qui passaient pour des 
barrières insurmontables à la marche d'une année , ayent 
pu être franchis , et que la défense trèB*aclive et très<>opi'* 

niâtre d'un nombre de troupea'{|ue très-cerraînemenl <ai 
eût autrefois juge surabondant pour fermer touf» les pas- 
Sîrref^ , n'ayent pas arrélé plus long-temps l'armée ntt i- 
qualité. On demandera s'il y avait moins d'ardeur dans i at- 
taque, moins de vigueur et de con^îdiice dans la défense ; 
si l'on euj])' >va de nouvelles armes , du nouveaux iiu»yeni 
dans les couibats ; si los rnpports et rHpplicaJion des djfte- 
rentes armes aux diverses natures de terram furtcnt clian- 
p;és ? Tïon, sans doute ^ et très-Traîsemblablement Tart de 
la guerre avait déjà atteint sens tous les rapports son plus 
haut période. Le César de notre âge, Frédéric, avait laissé 
peu de découvertes à ûàre peu de branches a perfec- 
tionner dans la tactique moderne. Mais à mesure que leti 
combinaisons générales se sont étendues et élevées, il en a 
été des postes les plus forts et réputés inexpugnables dana 
l<is pays de montagnes , comme des places dans les pS]^ 
de plaine. Si ces po.stes n'assurent la possession des sommi* 
tés les plus hautes et les plus escarpées , s'ils ne sont la clef 
des momdres interstices dans la chaîne, celle des premiers 
j>fiss?îf^i s ouverts par les eaux qui, s'aî^raîîdîssortt peu à peu 
et s",i|jl;ii!îssant coiiuae leur cours , duiiiieiU i'ciiiit t; des 
vallées icrlilcs et étendues, ils n'ont qu'une inijxnfnnco 
relative et momentanée. Depuis que les voya^^Luib ont 
frayé des sentiers au travers les abîmes d^ glace , depuis 
que ces nouvelles régions ont été explorées , l'art de k 
guerre , qui s'empare de tous les tributs des sciences , qui 
s'accroît de tous les progrès de l'esprit humain , a fait tenter 
de nouveaux hasards et fiiire de nouvelles expériences. 
Dès qu'on a su gravir les cimes glacé 1 L \^pes, et por- 
ter des corps de troupes et de l'artillerie par des sentiers à 
peine tentés par les plus intrépides chasseurs , ona bientôt 
enchaîné les gr.inds plans d'atlacjue et de défense , comme la 
rature ellt^-inéme a lié les art f es v\ les hauteurs moyennes 
.'uix chaînes el aux masses priii' iji ■:. lie chaos dosgifindes 
Alpes a été débrouillé , los ( ^ii tca lopographiqacs perfec- 
tionnées, les rnouidres lietaiis recueillis; on a llguré des 
reliels avec ua art et une précisiuii inconnus justju'à nos 
jours. Cetfe connaissance exacte de la grande chnrpento 
des montagnes a inspiré aux généraux et aux oiliciers 
Tome iJL 37 
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d'état-major des idées plus grandes et plus «impies. Les 
communications plus pratiquées ont été examinées avec 
plus de soin ; enfin il s'e; t établi une nouvelle échelle topo- 
graphique pour la guerre de montagnes j on a osé attaquer 
des corps a de grandes distances , pour s'assurer du point 
dommant qui rendait mai ire des grands intervalles. Ces 
avantages furent si bien saisis de part et d'autre dans la 
l^uerre de S uisse , que les coups portts sur la frontière du 
Tirol et du pays des Grisons , a ti eiUt: et quarante lieues de 
distance du point central des armées , étaient ressentis à 
lUnstant , obligeaient à faire des mouvements , faisaient 
changer les desseins , couime si ces divisions , séparées par 
tant d'obstadet , par tant de relranchements naturels , par 
tant de difficnUés , eussent été centiguës «u gros de Parinée 
dont elles étaient détachées. Aucnn obstacle ne pouvait snv* 
rèter le mouvemeot général au oioias assez long-temps pouij 
obliger le parti supérieur en forces à se départir du plan 
simple d'opération adopté , qu'on pourrait appeler le plan 
naturel et topographique , et qui consiste à tonrner les ailes 
de son ennemi , tourner et ruiner leur appui , sans égard à 
leur position propre ; il en est résulté que , dans la guerre 
de montagnes , la force des postes et des positions ne ba- 
lance plus autant qu'autrefois la supériorité du nombre. 
Nous pensons que le nouveau système de guerre de postes 
dans des actions générales entre toutes les parues des ar* 
mées opposées , a reçu son dernier développement dans la 
dernière, guerre de Suisse , et qu'il est aussi utile qu'inté-^ 
ressant d'en4>bservery sous «es rapports , les succès et les 
revers^ les fautes commises et les traits d'habileté» Lea 
plus remarquables se trouvent dans la rapide invasion dis 
pays des Grisons, dans les opérations du général Lecourbe^ 
dans celles des généraux Landau et Bellegarde , et dans lea 
manœuvres qui nécessitèrent Masséna de se replier sur 
Zurich. On remarquera que les progrès de la gauche de 
l'armée de l'archiduc furent préparés par ceux de l'armée 
russe en Italie. La sup* norité des forces du général Suwa- 
row lui permit de délaciier des corps qui , occupant suc- 
cessivement les vallées , contenaient le« troupes françaises 
doubles gorges et les passages vers la Suisse^ tandis que leurs 
derriuro: n'étaiciiL plus aainrés, à cause des entreprises ou 
de la fermentation des petits Cantons. Satisfait d'avoir 
repoussé les Français vers Zurich , l'arclûduc pensaeiioox» 
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dans la nuit du 23 au ^4 mai 1799 , sur la rive gauche dîl 
Ahsii y depuis Cob lent jusqu'à Keiserthail. Pour coii¥rir ce 
mouvement y les Autnchiejis avaient attaqué, la veille, 
avec acliarnement leë po.'Sl'îms du général Masséfia, depuii 
Andelfîngen, jusqu^à Vill. bon but e^riit >Vy faire porter flr^ 
fondes , et do dégarnir le Rliin. Infonnc de ce passage dans 
la imit , M?>^séna iit replier ses avant-postes, laissa l'en- 
nemi ù'engi^ger , et ^it ses dispositions pour l'attaquer dans 
la matinée du 7-4- Le général 'J'harreau pril reuiiemi de front 
6ur les points de Coblenli à Zurzach ; Masséna niarv lio. 
pendant ce temps sur son âauc pour attaquer du coté 
â'EgUsati par KeiaerfhalLX*'afaire s'engagea à dis heures 
du matin ; l'ennemi fit . ^ntalqve' résistance , mais songea 
bientôt è la retraite. Pour la faciliter , îi se fit couvrir par 
lin coups de linllans. Ce mouvement, des Autrichiens était 
Shardi ; leur but était de coti|)!er la comm^nicétion avee 
Zurich , mais ils furent obligés 4e repasser le Rhin nvec 
précipitation: on les poursuivit avec feine telle vigueur , qoe, 
«e retirant en désordre &ftns avoir eu le temps d't f ihîirna 
pont , ils perdirent cinq rt rii^ hommes , et virent beau- 
coup de soldats se noy^r dai}6 les eaux du Alun, ^^mai 

*799' 

KELH ( sièges de , et jui^<,i^f*s du Rhin ù ). 1 . Au coin- 
mencement du siècle denuci , le maréchal de Villars , vou- 
lant s'ouvrir le chemin de la Bavière , vint assiéger le fort 
de Kelhy situé a la tète du pont de Strasbourg. La tranchée 
(ut ouverte le 25 de février, il poussa les approches avec 
tant de vigueur , -que la ^nùaoa composée de trois mille 
lioinmes, capitula le 9 iRdrr^ 

a. Le fort de KeUi fut encore assiégé par h s Français, 
v.n 1735* IL fit quelque résistance ^ mais eniind futubiigé'de 
âéchir pour la seconde foia^ et le octobre la garnison 
en sortit, par capitulation, sur les sept heures du matin. 
Lf «. vainqueurs trouvèrent dans cette ff^r^eresso vingt six 
CiHious , bnriffinp de ponr^re , de boulets, de grenades ^ 
•et tous les tropiiees d'un briUaat iriooïphe. 

T/ari:i! c de Rhin et Moselle , accablc<^ par un ennemi 
'4rop uoiabrttux^ avait tltiaicéc de i'epa3;»er ic Kiimca iJ^Ç: 
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une'piiîssante diversion devenait nécessaire podr^la tiOT'âc 
cette inertie fâctiéuae. Un grnie ordinaire oppose la cou*- ■ 
tance à des revers, attend des rfînforts dans d'cxccllenlei 
poAilionB , j^itppîée ati nonibre par des ref raiirhements , et 
se conlente d'arrêter F; nn mi pir 'ine j in rre défeiiMVO. 
Une telle drlermiiiRtiou picsenlait peu Jl ;:loire j elle élait 
trop opposée p:énie entreprenant dc6 Français, trop 
contraire rins. vt iiiables intérêts de la patrie, trop diflérenle 
de l'élan subiiitie qui venait d'illustrer l'arnicc d Italie, pour 
con\ ca;r au général Moreau. L'instant du danger lui parut 
marquer Ls ni ornent dol'audaoe)- tft £xa l'heure où, trâver»^ 
saut le Rhin à la vue de Penaeini, il devait porter la guerxip, 
et ses âéatixsar son pi upre tertfitôire, et le- forces dîi^lî*' 
donner l'armée yde Sambre bt^ Meuse pour défendre ses 
provinces. Sons sea ordres étaient nne armée aguerrie , dei 
généraux intrépides, un état-major brillant de talentVf 
l'ennemi devait lui fournir des vivres ; la place de Strasbom^ 
était son arsenal. De ce point il Considère le cours du Rhiril 
Depuis Baie jusqu'à Philisboarg , ses cnnr. roiil înî mpide- 
ment stir un gravier mobile, y forment ;i cliaque inument 
des iles nouve!le«^ . emportent les anciennes, déracinent les 
arbres qui bordent "e*' rivages ; rien n'est stable dnns t j 
fleuve ; chaque jour daK rent de lui-même , il faut y marc he l- 
\r{ sonde à la main. Ses rives marécageuses etboiscii;, lVuu 
abuid dilUcnle, sont gardées par des postes nombreux; des 
forces cenisidérablea peuvent se réunir en peu de temps snr 
le point menacé. Cependant une entreprise bien combinée^ 
garantie par un impénétrable aecret ^ peut réussir , ai 
trouve un point ôù les; batèaux puissent arriver par eau» 
l'embarcation se faire à» l'abri de quelques iles protectriocv)* 
le débarquement s'opérer dans un lieu où les ennuis n'au^ 
raient pas le temps d'opposer des forces trop considérables 
a ^T troupes assaillantes* Un examen réfléchi fit reconnaître 
è Iroreau celle position non loin de Strasbourg, Un peu au- 
dessus de Kelh; les bateaux ponvnicnt j éfre conduits par 
eau , le long du canal de \\^\ ii^ iUon , d.in^ le bras IVlabile, et 
de là dans le Grand-Rhin. Pour ( jnp ^ I ^ r l'i iincmi de 
réunir contre l'attaqne véritable as.>c/. de luicci» puur cui- 
buter les premières Uoupes, un chercha quatre endroit* 
an-dessus et au-dessoUvS de Ivclli pour y faire des débarque- 
inLîii.i peu nombreux dont les mouvements et l'artilllîrie 
l'iDt^uiciassent et le uii^^seut dan&rincertitude;fli9^rlciipQiBjt om* 
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il devait diriger ses troupes. La fausse attaque supérieure 
est fixée vis-à-vis du village de Missenheim , et l'attaque 
inférieure une lieue en avant de Gambsheim. Quelques , 
bateaux et des nacelles furent placés à la redoule d'i.încre, 
à la batterie de Beclair; leurs démonstrations hostiles pou- 
vaient faire croire à l'ennemi qu'elles formaient la tête des 
colonnes de dt barquemcnts plus sérieux. On réunit à Stras- \. 
bourg cent cinquante embarcations qui devaient, disait- 
on, être employées au transport des vivres et fourrages de 
l'armée sur le Bas -Rhin. Une forte reconnaissance eut lieu 
le 20 juin devant Manhtim ; on y employa beaucoup d'arlil- ' 
lerie et de troupes pour attirer l'attention de l'ennemi, et 1 
lui faire croire que l'armée entière se trouvait devant lui. ' 
Cependant dès minuit les corps destinés aux premiers em- 
barquements avaient reçu ordre de se rendre à l'armée 
d'Italie, en passant par Strasbourg, et leurs vivres avaient 
été préparés jusqu'à Besançon. Les troupes employées à la I 
reconnaissance sur Manheim reçurent , en arrivant au camp, 
■une semblable destination , et partirent aussitôt j tous ces 
mouvements étaient combinés de manière à ce que tous les 
corps se trouvassent rendus, dans l'après-midi du 23 juin, 
dans les environs de Strasbourg. Les généraux et les ofîiciers 
ignoraient même le véritable objet de celte marche; ils ne 
l'apprirent qu'en arrivant au quartier -général. Pour en 
dérober entièrement le motif à l'ennemi , les portes de 
Strasbourg furent fermées dans l'après-midi de ce jour j en » ♦ 

jnéme temps on dirigea les bateaux destinés aux fausses 
attaques vers les points qu'elles devaient menacer : elles 
réussirent, à l'exception de celle de Gambsheim. Un camp 
établi depuis cinq jours donna quelques inquiétudes; on 
craignit que l'ennemi n'eût pénétré les projets du général 
Moreau. Placé à deux heures de marche du point de pas- 
sage, il aurnit pu rendre le débarquement plus meurtrier , 
plus difficile; mais on fut rassuré en ne voyant aucune aug— 
mcnlnfion de la garnison de Kelh, elle était toujours de ^ 
rnille hommes. Deux mille hommes au plus se trouvaient ' 
dans les villages environnants ; les Autrichiens n'avaient 
donc que trois mille hommes à opposer à des Français pleins 
d'audace; leurs mouvements devaient cire incertains dans 
les premiers instants de la stupeur produite par une attaq\ie 
inattendue, et leurs forces devaient se disperser pour ré- 
pondre à toutes les fausses attaques^ la précision devait aa ' 
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s'avancèrent anssUôl qu'il'? eurent avis du pansage du RKîn-f 
ïiiais le choc de deux )mUe hommes , qu'ils avaient seule- 
ment amenés, fut soutenu avec avantage par cinq miiie 
hommes d'infanlerie française qui se trouvaient déjà sur 
cette rive du Rhin j notre infanterie se forma dans la plaine 
pous la protection de nos pièces de quatre , et de deux 
canons déjà enlevés a l enatmi. Le pont volant fut établi à 
six heures du matin; on s'en servit pour passer de l'infan- 
terie , de-TDAiiière que les forces augmentaient , par des 
transports snccetsifs ^ de quinze cents hommes par Heure. 
Fout ne pas risquer un équipage de pont , le général résolut 
é/o n'en nire xotoimencer k construction que quand nona 
serions maîtres des redoutes, de la ville et du village de 
Kelh. !Notre avant-garde, composée d'une excellente în<> 
ianterie, se divisa pour attaquer à la fois toutes les redoutes;, 
«me partie; marcha à la redoute du Cimetière en suivant la 
fiigue, tandis que l'autre se dirigeait sur celle desTrous-de» 
T.otip. La redoute du Cimetière ne ^lt pns une longue résis- 
lancu; elle était battue de la rive gauche par notre batterie 
cle la rnlée du pont : nos canonniers tiraient d'un bord à 
l autrc avec tant de justesse, que plusieurs de ceux de la 
redoute eurent la téle emportée. L'attaque de la redoute 
des Trous-de- Loup fut pins sérieuse; elle était défendue 
jpar trois cents hommes d'infanterie et cinq bouches à feu. 
On débuta par une fusilldde terrible de part et d'autre; la 
résistance fut très-vigourense; niais, tournée par la go^ge 
et assaillie de toutes part« , elle cëda enfin à l'audace fnuH 
^aise ; on y fit prisonnier le fils du jprince de Furstemberg. 
L'ennemi ne se défendit plus que faiUemeat après la prise 
celte redoute; la cavalerie des émigrés mocUa seule 
quelque bravoure, mais elle fut repoussée avec perte. Les 
tirailleurs suffirent pour chasser les Autrichiens du fort , de 
3a ville et du village de Kelh, ainsi que de la redoute étoilée; 
à dix heure? dn matin ces opérations étaient terminées , et 
l'ennemi fuyait sur la route d'Offemboarg. Jamais victoire 
plus ramplèle ne coûta Tnnins de monde; les iiançais ne 
perdirent 'pas deux cents hommes tués ou blessés, tandis 
que les Autrichiens laissèrent sur le champ de bataille six 
cents hommes tues ou blessés , cinq cents prisonniers , deux 
mille fusils, treize canons , un obusicr et plusieurs caissons. 
Telle fut Tissu e de cette journée, qui procura à la France 
l'avantage, inpappréiciable de voii: h théâtre de la guère» 
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•'éloigner de ses fronbères, et de faire vivre ses armées 
nux dépens de rcnnemi j elle fut le résultat naturel de 
rhabileté des dispositions du général MoreaU et de la valeur 
de «es troupes. yW/i j 796. 

4. Lorsque le p^énéral Moreau s'avança dans la Bavière, on 
commença par foi Lilicr Kclh , qui avait été^sa première con- 
quête. Pleiiib de respect pour le geiuc de Vauban , ies ingé- 
aîeur^readirent^un juste iiouiinage à ses talents , en relevant 
Bes fortifioalîont «tir leurs anciens fonâenieittf . On y ajouta 
•aeulemeni quelques redoutes et un camp retranché. L'é- 
tendue de ces ouvrages aurait demandé .une garnison nom- 
l>reuâei et leur peu d'avancement réclamait grand nombre «Je 
-travailleurs. Rien n'était plus faible que cette garnison ; on 
y comptait à peine cinq cents hommeS' i auxquels venaient 
de se réunir, depuis la veilla seulement , une demi-brigade 
ramenée de liruschall par le général Scherb. Il n'y nvvi'il 
point d'autres troupes à Strasbourg; les pîaro? de cette di- 
vision étaient entièrement défçarnies. Instruits de cette si- 
tuation , connaissant le peu d'avancement des travaux des 
iortifications , sacliaat la division du pénéral Scherb de- 
meurée sur les glacis en avant de la villc , les Autrichiens 
conçoivent le projet de s'eniparer de Kelli par un coup 
demain. Des ofliciers autrichiens se déguisent en travailleurs 
poir on faire plus facilement la reoonnaissenoe. Dès onae 
neures du soir du 17 septembre 1796 ils sHnIroduisent fur'*» 
tire ment dans nu jardin contigu ài!ouvmgea oorne duHautr 
Rhia. Avant le point du jour KeUi est vivement atlaquée 
par trois colonnes autrichiennes. La principale passe la 
Ki ntcig bioi au dessus dis ouvrages franc lis , f^it un grand 
détour pour gagner le Rhin au dessus de Kelh , pénétré • à 
la faveur de ces dig.îcs , jusque dans l'ouvrage à corne 
du Haut-Rliin , s'y iniroduit par la gorp;e encore embar- 
rassée do jardins et de maisons. Une autre coinîirip d lin- 
pénaux se porte par Sundhcim sur le village de Kclh et 
s'en empare, tandis qu'une troisième faisait une fausse at- 
taque sur la rivicre. Une réserve s'a vanca à la iian tour de 
nos ouvrages aux liords du Rhin , et une autre colonne par 
Neumulh sur la route de KcUi. Ces dispositions eurent 
d'abord pour l'ennemi le plus heureux succès. £n peu de 
temps il se rendit maître de la ville et du village de Kelh , 
•t dÂytons nos •owvjDBgea. Ses tirailleur» arrivèrent 1 d'un 
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■côté fu8qu*à la culéé de Pancien pont de pilotis , et d ua 
.TTîfre jnsqîi'n h rntrc fin pont .sur le ]ietit bras d i: Rhin 
ou ce poiit se ho'ivfiit quelques jours n\ anL Gorges si eau- 
de-vle , à la lueur d'un jour encore faiM ' , ils prirent cette 
culée pour le pont hû même ; cette méprise fut le salut 
de K.elh ; s'ils eussent coupé le puat , comme ils l'auraient 
pu faire très-facilement, il n'y avait plus à attendre de dlras> 
bpiirg ui renforRi ni miimtions; Kelh, abandonné à lai^ 
niémé , ne peuirait se soutenir. Au premier coap de caMa 
la gi^nérale est hàiiab dans Strasbourg ; les grenadieM j 
lestcbassears y'lea canonniers de la garde natioi'dt^ ^traa^ 
bourgeoise se réunisaenl. On forme à la hâte un batalUom 
<de8 ouvriers dos magasins miElaires ; les batteries de Tautrè 
côté du Rhin font un feii terrible. Neutralisé dans lepve^ 
mieruioment , précédé par l'ennemi dans Kelh , le corps 
du général Sclierli fit des prodiges de valetir , et finit par 
reprendre cette place à l'ennemi , qui l'nx ni! tonrné p ir 
«es derrières. La cavalerie essiTf' d^» se riMir- rparle pont 
de Kintzig et par la grande rno , mais les Autrichiens s'y 
élaienl établis ; elle éprouve un feu de mitraille terrible, 
et périt presque entièrement. Le général Siscé se met à 
Ja tèle delà soixante-huitième demi brigade , se jète à la 
gauche de la Kintzig, dont les eaux étaient fort basses^^et 
ineifti. tourner :1e fort du côté du Rhin pour rentrer dm* 
Kelh^ Troisf fois îà eat reponssé par le feu de la mitta&4^ 
de quatre pièces dé: canon qui enfilaient la grande ^9*âé 
^elh. Vers les septrheuîîes do matia , après des prodtgM 
âerraleni^y laifbiituâejconiniença à changer. Les troupss/Aé 
Srrasbourg arrivent ■ au pas de charge; un bataillon i^vl 
è^était replié sur le pont de bateaux, marche de nouvead 
à l'ennemi ; deux cents honunes du régiment de Ferdinand 
«ont faits prisnîînirT-q dans le fort avec le lieuf enanl-colonel 
Qpei n^r comniafuiaut rafînq 'c ; ^ft mnjor Dalhis , qui l© 
remplaçait dans le command<:ment , est blessé morleile- 
ment. L'attaque des Lnpcriaux , dépourvue de chefs , de^ 
vient incertaine; le désordre se met dans leurs rangs; ils 
perdent beaucoup de soldats. Poursuivis avec \iguetîrpar 
la garde nationale de Strasbourgxwt les troupes de ligne f 
ils sont d'abord chassés de li viMe , {)ui8 du villÈfg^féi 
Kelh. Le combat' y -dure encore quelque temps,, tnaUà 
dix heures ils .sont tapouasés de la redonte^éioiléei etf^lei 
daritières maisons du viUage ; une haure après ils avwciM 
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évaeué nos derniers ÔQTfftgee. Ainsi Ut Ttletir anéantit Pe£Ebt 
de la sorpriae. Six ceni cnaquante Atithchieiis périrent 
dans eette journée j - trois cents demearèrest prisonniers ; 
notre perte fut considérable , il est vrai , mais était-il un 

moment plus critique où il fut plus nécessaire de se dé^ 
vouer au danger pour vaincre ? Si Kelh fut demeurée au 
pouvoir des Autrichiens , le corps de Petraach se portait 
sur les derrières de Farmée de Moreau , ia tête du pont 
d'Huningne n'eût pas tenti davantage ; celte brave arméte , 
arrivée intacte depuis la B.ivière jusque sur les bords du 
Rhin, eût vu flétrir ses lauriers sur les rives d'un fleuve 
qu^elle n'eût pn traverser ; elle eâl entrevu les terres de la 
^trie sans pouvoir en toncher le sol ! Si ce posta , devena 
eisentiei dans les arcoastances , fat conserré > on en fnt 
derable i rintrépîdité des généraux Siscé et llf ouliris , et 
sortont k la bravoure du soixanle-huitième régiment d'inv 
ftoterie. 18 septembre 1796. 

5. Les Autrichien;; , repoosaès dans ratlaque où ils tein- 
tèrent d'enlever Kelh de vive f<>rr(^ , commencèrent aus- 
sitôt à Tinvestir. Des remparts de terre , nn remp re- 
tranché à peine palissadé , des ouvra - f s nvances encore 
informer, paraissaient peu dignes dis jumnetirs d'un siège 
en règle. Gnrdc > par des Français, ils i fnieut un sujet con- 
tinuel d'intuncLude pour les Impériaux , qui résolurent 
d'en former régulièrement le siège. Une ai n»ee furuadable 
fbt dirigée sur celte ville. On compta bientôt autour de ses 
iB«rs emqnaate-oinq bat«Ulons al quarante -six escadrons 
nttemands avec une nombmuse artillerie. Le général Laloor 
iut chargé de oonunandar le sîéga. Moreao en confie la dé* 
fense au général Desaiz ; c'était opposer ^intrépidité et le 
'génie à l'expérience , l'activité a une longue habitude de 

tactique mèlhodi^e dea' Allemands. Quarante bataillons 
y furent employé»; son -premier soin fut de faire perled- 
fionner les ouvrages qu'il voulait lui-même défendre. Le» 
pnrnpets de Keîh furent entièrement relevés; un fossé de 
vingt pieds fut creusé aux pieds des revêtements; les ou- 
vrages à corne du ha^t et b^is Rhin rétablis en fasriius^^c ; 
des relranchemeiilû élevés d^us plusieurs îles du Rhin , et 
le camp retranché achevé. On ne se contenta pas de ces 
travaux sur ia rive droite du Rhin; de riombreuses bat- 
teries heureuÀtimeut placées prenaient a revers Icâ iravana: 
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'des ennemif , gênaient leurs comnMiiiicslions ^ ralentkiaieiC 

leurs progrès. Si les Français angnientaient chaque jour 
leurs novrnges défttnsifs , les Impériaux les resserraieiai 
aussi p li (Ils liguts au ( otih t v?ill.<^!i m plus rapprochées , 
élevaient des redoulcs , formaient ^ jjI h d'arnîcs, trai- 
jialenl: devant celle place cenl soixmîiIc ces de siéîre, 
l^tjaiid les ouvrages défenr.iis pariuciU a Tabri a une at- 
taque , Morcan résolut de faire , sur les lignes ennemies , 
^tin effort' capable de faire lever le blocus. Sem iéilliê 
■Itomoies â';nifimlerie et quatre ipille cavaliers j fureiil;dea* 
•linés, Pendant que rennemi ouvrait la tranchée sur la vive 
i;ail!c}»e de; la Kintzig , ils débouchent de File d'EhrhnuItta 
:i9t.de la gauche do camp retranché. Les Aeux preaiièrc>p 
.TedoUteay^qui appuyaient ces lignes au bras du Rhui, Muat 
emportées''; une autre colonne «.'empane de âuB(hbins'*ét 
des redoutes conliguës ^ mais, après quatre heures d^tm 
combat le plus vif, trois redoutes intermédiaires ne purent 
éfrp forréts ; six bataillons autrichiens enipldv'^s aux tran- 
clu es , ( il jetant d'abord , ei7ipêrhr r( ut nos progrès , 
et duniieiciU Je temps au corps d armeo de venir les aider. 
Tonte la valeur lirployée dans cette jeun at:tî , par les 
g%;aL'raux et les ^dlclats , tut inutile ; il lallut céder à la 
ibrce ; le système de défense de l'eniicriii clail trop bien 
.liépour le ronpre. Moreau fut atteint par une balle piorte^ 
un de ses aides-de-camp fut dangereusement blesséi è «èa 
ci^tés ; Desaix eut un cheval tué Bouetlui / et reçut unci foto 
>contttâon à la Jambe, ils lamenèrent à Kelh sept ecBlÉ:|sri^ 
jtnQaniçrSi eept canons ^ en enclouèvent quînse / niaîa->É0r 
• quiretit en même temps la certîtiide de rimpossiyjîlé^fl» 
conserver Kelji , si , par dès événement» imprévaft|f ilnâîè 
pouvait ôlre- délivré. On t rouve les causes do peu defoc^h 
de cette journée dans la lenteur du passage des troupttr«ilfr 
In prnt du Rhin ; elle empêcha de secourir assez promp- 
temenl le? combattants. Un brouillard épais déroî) ! fiirore 
aux généraux la vue des ennemis , dont ils ne purent ap- 
pjrcevoir les moiu'-ements. La cavalerie Tie put dévf?— 
loppcr sur un clmutp de batnilb étroit et m.ii cc^igcux. L iii- 
JanlCiie n'y « .anca que lemciiient et avec peine. Les Au- 
trichiens f^urenl au coulrnire favori^^és par toutes ces cir- 
,coiistarice« aç^identelles ; leurs hAlaiiiouô de service q k traor 
chée leur fi^.amrent des fô'rods' «ixoaidérables'à oppooèr/M 
premiei^ chQP>«t ieor Tésislance àimtm «u «orf»a àe-hkmMffià 
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temps de les soutenir. Toute leur armée s'ébranla ^ le prince 
Charles et l'archiduc , accourant à la trouée , opposèrent 
In plus vive résistance. Dès ce moment le sort de Kelh 
fut fixé. Celle place ne pouvant être extérieurement se- 
courue , resserrée de trop près par les lignes ennemies , 
devait nécessairement succomber sous les coups d'une at- 
taque lenle et régulière ; tandis qu'un courage opiniâtre , 
une ardeur sans cesse renaissante pour détruire les travaux 
des assiégeants dans de fréquentes sorties , ne pouvaient 
avoir d'autre issue que de retarder de quelques jours la 
prise de possession de Kelii. 

La première tranchée des Autrichiens n'était qu'une fausse 
attaque ; on les vit presqu'en même temps en ouvrir une se- 
conde entre le Rhin et la Schutter. Les Français comjuen-» 
cèrenl à faire jouer leurs canons , le 24 novembre , sur les 
travaux des Autrichiens. Ceux-ci n'y répondirent point 
pendant quatre jours. Mais le 28, à sept heures du matin ^ 
ils démasquèrent toutes leurs batteries à la fois. Dans celte 
journée ils endommagèrent quelques bateaux du pont mi- 
litaire ; rendirent impraticable le passage du grand pont , 
et s'emparèrent, après une vive résistance , de quelques 
maisons du village de Kelh , où se trouvaient les avant- 
gardes françaises. Jusqu'au 6 décembre le feu continua de 
part et d'autre avec vivacité ; chaque nuit était marquée 
par des sortie* des assiégés. Ils se portaient au delà de la 
Kinlzlg , pour détruire les ouvrages des ennemis ; mais 
leurs succès se bornaient , quand ils étaient guidés par le 
général Duliesme , à enclouer quelques j)ièces de canon , 
tandis que les Autricliiens se retiraient dans leurs- secondes 
lignes pour chercher du renfort , mais jamais ils n'avaient lé 
temps de les enlever. Si une sortie était dirigée par Desaix 
en personne, confiants dans la prvidence et dans la sagesse 
des mesures de leur général , les soldats exécutaient ses 
ordres avec intrépidité , mais ne disaient jamais adieu à 
leurs camarades , se croyant toujours certains de les revoir 
dans quelques heures. Les Impériaux s'emparèrent leG dé- 
cembre de l'île Touflue , où se trouvaient seulement trois 
cents Iiommes. Ils occupèrent en même temps la petite 
redoute du Bonnet-de-Prélre , défendue seulement par 
vingt hommes. Dès lors ils dirigèrent leurs principaux ef- 
foris vers l'ile d'Ehrlenrhin , et la redoute des Trous-de- 
Loup. On sentit que le but des Autrichiens était de par- 
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cea acpidèmts'avaat la nuit qui fut très-calme. Au point dd 
jour commença un fan ai vif et ai bien dirigé , qu'avant 
aeuf heures cinq bateaux successifs étaient coulés bas } lea 
autres étaient très^maltraités. II devint impossible de ré-' 
parer ce pont dans une pr^rtîe avant qu'il fut défruit dnns 
une autre. On tenla vainement i'etabhvsscmenf: d'un pont 
volant dans un autre endroit du fleuve. Toutes ses taux de- 
vant Kclli étaient foudroyées par quelques batteries au- 
trichiennes. D'ailleurs ce fort n'était plus en état de soutenir 
«ne attaque un peu sérieuse ; presque toutes ses palissades 
étaient renversées , ses iossés presqu'enlièrenicnt comblés 
par l'éboulement des parapets ; l'arrivée de renforts y était 
devenue Irèa-diffioile : vouloir s'y tnamtenir, c'était exposer 
les tronpes et l'artillerie employées à sa défense , à une perte 
certaine. On ne pouvait se promettre de b garder plus long- 
temps avec honnettr* Le général Desaax , sentant qu'il en 
avait £eiit assez pour sa gloire alla proposer lui->même 
l'évacuation de Kelh au général Latour, Les conditions de 
cette cession de territoire furent honorables pour les as- 
siégés. Ils se réservèrent la faculté d'enlever tous les ob*- 
jets servants à la défense de KelJi , jusqu'au lo janvier h 
quatre heures du soir. Aussitôt la sir::nnture de cette con- 
vention , le pont de bateaux fut rétabli. L'f^ctivitc des 
• Français fnt telle qu'ils n'y laissèrent pas une pièce de canon, 
pas un boulet , pas une palissade, pas un débris d'obus , 
pas un morceau de plate-forme. Lorsque le f^énéral Latour 
vint en prendre possession , il ne trouva , auUeu d'au iort, 
que des levées de terre sillonnées , des ruiues et des ma- 
sures à demi^consumées par les flammes. Pour conquérir 
ce monceau de cendres et de sables , pour ^re retirer sur 
l'autre rive du Rhin un pont de bateaux qui l'incommodait, 
il en coûta' à l'Autriche six mille hommes de ses meilleures 
troupes , quatre-vii^t«tTeize mille bombes ou obus > l'ar» 
tillerie et les munitions nécessaires pour le siège d'une place 
de première ligue , et cinquante jours la tranchée fut ouvertsi 
à Kelh devant des remparts élevés à la hâte. Quelques joura 
après , la superbe iVlantoue, la clef de l'Italie, forùfiée avec 
soin y ayant une immense artillerie, et d'innombrables mn- 
îiilions, n'ayant pu être délivrée par trois armées allemandes, 
fut obligée d'ouvrir ses portes aux Français, et de kur livrer 
SCS magasins et ses munitions; mais ils avaient lionapartô 
pour générai ! Du 22 novembre 1796 au 22 janvier 1797- 
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iyiore&ti'fr«ncbU'ent;dr«uQ@£oia leRhm,le a4i^vnl 1797, 
vers Dursheim. En deuxjourâ de combat, Tarmée autri- 
■ahienne est vaincue. Cinquante dragons se p^é:^eIlteIlt devant 
K elh ; Ifiiaible ga-rnison que les Aulhchiens v avaient laissée 
■8e rend prisonnière. Un coup de main bi tiit pour repreadr« 
.un ^oste qui v<enakt à» cuùior aus$i cher » VAulndiC, 

KENK ( combat de ). Le général Priant , que Desaix 
avait laissé à Hesney , tHi se rendant à Siifnrïe , eut »vis ^ 
•UfBMttt de^Bviiar 17^9 , qate^oa Artbea d'Yambo , réunit 
-à Moncaâ-Bcy , m mUiamt , aprè« leur défaiie de 
Bianalio^t » dans les enviroa» de Kéné , «or la rouie -^e 
-Cotae&r. Le chef de brigade Confouz , «e porta , dàa le 
■avec use «olenne mclbile» sur KÀué. «Celle petiic ville est 
importante par son •gi'uid ^solninefvce «vec les ii/ibîtants des 
'deinc ràves de la mer Rouge. Toul^ y fut Iran^uilie jus- 
qu'au 12 , oùilea AflabeA4'YaQiba, voyait quie, les habi- 
tants leur fournissant peu de vivres , ils manquaient de 
rr^ovens pour regagner rns^eVr, et ne pouvaient tenir plus^ 
long-temps dans une îellt; di.-^cile, leur chef résokit d'en- 
lever Kéné. A onze heures du soir , tous ies postes de la 
soixante-unième denn-bngade furent attaqués par les Arabes , 
«uivis d'une foule de paysans. Les tr«M;pcs f i-mcaises sont 
aussitôt sous les arxiies, marchent a rennenu et le cul- 
butent. Le chef de brigade ConrouK , jeune officier j>Iein 
^'tntelliigeiioe et d'àvdeor , en se ipoiitant «d'iMii i^oiat de la 
ligne A Tantre , reçtut «»r Ja ^tèie um cou^ de pique qui 
Péteod par terre. Ses ^reaadiefs se pvécipiteiit «ut .Ini , 
l'etnpurteut.sans ooanaiaaaaoe » et ^ocent de le venger. I«a 
vive défense de cette colonne avait forcé l'ennemi de-«e 
ledrerk <La nuit était fort absoare > et l'en «(tendait avec 
iaipaiîence le lever de la lune pour poursiûvne l'ennemi. 
XJm okef 4e .tekailloa ( depuis général ) Dorsenne , v-eillait 
avec le plus grand soin è la défense de Kéné , et se dié- 
posait à continuer l'action suspendue par la nuit , quand , 
les ennemis revinrent en poussant des linrleinenls épou- 
vantdbl*;^ Us furent reçus , comme la première fois, par 
une fusi 11 ) de extrêmement vijve. Chargés avec impétuosité, 
^en im insltiut leur déroute -fut complète. On les poursuivit 
pendant plusieurs iieures. Deux ou trois cents de ces mal* 
cieareujc se jètent , en fuyant , dans ^in enclos de |>«1- 
^ ila is'aolutmeut à sV Mî^uàxQ conire le feji de 4ei^i* 
Tome UL ;i8 
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bataillon ^ dirigé contre eux par le chef de batailloo Dor** 
senne *, ils y périssent jusqu'au dernier. Plaa de trois cents 
Arabes succombent , ou(r<^ c(*.la , dans cotte affiùre* On 

compta seulement trois blessés parmi les vainqueurs. Le 
brave Dorsenne , donr In conduite mérita les plus grands 
éloges des chefs de Tarmée y fat du nombre des biesséa. 
» 12 février 1799. 

KENOQDE [prise du fort delà). Après la conquête 
d*Ypres , eu i744* Louis XV envoya le dac de liouiiiers 
s'emparer da fort de la Koooque , dans la Flandre au-^ 
tridiienne. Cette forteresse , constniUe aoua LoDÎaXIY» 

• par le maréchal de Vaobaa , était flanquée de quatre baa* 
tiens , avec deux demt-lanea sur le côté où il n'y ayaic 
paa d'inondations. Leduc de Boufflera ouvre la, tranchée^ 
le 8 juin , et telle était la terreur produite par les succès 
rapides des armes françaises, que dèa le lendemain la 

. Kenoque ae rendit. 9 juin 1744* 

KESSELSDORFF ( bataille de). Le roi de 'Prusse , 
Frédéric II , s'avança en i7/j5 dans la Haule-Saxe , vers 
î<>s bords de l'Elbe. Malgré un froid pen aat iî irriv^i le 
14 décembre à Koenigsbruck , et parvint ie uiêmc )our à. 
îseiidstat. Le prince de Lorraine, commandant rarméc au- 
trichienne, était arrivé le i5 r]u{U [^s de Dresde. lîeiiecke , 
mmiatre d'Auguste 111, qui régldil tout dans rdriuée »axuime, 
étendit si fort les quartiers des Autribhiena , qu'il leur au- 
rait fallu TÎngt-quatre henrea pour se raasembler. Le prinoe 
de Lorraine représenta cojnbien cette poaitiOn était ha- 
gardée; mais on n'en tint aucun compte. Prévoyant que le 
comte Rutowsky^ allait être attaqué ^ il le pria de l'avertit 
à temps s'il avait besoin de lui , parce qu'il loi Aillait beau*» 
coup de temps pour rassembler ses troupes dispersées. Ru-* 
towsky répondit qu'il n'avait aucun besoin de accours; re- 
tranché dans un poste très-fort, les Autrichiens n'auraient 
jamais la hardies^^e de Tattaquer. Depuis la bataille de Fon- 
tenoi, gagnée par le comte de Saxe , par In supériorité do 
son artillerie , on vit beaucoup de généraux suivre cet 
exemple , conmie si les accidents du terrain , et la méthode» 
des attaques pouvaient être toujours semblables. I-a dispo- 
sition du comte Rutowsky , à Kesselsdorft", l UuL uue copie 
de ct:llti de i ontenox. La diilciciicc du gcaie du ^narécluil 
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Saxilnii^MMil^ de ses ïmxiasmm^mifêi^^^^ 
de leurs succès. Cependant les deux armées igpfll^iWiaiPiifi 

mirent en marche ; celle du prince d'Ânaith pour (jk'af^'pr 
< hf'r des eiinernls , celle du roi de Prusse pour. "passée 
1 Jjlbe h Meissun. Li* roi y lit entrer quatorze bataillons , 
et cantonna, sa cavalerie el st)n infanterie sur les boxds do 
l'Elbe , de manière à pouvoir secourir le prince d'Analth , 
et faire léle aux Autrichiens s'ils passaient l'Elbe à Dresde. 
En arrivant à Meissen, on rarertit que l'athmosphère était 
toiftte.jembrasée da côté de Dresde, et que l'on y entendait: 
«ine c9iioiupadMerrihle^Fré4^iA cenaut bien qu« le prince > 
^Xa^Llfk ^mJt^ «agagé «Tee4ie§ Hnle^lis ; il ordoiuie à la car 
galerie de seller, fait mettre son infanterie sous lea ftrj^y 
«t envpye des partis •iv^Ji.isiiiinin de Dre«4HjB|pl(jg9iH( 
rencentre. dea fuyards vMfUS qui lui annonceaVlçpM9?4^%p 
armée est en déroate » p^tgafewy» im^Â^ f ^Ml ^ oim^^mf^ 
il ne parait aucun Prussien , ce qui serait certainemêot 
arrivé s'ils eussent éprouvé quelques désastres. Dans cetto 
hypothèse Frédéric était résolu de marcher lui-même à 
l'enuemi , de rassembler ses troupes sur les hauteurs do 
jyieissen , dt; mettre en seconde ligne celles qui auraient: 
été battues , et de vaincre à quelque prix que ce fût. Dès 
le même soir ses inquiétudes furent calmées \ il reçut la 
rapport du prince d'Analtk. Ce prince avait décampé le 
i 5 déo«^]bre , de grand matin , et s'était porté , par 
<^iiff , dr^il 8iir,9reade. nSes hussards , ayant passé Wils* 
druff ..donnèrent aar on gros de hvUaîis <|tt^ posssèreiit 
jusqu'à Kosselâdorfir , où ils apperçnrent' tou^k^^prii^ 
aaxonne en brdre de bataille, ils en avertirent leyjiruKflï 
d'Analih. Un r^ivin pcoft^od^ dont les epfi^oa«iitai«nt siaré- 
cageux , couvrait leur front. 6a plus grande profondenjC 
qui était vers l'Elbe , s'applanlssait vers Kesselsdorft', et SO 
perdait entièrement au delà , vers la foret du Tarrauf. 
liCS Saxons avaient appuyé hjur gauche à KesselsdorQ, dan* 
,nn terram uni. Ce village était défendu par tous les gre- 
•nadiers de leur armée , et par le régiment de Rutowskj''. 
Vingt-quatre pièces de gros canon en balferie devaient eu 
rendre Pabord très-meurtrier. Leur aile droite s'appuyait 
^ Benerîck , prorJM d»^F£lbe , dans un lieu inattaquable , 
dont des précipices <et des rochol»" interdisaient Taccès. 

rvcayalerie Momifm 9 qiû^ licon vait placée en ligne avec 
le t!vi$!^^ rarnée^ eyaat^ fflH|l M ta gauche 
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TttM la Tamat , fiit déplacée «t mise 611 ii'biB^Bift C^iM^ 
derrière Pinfiuiterie. Le prince d'AnaIth > jugeant que le 
eitocès de cette joutnée dépendait de la prise du village de 
KesscdadoHT, fit ses dispositions pour l'emporter. Il forma 

ces troupes TÎs-à-vis celî^^^ fîe l'ennemi. L'infanterie des- 
tinée à donner sur le village fut placée sur trois lignes , 
des dmgons en formèrent derrière elles une quatrième. Dè» 
que ces troupes furent ainsi disposées, six bat.'\illons alla-* 
puèrent le viHajc^n de front, tandis que M. de Lchwald le 
ÎDrenait eu liane. Les décliarges de vingt-quatre canons à 
mitraille repoussèrent deux fois les assaillants. Les Saxons 
voulurent sortir de KesseltderlP^ et poursuivre lté Pni»>- 
•iens. Par cette éénsàrdte inooiiMâérée ife «e |>1«cmM aoufr 
le feu de lewrs propreft iMitterites ^ et les empéchè^élî^ tfu^ 
xnêmes de tirer. Le prinice d'AnâHli^ profité de teite feiste^ 
'ordonne ^ ees dragons de dhafger , ils fondent aVcc im- 
pétuosité 'sur les dexons; todt ce qui résiste 'est passé an 
Wtl de l'épée f le reste est pris , Vinfanteiie entre en mêuie 
tetnps de tous côtés dati-^ le vîlî.'»ge, et prend la batterie 
^ui lai avait fait Innt de mal. Le péuérnl Lehvvaîd , qui 
Tnarcî\ait sur le floiic de Kessclsdortf , enveloppe le reste 
des troupes saxonnes , et les îurce à mettre bas les armes* 
Leprince d'Analtîi, en habile capitaine , profitant de ce pre- 
mier succès , pagne le liane gauche de l'ennemi. D'im seul 
rchoc la cavalerie prussienne renverse celle des Saxons, el les 
dissipe sans qu'ils puissent se ralKer. Toute cette armée 
prend ta fuite avec ateèz de promptitude pour échapper à 
'une armée iiccoutuméé à ctfn^rvbr son ordre , et è ne point 
^ débânder. La gauthe des -Prtisèieàs, cetaimandée par le 
prince Msorice , se canonna jiisqu'à ce que le village de 
«lesselsdorfflét emporté. Impatiente d'avoir part à la gloire 
-de cette journée , elle marcha eoa Saxons bravant toaa 
" les obstacles qui lui étaient oppôsès , gi^vit des rocherSi 
'cnfcnnchîssant des pentes rapides que les neiges et la glace 
"rendaient encore plus glissantes ; elle combattit nvec coit— * 
rage contre dis troupes qui défendaient leurs fan\illcs et 
leurs foyers , et mit tant d'audace et de valeur dans son 
attaque que rien ne put lui résister. Le* Saaions el les Im- 
périaux furent ainsi chassés des rochers de Bénérick. 91 
les Saxons eiisstul ciè valenrenx , l'iiilanterie prussienne 
nurait dù être taillée en pièces, car les Prussiens , en es- 
caladant ces haotetfta escarpées ne pwreœ eenaerrer-fti 
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leur ordre de bataillons , ni même garder dès pelotons 
formés, mais la cavalerie saxonne attaqua si mollement leg 
Prussiens dispersés, elle fut si mal soutenue, qu'après quel- 
ques décharges elle disparut , abandonnant le champ de 
bataille aux vainqueurs. La cavalerie de la gauche dei 
Prn5sien9, séjjarce de l'ennemi par des précipiœs qti la 
mettaient dans l'impossibilité d'agir , fut envoyée à la pour- 
suite des fuyards, et leur fit bon nombre de prisonniers. 
Le prince d'Analth donna dans cette journée des preuves 
d'un grand talent. Lea généraux, les officiers et les soldats 
prussiens s'y distinguèrent par une audacieuse témérité. Il 
resta trois mille Saxons sur le champ de bataille, ils y 
abandonnèrent six mille sept cents prisonniers , et quarante- 
huit pièces de canon. Les Prussiens perdirent seize cents 
hommes , el eurent le double de blessés, u Si nous exa- 
» minons, dit le roi de Prusse dans ses Me'moires, les fautes 
w "commises des deux parts dans celte bataille , nous trou- 
» vons premièrement que le comte de Rutowsky n'avait 
» pensé, dans son poste, qu'à la sûreté de sa droite; sa 
)) gauche était en l'air ; el l'on pouvait tourner le village 
» de Kesselsdorff. Si les Prussiens avaient pris davantage sur 
» leur droite , le prince d'Analth aurait pu entièrement tour- 
» ner le village , et l'emporter à moins de frais; mais il ne 
» faisait que d'arriver, el n'avait pas encore eu le temps 
ï> de reconnaître le terrain. La plus granck: faute des Saxons 
>> fut san« doute de sortir du village, car ils empêchèrent 
j» leur propre canon d'agir sur les Prussiens , et c'était 
)) leur meilleure défense. Une faute non moins considérable, 
» fut que l'infanterie , postée de KesselsdorfP à Bénérick , 
n'était pas sur la crête des hauteurs, mais eu arrière de 
» plus de cent pas, de manière qti*ils ne purent pas dé- 
V fendre , avec leurs petites armes, le passage du préci- 
» pice , et le laissèrent escalader , se réservant de tirer 
» lorsque les ennemis auraient vaincu , sans autres obstacles 
» que ceux de Va pafnre , les plus grandes difficultés. » 
L© comte de Rutowsky, arriva en détoute à Dresde , il y 
trouva le prince de Lorraine occupé de rassembler ses 
trou])f > éparses. Le prince olFrit d'attaquer les Prussiens le 
lendemain; mais les Saxons, qui avaient perdu dix mille 
liommes ne voulurent point tenter de nouveau le sort des 
armes. Ils allèrent se réfugier à Zeit , village dans les mon- 
tagnes, vers la BoJième, Les Saxons évacuèrent en même temps 
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Dresde , et n'y laissèrent "que dee mifices. Les portes de 
Dresde demearèrent otiverfes. Les princes cadeto de Ui 
famille électorale y restèrent. Le roi de Prusse y entra le 
18 décembre , incorpore dans ses troupes toutes les milices 
aaxonnes qui y étaient demenrées ^ et prît encore quinze 
cents blessés qu'on y avait abandonnés après la balaiUe» 
i5 iiécembrei'p^S* 

KEYSERWERT (sièges: de), i. Les Français s étant 
rendus mnîtres , en 1-07. , du fort de Keyserwert , les 
Etaïs-Générnux , infommodés de leur voisinage, ordon- 
nèrent au prince de Nassau d*en former le siège. Le mar- 
quis de Blaiuville en était gouverneur. Le comte de TallarA 
-^îent se postée dans m camp volant , de l'antre côté dn 
Rhin , dans une position si avantageuse , qu'il pouvait â 
aon gré foudroyer le ea»p des Hollandais, et raviteiller te 
ville; elle capitula le 1 5 juin , après cinquante-neuf jours de 
tranchée ouverte; le canon avait pulvérisé ses remparts. Ja- 
maïs on ne vit une cspitûklion plus honorabk. Les assiégéa 
êortirent non seulement avec les honneurs de la guerre, 
mais stipulèrent encore, que ce qui demeurerait des for- 
tifîratinns «erflit n^^é nnx f?f>pcns des assiégeants. C'était^en 
cédant, donner la loi au vainqueur. 

■ 

2« Le général Kléber stepera du fort de Keyserwert^ 
le 5 septembre 1794 , au mom^t où xicn se put fèspstcr^ 
en Hollande, aux annea fsaaçaises* 

KIERKAL {èaimUe de ). Thamas-KouH^Kliao, deMia 
aaattre de la Perse, entra dan^ le Candahar en i738; quel- 
ques ministres de Mahamed-SoMb lui avaient écrit pour 
l'inviter, de s'emparer de l'empire du Mogol, dont le mo- 
narque indolent et voluptueux n'éînit pas digne. Koulî-Khan 
trouva d'immenses richesses dans CabtT] ; îî r crivit mi grand» 
iTïOgul que tout ee qu'il venait défaire nelnil que pour le 
soutien fie, la religion : le mogol lui répondit en levant dea 
troupes. Koiili-Khan envoyé un second ambassadeur pour de- 
mander au mo^ol cent miliums de notre monnaie et quatre 
provinces. Le souverain nonchaUnt du wio^ol, tralu par 
ses mimatres, ne ût aucune diligence pour rassembler ses 
troupes et se mettre en défense. Kou]s'Klian,s'«7aii(ant tou«* 
jours mm deyaiàt Fisjbtor J^ s'en empara après avait déftil 
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un camp 5è sept mille hommes ; il prcncî Lahor. Cpîf vît- 
toire réveHIe enfin le grnricl-mor;oî ; il part de Delhi. Kouii- . 



Fenipereur du J^ogûl; qq ûefllcicm«eU,oirfttt à^duUrKtol < 
des propoaident d'accernsfiodenK^nt. Ce prince exige sViot'.J 
toutes choses que le gcend-mogol ifièiie s'entrettte Jtyeo ^ 
lui dans son oamp; xet empereur 3^ oonsent ; il entre dimef 
la tente de j&oiaU-Khaik ^ y trouve en grandifesiin. Pendantii 



ennemi { '/w, viens toi-même traiter avec/Wt^prinCâi ^ftti^ 
te faiitlagverre? s^is-^tupas fiwsem^tmà ià^di^rr^ 
crétion de sen. ennemi ^ e^est la pius.\granàe fauie^.qum: 
puisse commettre un sou¥eraii^2' Si' f avais 4pieJ^ff€^^flii^ . 
vais desseifts sur toi, qui m'empêcherait de- les exé^utèr? 
Je connais tes sujets, ils sont tous, >grands*:cu petits^ des., 
iàdies ou é^S traîtres* Mon^dessein nest pas de t'enle9er 
une couronné q\^'U me s eraitrfacii^d' ajouter à la mienne; 
je veux voir ta capitale y je venr y rester quelques jnujr. 
Kn même temps il fait signe n >n rav ikrie rie s'( nip irtr de 
rnrftilene des Mogols, d\*ni(;vcr !(.>rs les t i rsv-i •:<.It.' l'en: jiereur 
et t:iiui'î>. Kouli-Kiiaii ciiUc a U: 7 marr,; K. vain- 

ijuciir enferme le vaincu ihim une liuiiorabic priocn , et se 
fait proclatiiçr roi des Indes. Tuut --'y pnssa d'abortl, ^yec 
upc graadu haïujiulIUe , mais une t^^e misesuiT^^^éc^esil. 
beaucoup de tumulte : quqlqi^e^jw|ft>jjM,gpns d« coi-do P^erse 
furent ttfés . lé premier j0iir»niUa<t:wiôiille est plus grand 1^ 
Il mains;. KojtiU*Khaa môn^e ^.^clievaU envoyé on gjrop dê- 
tacbmem eveç oTdre-â^ fetre,i|i|KUv; basse sur lea rejiiellea^ 
nprès avoir employé nuHileineilt,te douceur et les menaces. 
Le roi djç Pecse est at(aD(|i)é .daç^im! mosj^pi il se ii^ra 





dkire' è Ibûle m- furenv ^ opdonse'ini masMco gtoémi'qv* 
dure dopttis huit heures du ma'in jusqu'à ttrots- heures di> 
soir ^ily périt cent vingt mille hommes. Pour se délivrée 
d'im hôfe si fornndnble , on se liAte de lui payer les somme» 
<]uM avait exifjées. Kouli-Khan eut pour sa part d'immcupe»- 
T'clieescs en diamants et bijotix; il emporfa bea'uc<îup plu» 
de trésors de Delhi que le» Espagnols nVn prirent a la 
conquête du Mexique. Ces richesses, fruits dn brigandage^ 
furent enlevées de Delhi par un nouveau brigaurlage; oo^ 
estima à<oeiit vingt millions sterlings le doinqiage q4i« eélf» 
iiviiplilMi causa: dm* la^ Bém. Vù' derris , tmahé é» wàtA*> 
htfuvé^ de s* paUrie, osd f résenter- à Reufi-Sikié èttnév^t 
quéfê;: Si Ut ûs Dimt-y if^t» mi D$eu; Sfi ni ês prophèèé*,^' 
c^m^is-^nevs dam lofvxiie du s^tiut^^fues^^) i^tMdl» Im; 
pBuphS' hmmt» , ée^i»^pai^. Koutt^Gâiif^répoihM 

dk : Jè'Mf sUis jms Dieu, pottr àgtr éri Wettf' ptùphèt^ ' 
fimnfàonii^ le àhemîHdu Aiftn ; nî roi, pdUt rendt^les' 
peuples héuninx. Je sf/ta cttvi (fve Dieu en^^e eoritre tv$^ 
nations si& lesquelles il i>eirt /aire tomber sài^éri^etince. 
XiC monarque persan , qui pouvrnl anéantir enfieremeiit la 
puissfrnce du grand-moejol , lui dcmmda^ nue princesse de 
fion snng en mariage pour son iils, avec la re^^sion des pro- 
vinces .situées au-delà de l'Indns et de la rivière d^Aleck; 
iMahôuifd y consentit. Kouh Khan préféra la possession de 
ces provinces , contiguës » son royaume de Perse , à de plus 
vastes conquêtes , dont la gardé eût été difficile. MhllCNi* 
snëé coBMhpVàlè'i^àiiîir d'empereur, maSé sôir mi < ortffr fcit 
rèmise à uuvicé-ivilétablr^ Rou{ii4C)Mnt. ÇônKIlié db g|lbir9 • 
cl de netremdi y it- retourito en I^îrse , égaletiMI'i^ëdi&AMè 4^'- 
ces enneihii elr de »es troupes. Au 'tnilieà dé*sà> marche , ii\ 
ordonne à ses soldats d^ réélire dians son trésor* ft^'tfi^ 
qu'ils avaient pillé d^iia cé)lè 'éirp6ditiDn ; ii« lui obéiëiëiih^ 
er rccoivetff ^àti»^ murmure 'chacun ciicf i^nts roupies pooio 
récompense de tant' de travaux. Thamfw-Kouîi Khati sur^t* 
vécut huit années h cette expédition; il fut massacré le ^■ 
juin 1747 p^'' ^e colonel de la gnrde Aj^huane. Ainsi périt ce» 
prince au.ssi brave qu'Alexandre . mais moins généreux et 
moins huînain. Ses conquêtes ne furent marquées que pat* 
des ravages ; il ne bâtit aucune ville , et ne forma point de^ 
grands établissements. Pendant la paix il était fnrgaljà îa 
guerre il vivait comme un soldat. S<i taille était de six pieds, 
sa constitutién Uès-^ohuste, sa ir^x extrèmemenl fort^^ 
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%Quartl' h 9» roiigîon, H n'en eut aactm?; ce fut un iHuatre 
guecrier, mois il n'ent rien d— gicaade» lyiaiîléa fpimnt 

OLIA-NO¥A ( prise de), La place de Kilia-Nova, à 
l'eanbo'iclxuro du Danube , déjà tombée au pouvoir des 
RitMCS eu 1770 , devint la conquête du ^ènètnl Sudowich 
en 17^0* Un<* garnison de cinq imlle iiuiiunes ^vait défendu 
a«Cc.<tuQrag;9penâ»nl; trois semaines cette pkce importante; 
sttn^MÙiqaMi' «q ûU léeonipciné par le gradb de général ' 

KINBURN ( siégf de ). La Turquie , poussée par ta 
cour de France , ai laqua , en 1787 , îa Russie sans décla- 
Fiitiem é& guerre. Ses premiers «fForts portèrent sur Ki»- 

biim , ville située sur l« iiman du Niéper et Va Mer-Noire. 
Cette ville n'était défendue qne pnr de faibles mnrnilles 
eatoaré^St de glacis en terre et d'un fossé sans profondeur^ 
parce rftie les eaux , s'inftkrant dans un sable mouvant , ne 
perruirenf pns de ie creuser davantage. Le général Su warow 
commandait le corps de Cherson et celui de Kinburn. Le 
i<} août ^ une frégate et uno chaloupe canonnière russjs 
fanent ftttaq^iées dans le port de Kinburn. Suwrarow y ao- 
ceMM'y et Kx«9li ré«tdên<^ dans cette TÎUe. Peu é^jfovn 
après les Turcsi comtjienêèreQt te bombardement K ville y 
rêpqndix par t^u fiiu. tc^s^vif. Diiax frëgaA«8»,t4»i:q43eft a'^tiwt 
hasardée* de trop prc», an seafiriwiil baauâfmp ; 11». d» 
leorsH bn^imeiMa aaiHa pai» imprudence de qifek{iiea geo^ 
de Piiqnipage. Les *riirçs . firent , le 3b $epteinbre , un feu 
mieux nourri que cte cbtitnme. Suwaçiow , VTaprès leui», 
dî$f>ositi4>ns , pawBiqWiUnfttardiBiiaieiil paaà faire une de^v 
ceinte. Il prit' t-n conaécfaeiife aes mesures , et défendit de 
répondre un seni coup de canon ; il tomba beaucoup de 
bombes dans le cafup. Trente chaloupes de sahorou^nes turcs 
remontèrent le limaa trois nulles au dessus de Kuiburn. 
iues saboroug^jcs descendireïit sur le riva^i^e ot furent ap- 
pèrçus des Cofinques. Ceux-ci , croyant que c'étaieTit des 
déserteurs» les nnpelèîent ; ayant reconnu leur méprise, 
ils en vinrent h; 11 tôt sux mains , et les forcèrent de re* 
g«gaer le rivage. Lt6 Xurca avaiCiU pensé ^ue Suwarow 
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s'afFatblîraît en envoy.mt ries troupes contre ces cnfnnfs- 
perdus, niais il ne s'y laissa p^? leurrer. Les Tnrcs efFec- 
tuèrent leur descente près de Kinburn à ueut heures da ^ 
ïnatin. Un ingénieur français , nommé L-ifile , dirigeait 
leurs mouvements. Les Russes les laissèrent débarquer 
derrière une estacade a uq nulle de Kiiiburn. C'étaient six 
mille hommes d'élite de la garnison d'Okzakovv. Four 
aBÎmer leur courage , le pacha commandant les troupes de 
débarquement avait ordonné aux chaloupes de Iransport d^ 
se retirer de manière qu'il ne leur restait que ralleniatiw 
de faire bravement leur devoir ou de périr. Le corps d». 
Husses devant Kinbum était seulement de deux mille 
hommes de troupes régulière g , soutenues de quelques Co- 
saques (i)« Aussitôt que les Turcs furent débarquas, ils se 



(î) Les Cosaques, qui forment la cavalerie légère des Ru^s^ sont 
civiîiiM-s. Leur ladle est t'Ievce, ih sont udroits, cL d'une agiiiie surpre- 
nante. Répartis dans les wtmêes Rdssesaa nombre de plus de cinquante 
mille ils n'ont point de paie, même eo temps de guerre. Us sont obiigt-s 
de se pourvoir de chevaux, d'armet et de vêlements. On ne leur fournit 
rfuu le gruau et ia iarmc. Souvent même on ne leur donne que du bi«coit. 
C*est pourquoi , la plu^jart d^entreeux ne wt couverte que de hailiooi^ 
et reesemblcnt h de vrais brigands. Cest anisi pourquoi il»aîgiuilent leur 
pa^s^cfC par les rapines ri la dévastation. 

Ih aont armés d'une lance longue de quinze h dix-liuît pieds, qu*ili 
tîèttent vertîoalement appuyée sor Tétrier droit , «.t qa*Ui boiMAt ne 
moment de l*attaqtie. Le Cosaque se sert fort iiabîlement de celte pique » 
pour s'élancf-r snr son cheval. îl n'a pas d*épcrons; un gros fouet , sus- 
pendu au poignet gauche, lui en tient lieu. Outre leur énorme pique, 
ils ont ordiDAiremeut un mauvais sabre y dontiU nenvent point se servir, 
un ou deux piel^ig «t ooceatabluef dont ils font rarement usage. 

Leurs rbevaax sortt petit», efflanî{ués» peu capables de n'sisier aux 
charges de la cavalerie ; mais ils sont intaiigubics. insensibles aux inicm- . 
pérîes des saisons , accontumés à supporter la laim et la soif, ils ressemblent 
lont-h-fait II leurs roattroe. 

r,cs officiers des Cosaques sont presque tous bien montés, et beaucoup 
d'entre eux ont fies armes aussi bonne» que OMgoiiiqttes , à l'excmpkdcP 
H lisses cl des X^ulonais. 

Les Cosaques ne combattent ïamais en ligne; on les éparpille par pelo- 
tons, il la ttte, sur les flancs, et sur les derrières de l'armée , cl quelque 
fois H des distances considérables, lis servent d'avant-posies, dere<lontfs , 
du {latrouiUcs. Leur activité^ leur vigilance, leur audace sout incro)rabla$.« 
Ils semUent «leviner , comme pgjc instinct, leelieui propres aux embtti» 
cades; ils découvrent surriierbe foulée lenombred'hommes et de chevaux, 
<{iii y ontpass4:*, d'après des traces plui OU moins récentes, ils jugent du. 
temps de ce passage. ' ' * ^ 

" Shai$ l» vMte» plaines , dans ks aoliuideft iouMtaiee ob Ton ne vok 
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retrancîièrcnl sur quinze hommes de front ; mais comme 
l'eau les gagnait , ils ne ptirent pas donner beaucoup de 
profondeur à leurs ouvrages , et y suppléèrent en rem- 
plissant des sacs de terre qui leur servirent de remparts. 
Suwarow avait défendu de tirer sur enx , ou de faire une 
sortie avant qu'ils fussent à deux cents pas du glacis. Un« 
salve d'artillerie de tous les polygones du côté de l'attaque 
en devait c'tre le signal. L'avant-rarde des Turcs y arriva 
à une heure après midi ; le signal fut donné iiussilôt. Le 
colonel Iseïow , avec deux régiments de cavalerie et deux 
escadrons de clievau-lcgers , tourna la place à gauche de 
la Mer-Noire. En nu instant , l'avant-garde turque, com- 
posée d'hommes qui portaient des échelles , fut taillée ea 

Î)ièces. Le pacha Jus , qui ne voulut pas se rendre, éprouva 
c même sort. Ce pacha , qui les commandait, connaissait 
parfaitement les approches de Kinburn ; il avait choisi ce 
côté comme le plus faible. En même temps le régiment 
d'Orlow sortit de la place. La cavalerie perça du côté droit , 
se jeta dans les retranchements , culbuta avec la baïonnette 
tout ce qui s'y trouvait ; elle en balaya plus de moitié. Les 
bâtiments turcs (|ui longeaient la côte firent de continuelle* 
décharges sur les tronj)es assaillantes , mais elles leur cau- 
sèrent peu de mal. Les colonels de Cosaques Orlow et lllo- 



qnc (les bruyères, que des herbes touffues el rnouv.-inte^, le Cosaque ne 
s\'gnrc jamais ; le soleil lui sert de guide pendant le jour; et In nuit 
l<-5 étoile* dirigent s^^ marche solitaire. Si le ciel est serein .et (pi'îl rcn- 
conire quclqm; monlicnic, il descend de cheval, et Tait des ch«ervations 
pour u'^surer sa route; par une K»ngue habitude <lc sa vue e"^erccé dans 
tes ténèbres, on même à faidc du seul tact, il distingue les plantes qui 
croissent au nord ou au sud. Il répèle cet examen autant de fois qtiu, 
l'oco^ion .s'<rn présente, et de celte manière, il sait rclrou\er la direction 
qu'il iloit prendre pour regagner son camp ou «^n demeure. Le souffle 
«les vents, dont il connaît le cours p«-riodKjuc . asscr. régulier dans ce^ 
contrées, lui sert ég;ilcinent de boussole pour ^'orienter. Lntin il 
interroge au5si les oiseaifx; leur nombre, leur espèce, leur vol , leur», 
cris lui indiquent la proximité d\ine source , d'un ruisseau, d'un elang , 
d'une iiabilaiion , d'un troupeau cl d'une armée. ^ 

Ces nuées de Cos.iques qui environnent les armées rns'îcs pour I.i 
sireté (îc letir» campements ou de le»irs marches, incnmnuxlcnt singu- 
lièrcmcnl l'ennemi , qu'elles liarcèlent s;uis ce*ise. Diins une action 
générale, les Cosaques se tiènent ordinairement à l'écart, et sp'^ctaieur» 
durombat, ils en attendent l'issue pour prendre la ftiite, ou pour 
witre h la poursuite dos vaincus, dont leur longue pique fait alors un 
«norme carua^e. 
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I webki prirent 1© même chemin que la ràvalerie le loTig dcf 
bordflde la Mer-Noire. lisse battirent vaillamment. LesTurca^ 
qui voyaient devant eux la mort sans appercevoir de re-i 
traite , combattaient comme des lions; les bataillons d'Orlow 
perdirent beaucoup de monde. Suwarow fit alors avancer 
sa réserve. Le général'-major Rich , leur commandant , fufc 
dangereusement blessé à la jambe ; on le ramena. Ces ba- 
taillons ne purent résister long-temps au choc vigoureux 
des Turcs; ils reculèrent. Ler. Turcs les suivirent le sabre 
levé , le pistolet à la main. Suwarow y courut un grand 
danger ; son cheval venait d'être tué sous lui , il demando 
le premier qu'il appercoit : un Turc le montait. Comme 
il n'était point débarqué de cavalerie ottomane , Suwarowr 
le prit pour un Cosaque ; le Turc levait déjà le sabre pour 
lui couper la téte , lorsqu'un fusilier lui sauva la vie ea 
renveriaut le Turc d'un coup de baïonnette. La situation 
des Russes devenait à chaque moment plus dangereuse ; 
ils gagnaient, il est vrai, de temps en temps, quelque terrain; 
mais loin de recouvrer celui qu'ils avaient perdu, ils finirent 
par être culbutés pnr les Turcs qui recurent de nombreux 
renforts. Le carnage fut général. Les troupes étaient tel-* 
lement confondues , que l'arlillerie cessa de part et d'autre. 
Tandis qu'on en était aux mains avec ce prodigieux acliar-^ 
nement , un chebec et une chaloupe canonnière ottomane* 
sautèrent avec un bruit épouvantable. Sur le déclin du jour- 
dix escadrons de chevau-légers arrivèrent ; ils chargèrent 
en mnsse les Turcs. L'infanterie russe se releva. Les Co-* 
saques parvinrent au bord de la mer sur le flanc des Turcs ^ 
tpii plièrent à leur tour sous le poids de ces forces réunies* 
La ntiit survint sans clair de lune. Pendant que ses ombre» 
couvraient le champ de bataille , un faible bnlaillon arriva 
avec deux compagnies russes ; ce petit renfort décida la, 
victoire. Les Turcs , repoussés jusqu'aux Iwrds de la mer ^ 
se retournèrent en désespérés sur les bat.nllons russes qui 
'les serraient de plus près ; leur dernier feu dura une demi- 
heure , après quoi ils furent entièrement défaits , hachéfl^ 
par pelotons et culbutés dans la mer. A la vue des premiers 
fuyards qui se noyaient , quelques Ottomans tentèrent , mai» 
inutilement , de revenir à la charge 3 d'autres voulurent re-^ 
gagner Okzaliow n la nage , mais ils y périrent. Tout finit 
vers onze heures du soir , après neuf heures de combat. 
Les Turcs éluient deux fois plus nombreux qu£ la Russes^ 
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MpeadM il «te éAifpa qnSia: potk aombfe.' 1*60(101X1 
Taction, SuwaroWy toujours au premier rang, dont la 

iriFixiine favorite était que la tête ne doit jamais attendre lit 
4^ueue , reçut un coup de fusiî aa bivis gauche. Comme li 
n'y avait aucun chirurgien sur le ciiamp du batadle , \\ alla 
ou bord de la mer ; un ofRcier de Cosaques Vy siiivit nvtc 
qLielijues hommes, lava sa plaie avec lie l'eau de mer, la 
hauda avec sa cravale ; 6av»'arow remonte à cheval, rejoint 
troujpe. Lorsque tout est temràié, les Russes rsturwÉl' 
^■ds Xudbam; la eanmuât vttooBumaoe bittitôt » maÎB elle 
-ne dure paB. I^es «aîbtroa^gMS Uipob qui ne Vêtaient pa» 
' troav^a à 1'«gCîoii de Sanbiini , iaMgieimt cjee le place était 
^légatime* vcnilaîeat kpreedre à revers ; ils ftirentrepon»* 
sés. Cette joerwe coûta ans Resses mille heaume lués ou 
Itleaaéa^ il se eeeve à poiee st^t ceata Turcs : moeeto bieaaéa 
demeurèrent priseasiers. Rebutés par ce mauvais succès^ 
les Turcs abandonnèrent toute entreprise sur Kinbum. 
Catherine II complimenta de celte victoire le général Suwa^ 
row par une Ictirc écrite de sa niam, et ie décora de la croix 
4e âamt-Aadté. 1 vctokre ^7^7- 

KTNCSTON ( h/1 taille de ). Durant les troubles qui agt- 
•tereiit ie règne de ruitbrtunc Ciiarles P"", roi d'Anglderrc , 
je comte d'Kâsex, commandant dix-huit milte Anglais re- 
4>elles , s'avaeça entre Kiii((Moa et EdgistlI. Gliai>iea tnarche 
vae reaeontre; on aeijràitle a ao^mbtfe i64e. De part et 
^*eetre en oonbettit avise aehanieBreiA; la cavelerie royale 
raupt celle des patlemeuteires. ILta boteille éteit gagnée , si 
4e prince Robert eût tombé tar l'infanterie eaneinie , au 
fiée de poeraeivre des fuya rds. 'Le ceinle d'fisae^c ap perçoit 
«eelte fiutle, attaque avec sa réserve le centre Me l'armée 
«royale, qui est enfoncée, et prend la fuite. Les ténèbres 
»font cesser le carnage; le comte d^Essex abandonne cepen- 
' dant le terrain avec uiî f^rnnd nombre de cnnons , d'éten- 
dards et de bagages. De part et d'autre cmq mille hommes 
resierent sur le champ de bataille. 

KINGSTON , Amérique du nord ( sié^e de). Les ha- 
bitants dc6 dibtncii» ieâ plus voisins du la baiu d'Hud&on et des 
Sauvages de l'Aeiériqae du -nord, «e trouvèrent, an-eommen - 
«ement de la lévsoletiolidet Btnts-Unia, difVisés d'optniéiiSw Les 
ISattvoges, eocqtMU lis cîtoyew d#sSMa4M ne pomieet 
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fournir des marcIiAodises européennes, ccmditîons con» 

venues dans les capitulations angièises , favorisèrent les 
Royalistes du canton de W^yoming. Ce pays, silné séries 
rives de la Susquehannah , était également réclamé par le 
Connecticut et la Pensylvanie. Il jouissait d'une grand© 
prospérité, contenait euTiron mille familles, avait fourni 
jrnlle hommes à l'année fédérale, et garni de troupes le» 
lorieresses t^ui dL-iciidaiciit leurs coulrucs. Ce pay» n'avait 
pas été à l'abri des divisions poUtiqu es qui , portées à l'excès, 
détruisent les liens d^fiection qui nniiaent les membres d'une 
même famille , et ne produisent que d'implacables haines , 
uu lieu des doux sentiments delà nature , des tendres nœuds 
de Pamltié. Quelques habitants do canton de Wyoming, fi* 
•dèles à la cause-du roi, se trouvèrent opposés aux Amé- 
ricains amis de PUmon. Les Royalistes se réfugièrent chez 
les Sauvages, et lès excitèrent à la veng^euice. A la lôtedes 
mécontents était le colonel John Buttler, cousin de Zabulon 
Buttler, comniandnnt des milices de Wyn min n;- Les Indiens, 
pour porter à leurs ennemis des coups plus assurés, fei- 
gnirent des intentions pacifiques. John Buttler déclara lui- 
même qu'il n'était pas assez fort pour rien entreprendre. 
Cependant les Atnéi icams parvuirciilà connaître leurs des- 
seins; le général Wasingthon en fut instruit, et les liabi- 
taats du canton de Wyoming se retirèrent dans leurs 
forts. Le premier juillet , seize cents hommes , parmi les- 
quels se trouvaient trois cents Indiens, conduits par leurs 
propres chefs, dbnt les autres étaient des Torys peints 
armés a la manière des Indiens , firent une irruption 
dans le pays de Wyoming ; le colonel John Buttler con- 
duisait ces bandes. Il s'empara facilement d'un des forts 
supérieur^, où il entretenait des intelligences, tandis que 
• l'autre fut emporté de vive force. Les deux principale?? 
forteresses étaient Kingston et Wickeîsborough , situées à 
peu de distance l'une de Tautrc , sur les bords opposés 
de la Susqnehannah. Le colonel Zaboîon Buttler s'y rctirti 
avec la njajeure partie des forces du pays , et un grand 
nombre de femmes. Zabulon, api es avoir refusé^ese rendre, 
proposa une conférence. On convint , pour §a tenue, d'un 
lieu peu éloigné des deux forts. Il y vint avec une escorte 
de quatre cents hojnmes, et n'y trouva personne , mais il vit 
un peu plus loin , au pied d^une montagne , un drapeau qui 
«'éloignait insensiblein«At| comme ai la troupe à JaquflUe U 
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appartenait faisait retraite. Zabuîon continua de s'avancer ; 

/iJ fut bientôt enveloppé par Tennemi qui, se montrant 
tout-à-coup , fit feu. Malgré cette surprise , les Améri- 
cains tinrent fenne ^ et coniballirent méilie avec un tel cou- 
rage, qa€ la victoire penchait en leur faveur, quand un 
soldat s'écria par làcbiùlé à la trahison I Le général donne 
ordre de faire retraite. La confusion devint elora extrême. 
On prit k fuite , et les fuyards s'efforcèrent de passer la 
rivière pour entrer dans Wickelsborougli. L'ennemi les 
poursuivit avec la dernière vivacité. Il éclinppaà peine vingt 
hommes sur quatre cents. Aussitôt le fort de Kingston fut 
investi. Les Indiens , pour montrer aux assiégés le sort qui 
les attendait , et redoubler l'horrcnr de leur position, leur 
envoyèrent les chevelures sanglantes de leurs compatriote» 
massacrés. Le colonel Dennison , remplaçant (Irts le com- 
mandement Zabulon Buttler , qui s'était retiré , sortit du 
fort avec un pavillon de trêve, pour Jumander quel trai-^ 
lement les Indiens' comptaient faire r,nx assiégés s'ils s© 
rendaient. John iiulller répondit par cette iiorriLle et laco- 
nique sentence : La hache. Dennison , ayant, perdu presque 
tout son monde , et ne croyant pas qu'on massacrât de sang- 
froid des gens qui, ne se défendant plus, se rendaient è dis«< 
crétion, eut recours à ce parti extrême. Mais le colonel 
•connaissait pou la férocité des hommes qu'il avait à re« 
douter. L'arrêt de John Buttler fut ponctuellement exécuté. 
Quelques hommes seulement furent faits prisonniers. 
On mit le feu dans les maisons de Kingston, après y avoir 
renfermé leurs malheureux habitants. John se présenta en- 
suite devant W^ickelborough qui se rendit aussi à discré- 
tion, llien ne put adoucir la rage du vaiiiq'it'iir. Les sol- 
dats de l'armée continentale furent m^issacrés. JLt s hommes, 
les femmes et le..-» enfants périrent, conmie ceux de Kirji^ston, 
consumés par les ilanimes. Près de trois mille cultivateurs 
.s ciaient relirez dans i'mtérieur du pays, aans argent , saas 
vêtements , et même presque tous sans vivres. Leurs mai- 
.sons , leurs plantations » leurs instrumente aratoires forent 
incendiés ou détruits. Il nV eut de conservées que les ha- 
Intatioas des Torys. Les détaib de cette expédition pré* 

/ «entent des traits de cruauté qui font frémir. Des pères fu- 
sent égorgés par leurs propres enfants ; des frères et des 
sosurs par leurs frères. Ces scènes d'horreurs viènent rare- 
neiit «oiiiUef i'hiatoiro det gaecres de lutioa à nation ^ on 
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en trouve ^œl^tres traits inscrits dans les fastes dei*|MM|iles 
divisés d*intèrêt6 et d'optoions. JLes AoiéricaÎM se ven- 
lièrent de ces désastres en renversant les x:abanes des In- 
diens , défruisHnl leurs mngasins , et convertissant en d'a- 
rides (îôferîs des rhainps fertiles^ Ainsi des crimes aliirnient 
de notjvedux crimes • des cruaulés, de plus terribles excès • 
une dévastation était pnnie pnr nn«î antre, et , dans ceè 
nialheureuseà cont rées, l'homme ci viiisé le disputa dti'CruA nié 
au sauvage. JuUlel 1779. ' 

• 

KINTZIG ( combat sur la ). Pour feoilifer les progrès de 
l'armée du général Aloreau, en AUemagoc , en 1796 , il 
•était nâceBsaire de chasser Jes Auttidnens de 'h vallée de 
Ja Kintzig. L'aile droite de Tarmée de Rhtn et Moselle y 
mm trouvant trop faible pour auffife é cette ailaqae', et eo»- 
tenir en même temps le corps ennemi qu'elle avaii enop* 

r'tioa sur le Rhin^ fut secondée par In seconde ^vision 
centre , qui partit de Freudenstadt , et ixia relia sar Al- 
persbRcîi , VoHach et Sclullacli , afin de lonmer reniietni. 
Xi 'avant-garde de la division de droite nth^qiia. (c f'>aoiu I7<)6, 
les Autrichiens , et les chassa d'Ettenheim, lihmdenheiui , 
' , Ilerboltzeim , et leur fit repasser la Bleirhen. Le génér*»! 
Sordy fut r lia r pré de la principale attaque dans la vallée de 
la Kintzig. Il oiiiporla Ilasiaith, luaigié uuc vtve résiftlance 
de I cnnemi qui perdit quaire cents hommes tués ou bJesscsi 
et cent cinquante prisonniera. Ils prirent positionéGutlaeh.^ 
I^'avanl-garde de k deniiçme divîttan de faile érotie»' 
commandée par Abaftaccî, s'était tditigée par Warlbooig et 
JlanchweiUer, pour seconder l'attaqne de Serdj, et couvrir 
aon flanc droit. Elle s'enfonça dans la gorge, par Eiten, 
jKIunster et Schweighausen \ rencontra l'ittninterie du corps 
deCondé» la battit, et la ciMSSsa de ce village. La division 
^n centre av^it marché sur trois colonnes; celle de droite, 
commandée par l'adjudant- général Gudin, après une marche 
très-difficile dans les gorges de Wolbach , rencontra l'en- 
nemi, le battit et le repoussa avec perte de deux cents pri'- 
aonnicrs et de six petites pièces de canon. 

La seconde colonne, aux ordres du général Vandamiiie , 
se porta sur Alpcrsbacli , occup. c par les AulrK^litens avec 
trois cents houmies : uu en prit la moitié; le rei>te se souya 
au travers des bois. La troisième colonne, dirigée Sor la 
^uchnptrlftdisfdflJingade Lawl ^^hma ki Antri<fcii>i 



Digiiizeu by Google 



RIO 449 

lenr poste entre \.\ }î.inte-Kinfzig et le Neeker; ils se 
retirèrent sur llolleaweil. J)t'ux corps de troupes pa»sèiciit 
à Huningiic sous les ordres du géuéral Delabordc sans 
éprouver de réuslance^ il s'empara des villes Forestières où 
les Autrichiens abandonnèrent deux pièces de canon et des 
magasins considérables de grains. Par cette <)|)tTation, les 
Impériaux se trouvèr^t la droite à Rhinfelds , la gauche à 
^imonswatd , Tavanî-garUe dans les vallées d'£nfer et 'ào 
Saint- Pierre , et la réserve à AI lisfetî. liCS passages de la 
vallée de la &intzig et* des villes Forestières» se trouvant 
ouverts, et le corps du général Starray, forcé dans relto 
Tallée, s'ctant ensuite rejeté sur le gros de Parniée de Tar- 
•chidjc , î'riilc flroltc de Parmée frar.niso s'nVfUica , sa rîroite 
sur le lac de Constance , sa j';fHH^ht' -m Danube, pendant (jue 
le reste suivait les gorges des montagnes de TAlbiÀ. i3 au 
août 1 7^^. ■ ' 

KINTZINGEN ( attaque de ). Lorsque le innrécîinl rie 
Villars, parti d'Alsace pour aller joindr.- rélccU-ur rie J3a- 
vière, arrive près de Knii/m^ca, quchjue^ rehgicux lui 
. apportent des contributions; il les renvoie, avec ordre d» 
^re à la garnison de mettre bas Jes^rmes, sous peine d'être 
passée au fil ide IVpéç^ et que « si elle ose>tîrer un seul coup, 
tout sera mis a ieu et à sang dans la ville. Le commandant^ 
intimidé par ces menaces ^ se rend sans coup-férir..On trouv-e 
dans hi ville, qui est assez bien fortifiée, outre une notn«* 
tireuse artillerie, beaucoup de munitions de gubrre et dm 
i)Ouche. 

. Villars 9 qui a le boa esprit de communiquer volontien 

ses lumières j dit aux officiers généraux, en partant do- • 

Kintzingen : « Avouez, Messieurs , que, si cette place ne se 
)' fût pas rendue, il nous eut élé imy>o<^sible de li prenrlrc ; 
») n ayant pas de canon; et nous n'yurions pu aller, par 
» conséquent, pins loin. Il Tant q\i('ltjuei(-ri que la hardiesse 
» supplée» aux lorccs. Des menaces, laites à pr«jpf)s à un 
n ennemi qui se croit sujiéricur et hnr<î d'jnsulle , ne 
» peuvent que le surprendre et lui donner souvent des 
» alarmes qui l'obligent à accorder des choses qu'on no 
« saurait obtenir autrement. » 1702. 

KJOW ( sièges de )< Qschold et Idif , descendanla des 
anciens souverains de la Russie , étaient encore assez puis* 
Tême iiL 29 



Digitized by Google 



45o K I O 

sants poar inspirer de l'ombragé au prince Igor. Oleg, 
beau'père du jeane monarque , D'osant les attaquer è force 
ouverte^ eut recours à la rase. Il fait cacher des soldats dans 

des bateaux couverts , arrive àKiow par îe Boristhène , se 
donne pour un marchand qui nllait commerrer en Grèce, 
et venait demander aux deux princes la permission de passer 
avec sa marclinndise. Oscliold et Idif s'étaient rendus sur le 
rivage ; comme ils étaient en pourparlers avec OIci^, celui-ci, 
les voyant snns armes, donna le signal à ses st;Ida(s, qui 
sortirent de leurs bateaux , et massacrèreut les deux frères. 
Il alla ensuite chercher Igor, l'emmena à Kiow^ dont il 
£t la capitale de la Russie. 879. 

3. La ville de Kiow était assiégée ; un général de Sm»' 
toslasj dnc de Russie, assembla promptement des troupes 
ponr aller au secours de cette place ; mais les ennemis étaient 
campés de manière qu'il n'osa les attaquer. Déjà les assiégés 
étaient réduits aux dernières extrémités, ne pouvant rece- 
voir de secours de l'armée russe , séparée de la ville par le 
Boristhène. Comment laire counaître au général moscovite 
l'affreuse situation où la ville se trouvait? Dans ces circons- 
tances, un jeune russe lit une action digne d'éloge. Il prit 
dans sa mnin une bride; et, étant sorti secrètement de la 
ville, il traversa Iç camp ennemi , en criant à haute voix : 
2k[on chenal vient de s'échapper, i/ui de vous peut me dire 
ce quil est devenu? Il répéta ces p n oies jusqu'à ce qu'il 
fût près du fleuve j il s'y jeta alors avec précipitation, et fit 
connaître par là aux ennemis, mais trop tard pour eux, 
qu'il allait porter quelques avis è Fermée russe, campée de 
l'autre côté du Boristhène. En effet , il joignit l'autre bord , 
malgré une grêle de flèches. Arrivé an camp j il se fit con- 
duire au général, lai exposa l'étit déplorable où se trou- 
vaient les assiégés dans Kiow, et l'obligation où ils seraient 
de se rendre, s'ils n'étaient promptement secourus. Le 
général, instruit de ces détails, fit assembler tous les trom- 
pettes de son armée, et leur donna ordre de faire le plus 
de bruit qu'ils pourraient avec leurs instruments, et en 
même temps il lit entrer ses soldats dans lotîtes les bnrqnes 
qui garnissaient le rivage. Les ennemis, s'appercevant d'un 
niouvement extraordinaire dnns le camp des Russes, frappés 
du l)ruit redoublé des instruments militaires , ne doutèrent 
pas que Swiatoslas lui-même ne vint avec toutes 6es forces 



Digitized by Googl 



KIR 45i 

«ecourir la ville ; dans cette pensée ^ ils se Mtèrent de lever 
le siège, jin 968. 

3. Boleslas-Chobri» roijde Pologne^ assiégea Kiov en, 
1008; c'était alors une Tille immense et bien fortifiée. La 
famine y fit en peu ^ temps de terribles ravages ; les babi* 
tants en supportèrent avec constance toutes les horreurs c 
ils ne se rendirent qn^ la dernière extrémité à ta discrétion 
■du vainqueur. Le trésor des ducs de Russie fut seulement 
pillé \ le roi île Pologne Tcspecta ka propriétés partica-* 
lières. 1008. 

4. Boleslas II attaqua Kiow en 1075; tous les brnve» de 
la Russie s'y enfermèrent. Chaque jour ils faisaient des sor- 
ties furieuses qui ressemblaieut à des batailles ; mnlgré une 
résistance aussi opmiâlre , on lit les approclics de la plane. 
On ouvrit la brèche; on parut se disposer i) un assaut , mais 
on n'en livra point. Le roi de Pologne voulut attendre de la 
famine une conquête qui lui eût coûté bien du sang. Après 
plusieurs mois d^attente , les habitants de Kiow ouvrirent 
leurs portes; le vainqueur les traita avec bonté » et ses 
l>ienfiùts furent le plus bel ornement de aoa triomphe. 1076* 

KIRWEILLER ( combûi dê ). Tandis que la majeure 
partie des forces de k France étaient dirigées , en 1794, 
4fiur la Flandre maritime et la Belgique , on n'avait laissé au 
général Michaud , commandant sur le Rhin^ que des forces 
auflisantes pour se défendre; c'était une guerre plus difficile 
et moins honorable, car il faut quelquefois plus d'art pour 
conserver un terrain resserré avec une faible troupe que 
pour s'emparer de provinces considérables avec des armée» 
nombreuses. Telle fut la tâche de l'armée de Rhin et Mo- 
selle. Opposée aux Autrichiens , q\ii avaient repassé le 
Rhin, elle eut à soutenir une guerre de postes et de chicanes 
dont les succès variés ne produisirent aucune alî'aire décisive, 
ti'armée du Rhin remporta sur les Autrichiens , le 26 avril 
1794, un avantage considérable près de Kirweiller , entre 
iJandau etNeustadt ; ils y abandonnèrent huit cents hommes 
tués eu blessés; mais l'armée de la Moselle , n'étant pas aussi 
heureuse, paralysa ses succès. Trop voisines et trop faibles 
«hacunes, leurs opérations manquaient souvent, parce qu'il 
n*^ avait point d'harmoiiie daos kors mouvements et d'unité 
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dans leur direction. Le gouvernement le sentit^ réunit ce» 
deux armées sou« tin même chef ^ dès-lors^ opposant de» 
snaases aux forces autrichiennes , elles obtinrent des succès. 

KîTZINGEN ( cornhat de). Lorsque l'armce cîe Sambre 
et Meuse s'avança, en 1796 , dans le nord de l'ÂHemagne , 
rarchiduc Charles, aprci avoir placé le gros de son armée 
derrière le Lech , par une marche savaute se déroba avec 
un corps d'année i\ la vue de Morenu , et vint p;rossir les 
troupes du général Wartenslebun , opposées a Jourdan. Des 
ce moment la victoire abandonna les drapeaux de ce dernier. / 
Accablé par un enurai trop supérieur , il lui fallut battre 
en retraite. Championnet sontient avec sa division lee 
efforts de Parmée autrichienne ; il se replie sur le gros de 
Farmée vers les hauteurs d'Aniberg» et y arrête de nouveau 
la marche trop rapide de l'ennemi. Jourdan , trompé par 
de faux rapports, avait dirigé le par£ d'artillerie par des 
chemins impraticables. Informé de cette situation critique , 
craignant que des partis ennemis , dont le pays était cou- 
vert, ne l'enlevassent , il ccril à Championnet : Arrclez- 
'VOUS , mon cher général ; tout mon espoir est en vous 
pour sauver le parc et les étpiijtages de l'armée» Cham- 
pionnet , engagé dans un dclilc , fait taire liallc à sa divi- 
ision, et ne répond que ces mots : Les ennemis ne passe" 
ront pas. Tout itiL sauvé. Le général Jourdan veut dc,c;a— 
ger Wiiiibourg, bloquée pat les Aulriclucns. Soudatii l'ar- 
chiduc passant le Mein a Kitziugen^ marche à la téte de qua-* 
rante mille hommes contre seùte mille Français. Un combat 
furieux s'engage. Les tirailleurs de Bemadotte s'étaient 
avancés jusqu'aux barrières de Wursbourg. Ce général et 
Championnet avaient repoussé Pennemi jusqu'au* Mein. 
Une charge de cavalerie du prince Charles arracha aux 
Français Uu victoire. Jourdan ^ suivi de quelques braves de 
son état-major , soutint long-temps à la gauche l'effort de 
l'ennemi. Championnet au centre s'ouvrit un chemin, rallia 
dans sa marche à travers les bois et les marais tous les corp» 
dispersés , rejoignit Jourdan et les autres divibions , traî- 
nant après lui son artillerie, ses blessés et trois cents pri- 
sonniers. Ce fut pendant ce revers que Championnet apprit 
la mort de Blarccan , son ami , tué à Aîîcnkirken. 11 laissa 
échapper ces mots de son cœur oppressé : ( ' heureux jeune 
homme! je voudrais mourir comme toi <! général Joiirdan 
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remit le coin m an dément de l'armée à BeurnoBville dans les 
plaines de Mulheim , et se retira à Cologne. Champlonnet 
oublie d'anciens ressentiments y et Py suit : Général, lui 
dil-il en lui pressant la main , lorsque vous commandiez 
V armée , je crus nroir à me plaindre de 7J0US ; depuis 
que vous êtes devenu mon éf^al , je me représente vive- 
ment que moi seul j'eus des torts. Je vous demande votre 
amitié. ¥a lU se précipitèrent dans les bras l'un de l'autre. 

KLOTTEN , près Zurich ( bataille de ). I.es destinées 
de l'Europe se bRlancèrent Ipng-temps , en 1 799 , dans les 
montagnes de la Suisse : FAatriche y avait rassemblé une 
i;rande partie de ses forces. Elle avait encore pour auxi- 
liaires dans ces contrées de nombreuses troupes russes » 
commandées par le général Hotze. L'archiduc Cliarîes s'y 
réunit à Wintertiitir et Nestenbach le 28 mai. Le général 
Masséna, voyant l^rmée des Alliés déborder ses ailes après 
cette réunion , prit une nouvelle position derrière la Glatt; 
mais il y fut bienlôl inquiété , attaqué sur son flanc gaurhe, 
et forcé de se rcnfcrnier dans son camp retranché de 
Zurich. En suivant ce mouvement , l'archiduc porta un 
corps sur la Glatt , en avant de BasserdorfF et de Kloiten , 
à une lieue et demie de Zurich ; il poussa en conséquence 
l'avant-garde du général Nauendorflp, qui elail i] Buldcii ea 
avant des hauteurs de Regensberg , à la vue de liadeu. Il y 
eut pendant quelques jours plusieurs combats \ l'armée au- 
trichtenne atteignait déjà par sa gauche la partie orientait» 
du lac de Zurich \ Stcella et plusieurs autres villages sur les 
bords du lac étaient occupés par les Impériaux ; le colonel 
Cava^zini , parti de Glaris , s'était porté avec une partie 
de son corps à Noire-Dame- des-Hermites. Cependant lo 
général Lecourbe repoussa les Autrichiens sur la Reuss , 
leur enleva, le 2 juin^ un poste important j il y maintenait ^ 
ainsi l'appui de la nouvelle ligne de défense vers le centre, 
en fivRut de InqticUe se trouvait le camp de Zurich. Les 
deux arjnées ainsi placées, Ma^^sé^^ fil une reconnnissance do, 
côté de îlfîpperscin ill pour chercher rennemi : les troupes 
franchises le rencontrèrent à un quart de lieue de cette ville; 
il avait lit uF pièces de canon. Il s'y engagea une affaire assez 
chaude , duHs ! jquelle les Autrichiens furent battus, et 
ab^udonaèreuL ccut ^risonuiers. 
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Ce mouvement indiquait a^z clairement mie nouTelT* 
attaque générale pour te lendemiaîn ; Masséna fit en consé- 
quence toutes ses dispositions pour bien recevoir les Impé« 
riaux. L'attaque commença au point dn jour. Après quel* 
ques heures de combat ^ leurs principales forci s se diri- 
gèrent sur sa droite , commandée par îc général Soult,ott 
Masséna était en personne. L'ennemi voulait s'emparer d» 
foutes les positions qui couvrent Zurich* Masséna le lit 
charger sur tons les points. A* cinq heures du soir , les 
Auîricliiens cédèrent le champ de bataille, et abandonnèrent 
leurs j>osvtions, qui furent aussitôt o( rnpees par st s troupes. 
L'arliRmemeiit fut grand de part et d'autre , I?ï perte asseï 
considérable en morts et en l^lcssés. Le général Soult s'y 
conduisit avec un sang-froid et un courage rares j rien ne 
fut pluft 6iige et pins habile que ses dispositions. Le dé- 
vouement avec lequel les officiers supérieurs et d'état— 
major conduisirent leurs troupes fut singulièrement remar- 
quable. En parcourent la ligne occupée par Farmée es 
avant de Zurich , le général Chérin apperçoit un corps de 
tirailleurs français qui, cédant a des farces supérieures , se 
retirait en désordre ; remarquant combien était importante 
sa position ^ il fait tous ses efforts pour ranimer le courage 
de ses soldats , se met à leur téte , et reçoit à ce poste 
Lonorable , mais périlleux , un coup mortel dirigé par un 
chisseur lirolien, embusqué derrière une maison située au 
delà d'un ravin d'an les ennemis venaient d*êrre repotissés. 
Ce /général avait été le compagnon le plusiidele des Iravaur 
de Hoche ; avec lui ^ il avait contribué à la paciUcalion de 
la Vendée ; il avait été clicf de son e'at-mnyor à l'armée du 
Rhin. Né fïvec une fortune assez considérable , Chérin était 
devenu pauvre en servant la Réjuiblique ; conlinutlUinent 
chnrgé de commandements supérieurs ou chei d'état-major, 
aa fortune s'était tellement diminuée dans ces postes hono- 
rables , qu'il ne laissa à sa veuve et à ses enfants pour héri- 
tage qu'une chétive rente sur Pélat. Cet homme desintéressÀ 
voyait avec indignation des fournisseurs infidèles dam 
l^opuience faire haïr ta France à ses alliés , et réduire lea 
«oldats è l'indigence. Il déplorait tant de crimes qu'il né 

Snuvai! empêcher ni punir. Un dè ses panégyristes , en 
emandant pour lui un monument de la reconnaissance 
publique , trace ainsi son portrait : « Chérin suivit l'ami 
qn'il avait perdu ) a aoa exemple^ il a'eai reposé dans U 
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tombe et dans la gloire. Comme il a porté les armes pour 
la patrie et non pour lui-même , pour Phonneur et non 
pour la fortune^ il ne s^est point enrichi durant la guerre f 
il lai a même sacrifié l'héritage paternel. £n vertu d'une loi 

honorable pour le législntcnr , la rcconnaissnnce nalionalo 
a élevé sur les bords du Rliin , non loin de la ville do 
Coblentz , un monument ^ouvf nt honoré des larmes de» 
braves. Ce moniimpnt rcaferme les restes de Hoche et do 
Marceau. Le [ lus lidele compagnon de Hoche peut y trou- 
Ter encore assez de place pour sa dcpouillc. Que celto 
honor bie réunion soit tout a la fois la récompense de 
rinaUcrable aniilié , du courage civique , de la vertu mo- 
deste y et delà valeur désintéressée. » Ces vœux furent 
accomplis. Les cendres de Chérin lurent placées auprès do 
celles de son général. . 

lie courage héroïque des cbefs devait nécessairement 
inspirer des actions d'éclat parmi les soldats. Un grenadier 
suisse , nomme Chasse , après s'être battu avec intrépidité , 
reçoit un coup de fusil dans l'épaule en défendant une 
redoute. L'adjudant-géoérai Clavel lui demande s'il souf- 
frait beaucoup. Il oublie ses souffrances; il ne vit que pour 
la patrie , ses intérêts ]n touchent seuls. La redoute p<;f~nUe 
encore à nouç^ s'ccne-t-il? Jean Jotirdan est fait prison- 
nier à }n niéme allaire. Gardé par quatre Autrichiens , il 
se débfUiasse d'eiijc à coups de poinff , leur prend une 
carabine , va se battre de nouveau , et reçoit un coup de fusil, 
dont il meurt. Son père vient trouver le capitaine de 
la compagnie dans laquelle il servait > et lui dit : 9Ion fils 
ùinê est mort de ses blessures , fen suisjâché , parce que 
je ne pourrai plus V offrir àla patrie s mms il est mort au 
lit d^nomwurf et fen suis satisfait* Il me reste encore un 
JUs qui , f espère , marchera sur les traces de son frère , 
et que je vous prie accepter à sa place / et si par 
hasard celui-ci tombait encore > malf;ré mon dge^ ce 
sera alors mon tour , si vous voudrez bien me recevoir 
aussi. 1796. 

Les Aulrirliifcins revinrent dès le lendemain à la pointe du 
jour recommcucev le combfît. Ayant reçu des renforts , ils 
opposèrent aux Français des troupes fraîclies et snpérieuresi 
en nombre à celles de la veille. Ils donnèrent en même temps 
sur toutes les positions et sur toute l'éteiulue de la ligne 
-française. Leur Lioni lLhU liena^e de eiaquaule bouches à 
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feu; ils furent reçus par-tout avec Intrépurifc. Attaqués, 
ils résistèrent avec opiniâtreté. Les eil'u rts mutuels (iea coni-' 
baltanU ne purent nen gagner; les charges se rcnou v clèrt- nt 
À chaque moment jusqu'au soir avec une égale intrépidité» 
Le terrain était jonché de morts et de mouranis , la terre 
abreuvée de sang ; de tous côtés on apperçevait des débri» 
d'armes et des cadavres; jamais bataille ne fut pins meur* 
trière. Les généraux Hotze , Wallis , Kerpen et Ililler , fu- 
renL blessés du côté des Autrichiens; et du côté des Fran- 
cis, les généraux Hanibert et Oudinut. On estima la perte 
des deux armées dans ces deux jours, à huit mille hommes. 
L^arcTiiduc a\'ait danné Tordre de renouveler l'attaque le G 
juin matin , mais Blnssena ne trouvant plus sa posiiion le— 
nable 6ur la Limât , évacua Zurich dans la nuit du 5au 6, 
et prit une position sur le mont A Ibis , appuyant sa gnurlie 
au Rhin , et j^a droili- nu Inc di» Zu^. Le quartier-péneral de 
l'arcliiduc fui cULIa a Zuricii le 7 juin. 5 et 6 juin 1799. 

* 

KLUNDERT {prise de). Le général Bernerojn com- 
mandant une division de l'armée de JDumourier» s'approcha 
le 36 février 1793, à\i petit fort de Klundert, situé dans un 
terrein marécageux non loin du Moerdik; lagttrnison hol- 
landaise fit une très -légère défense , elle s*échappa presque 
entièrement quoique les moyens de défense ne manquassent 
point aux troupes bataves > car on trouva sur les remparts 
de Klnndert , cinquante-quatre canons ^ deux mortiers et 
dix-huit milliers de poudre, et des magasins de'vivres bien 
garnis. ^Qi février 1795. 

KKOTESEMBOTIRG. ( uèsi^^lc). Les HolIanrl;,i» 
n'ayant pu prendre "Niuiègue , h'i.ircnl un fort vis-a- vis de 
SCS murs sur i anîrc bord du W dial. Sim arlillcrie battait en 
ruiac Id partie de ISiiaiCgue qui lui était opposée ; .-a gar- 
j^isoii maîtrisait le cours du fleuve et ravageait la campagne. 
Nîmègue devait nécessairement tomber en peu de temps 
nu pouvoir des Hollandais ^ si elle n'était secourue. Le duo 
de Parme vint au mois de juin 1591 ^ assiéger ce fort. Le 
prince Maurice ayant senti qu'il ne pouvait manquer d'être 
bientôt attaqué , y avait placé une excellente garnison , 
abondamment pourvue de vivres. Le duc de Parme traça 
5es hp^es, ouvrit la tranchée , éleva des batterie» 9 mais leurâ 
décharges causèrent peu de doaimageé| parce que ces r«ai<« 
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ptkT\ê étaient formés dans toute leur épâÎMeiir d'une terre 
fort molle. Les n^sicgés firent un grand nombre de sorties 
heurenscs, et donnèrent le temps au prince Maurice d'ar- 
river. Dès-lors le prince de Parme songea à la retraite. £Ue 
était difficile -, il fallait presser le Wahal en présenpe de l'en- 
nemi Ti«' dur fit creuser eu peu d'hctires un Inrge fossé au- 
tour de son rnnip , le prolongea de pnrt et d'autre jusqu'au 
bord du flem e , le fian jun de redoutes destinées à l'embar- 
quement de ses trv)upes. Prolégé pnr ces forfilications , il 
répassa , sans opposition , le WaliMl ; Kni>tesenibourg fut dé- 
livrée j Nun gue , nhandonnée a elle-même, àe rfciidit au 
général hollandais. 1.^^91. 

KNUBIS ( prise du ). L^armée du général Morean ne pou* 
vait pénétrer ,.en 1796 , dans rinlérieur de l'Allemagne » 
^ sans passer entre le Hhin et les Montagnes Noires. Pour 
s'assurer de ces passages , il fallait se rendre maître dea 
montagnes élevées qui s'étendent de Rhinfelden à Darms- 
tadt ; il n'y a , entre elles et le Rhin , qu'une plaine res- 
serrée» de quatre à cinq lieues de largeur. Les débouchés , 
pour communiquer à l'Allemagne, sont rares, difficiles pour 
les troupes , imprnfirnbles pour l'artillerie. On trouve le» 
meilleurs passages par les vdles Forestières , la vrillée de 
1(1 K ri'zig , et la grande trouée (jù passe la principale route 
de Slutjgard à Strasbourg. Après le passage du Rhin, 
l'aile droite de l'armée du Rfuu et Moselle fut chargée 
d'ouvrir la vallée de la Kmtzig et les passages des villes 
Forestières , tandis que le centre et l'aile gauche suivirent 
d'abord le Bas-Rhin , puis la route de Stuttgard. Elles ne 
pouvaient s'avancer entre les Montagnes Noires et le Rhin , 
sans s'assurer des gorges de cette chaîne ; l'ennemi aurait 
tronvé des débouché»» sur les derrières. Le général de brl* 
gade Laroche fut donc détaché , le 2 juillet , avec la TÎngt- 
unième demi-brigade d'infanterie légère et un régiment d» 
cavalerie , pour se rendre maître de la \'altée de la Ren* 
chen. De nombreux tirailleurs et des paysanas.armés l'oc- 
cupaient ; ils furent bientôt dispersés , mais il rencontra en- 
suite apr. s enx des enu^nnis plu-, redoutables. Le Knubis^ 
une des plus hautes fie ces montagnes, était occupé par le 
continssent de WirJemberg , commandé par le prince de ce 
nom. vSans artillerie , contrarié par les obstacles continuels 
du terrain, le géaèriL i»aroche ne balance pas do i'atta- 
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quer. Tout cède à In hravoiire française , celle montagfl0 
est emportée. Arrivé presque au r-oinmet , le /général La- 
roche rencontre de nouveaux dangers. On avait construit , 
sur la sommité la plus élevée du Knubis , une redoute avec 
un réduit casemate , entouré d'un large fossé ; deux pièces 
de canon la défendaient. Laroche se met lui-même a la tête 
des chasseurs , se jele le premier dans le iossé , malgré le 
feu terrible de ceux qui la défendent , et une grêle de 
grenades qui inondent son' rempart ; les Franfais l'esca- 
ladent. Le prince de Wirtemberg fuit ^ k redoute et le 
champ de bataille sont joncliés de morts ; quatre cents pri- 
sonniers , deux drapeaux et deux pièces de canon demeurent 
au pouvoir du vainqueur. 2 juillet 1796. 

K(fiNIGSB£RG (prise de ). Tandis que les armes fran- 
çaises se signalaient , en 1607 , à Priedland , le grand-duc 

de Berg arriva devant Kœnigsberg, capitale du royaume 
de Prusse ; il prit en flanc Tarmée prussienne, commandée 
par le général Leatocq. Le maréchal Soult rencontra, le i3 
juin, l'arrière-gnrde de cette nation à Creutzbourg , et la 
Jit attaquer. Dans une belle charge de cavalerie, le général 
Milhaud culbuta celle de l'ennemi , et lui enleva plusieurs 
canons. Les Prussiens furent obligés, dt-s le lendemain 14^ 
de se renfermer dans la place de Kœmsgberg. Vers le mi- 
lieu du jour , deux colonnes coupées se présentèrent pour 
y entrer. Six pièces de canon et trois à quatre mille hommes 
lurent pris ; les Français enlevèrent les faubourgs de Kod« 
nigsberg. Le général de brigade Buget eut la main empor« 
tée : on prit quinze canons et quatre a cinq mille hommes. 
Pendant les deux jours suivants, le corps du maréchal Soult 
fut retenu devant les retranchements de cette ville 5 mais la 
victoire de Fricdlaud et la marche des Français sur Wehlau 
obligèrent les Prussiens d'évacuer Kœnigsberg, qui tomba 
' au pouvoir des Français. Ils y trouvèrent des richesses immen- 
ses , plusieurs centaines de miîiers de quintaux de hlé , plus 
de vingt mille blessés russes et prussiens , et tous les appro- 
visioanemenls que l'Anglf^îerre , aussi avare d'iiommes que 
prodigue de munitions et de vivres , avait envoyés pour le 
soutien de la coalition ; cent soixante mille fusds n'avalent 
pas même encore été débarqués. La Providence, toujours 
juste , punissait ainsi ceux qui, au lieu de négocier de bonne 
£oi , prolongeaient les maux, de la guerre en prenant pouc ] 
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impuissance une généreuse tranquillilé , résuîlat de la con- 
£ajice du vainqueur dans ses forces. 16 juin 1807. 

KŒNIGSHOFFEN (prise r/e). Le général Kléber , 
commandant par intérim l'.irmée de Snmbre et Meuse eu 
171^6 , ordonna au général Lefebvre de s'approcher de la 
ville de Kœmgshofifen. Ce mouvement fut exécuté avec 
beaucoup de précision* Les ouirrsges de cetïe ,place y qui 
étaient en trés-bon état , devaient faire présumer une dé- 
fense de quelques jours ; mais la garnison ne jugea pas à 
propos de se défendre. Ltt général Lefebvre » par une 
manœuvre babil e , acquit une position t rcs - intéressante 
pour Pappui de la g?îvche de Parmée française , et força 
les Autrichiens de rétrograder derrière le Mein et la Red- 
nitz. 3 août 1796. 

KCENIGSïETN ( siéffes de)i.La pelite ville de Kœmgs- 
tein n*a point de murailles , omis elle e*;t d^f^ndne par un 
château antique flanqué de petites tours. Au cculrc s'élève 
une grosse tour carrée , environnée d'une terrasse de cin- 
quante pieds de largeur , soutenue par des murs de trente 
pieds d'épaisseur garnis de tourelles. Une telle conquête 
était difficile ) le moindre officier , avec une poignée de 
braves , pouvait y arrêter long-temps une armée. Le ma- 
réchal de Maillebots fit entourer Kœnigslein en 174^6. A 
peine le gouverneur eut ~ il vu flotter les drapeaux fren* 
çais , qu'il reodit la principale forteresse de Télectorat de 
Slayence. 

3. Au moment où le général Custlne jpénétra en Alle- 
magne . le fort de Kœnigotein se rendit à lui sans réMstnncc ; 
quelques soldats invalides des troupes mnyencaises en élaicat 
seuls les gardiens. Dans ce moment , cette petite (orlifira- 
tion , située dans le voisinage de M iyence et de Francfort , 
était importante par la force dr s,i po:5ifion avanrageuse, par 
le petit nombre d'hommes néce.ssRires à sa défense , essen-. 
tielle pour se souiemr dans i'eiecioiaL de Mayeace. 1.8 oc— 
io6re ^792. 

3. Les succès de Custine ne forent pas de longue durée. 
Ii«8 Priusiena aentiient bientôt combien sa position était 
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liasardêe ; ils s'approchèrent de Francfort , la reprit enr , t t 
vinrent bientôt investir Kœnigstein. Cette place n'était plus 
dfieudue par des invalides , soldats d'un électeur toujours 
pncifique par nécessité et par devoir , mais par quatre cents 
Français. Le roi de Prusse les ùl sommer de rendre. 
Le capitaine Mt uiuer , leur commandant , assemble gar- 
nison , et lui adresse ce discours : Soldats , si vous restez 
inébranlables , comme je n'en doute point , nous 'défen-^ 
drons Kœmgstein tant qu'un seul de nous restera en vie ; 
mais si , contre mon attente , je vous trouvais faibles f 
parlez , ce moment serait le dernier de ma.vie. En mâme 
temps il leur montre de^x pistolets qu'il appuyé sur son 
aein. F^aincre ou mourir ^ s'écrie d'une voix unanime la 
garnison. Le commandant se tourne alors vers l'offîcler 
prussien : Allez rapporter , lui dit-il , à votre prince ce 
que vous venez de voir et d'enteijdre , voilà ma seule ré" 
ponse. La défense de Kœnigstein repondit à de ?i beaux com- 
mencements. Pendant quatre mois , le capitame Meunier 
repoussa toutes les attaques , supporta , avec sa garnison , 
des privations de tout genre , et ne se rendit le 4 n^^^rs 
qu'après avoirabsolunicnt épuise toutessesiessouresetperdu 
toute eaj^erance. 4 'wa/i iyy*^. 

4. Les avantages conimucb de l'armée du général Bona- 
parte en Italie ne furent pas seulement heureux pour ces 
contrées ^ mais ils produisirent aussi des succès vers le 
Nord , en obligeant les Autridiiens de s'y dégarnir , ce 
qui mit plus d'équilibre entre les forces des armées fran- 
çaises et autricliiennes. La possession du fort de Kœmgstein 
par les Autrichiens , rendait , en 1796 , les communications 
extrêmement difficiles dans Tarmée deSambreetMeo8e»Âp-* 
percevoir ces embarras et les vaincre fut une même chose 
pour le générai Marceau. Kœnigstein , où se trouvaient six 
cents hommes de garnison, se rendit après quelques jours 
de siér!;e , quoique ce fort eût soixante-ct-onze pièces d© 
canon ou mortiers tiabalterie^ cinq mille iusUs et des vivres. 
22 juillet 1796. 

KOllSOUM ( combat de ). L'armée d'Orient , s'avancant 
vers Samt-Jeau-d Acrt^ en 1799, trouva à Zela dans la 
Palestine le 1 5 mars. L dvant-gaide eut connaissance à midi 
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d'un corps de cavalerie torqae. Abdalta pacha avait pria 

Sosition , avec deux mille chevaux , sur les hauteurs de 
Lorsoum. Â sa gauche , un corps de dix mille Turcs oc- 
cupait la montagne. Le projet du pacha était d'arrêter l'ar- 
mée française en prenant position sur son flanc , pour la 
déterminer à s'engager dantf les montagnes de I^aplousc , et 
re larder ainsi sa marche sur Acre. Les divisions Kléber çt 
Bon se formant en carré , marchent sur la cavalerie en- 
nemie qui évite le combat. La division Lnnnes reçoit l'ordre 
de se porter siir îri droite d'Abdalla de manière n !e couper , 
et n le contraindre de se retirer sous Acre ou Damas , sai)S 
s'engn^cr elle-même dans les montagnes. Cette division se 
laisse emporter par son ardeur , en suivant l'ennemi en 
retraite sur les hauteurs j elle attaque les Naplousins. L'in- 
f.inlcric légère se met à leur poursuite et s'élance h; rmcoUp 
trop en avant. Bonaparte est obligé de lui réitérer plusieurs 
fois l'ordre de cesser nn combat sans but ; elle obéit enfin. 
Les Naplousins prènentce mouvement rétrograde pour une 
retraite ; ils poursuivent à leur tour l'infanterie légère qu'ils 
fusillent avec avantage sur des rochers dont ils connussent 
les détours. La division soutient les chasseurs» et tâche 
d'attirer les Naplousins dans la plaine; mais, connaissant 
le danger d'un pays ouvert , ils s'arrêtent au débouché des 
montagnes. Cette a£&ire coûta quatre cents hommes à Per - 
nemi j les Français eurent quinze liommcs tués et trente 
lîlessés. Deux jours après , la division Kléber s'empara de 
Caiira. T/'ennPTni l abaiidouna à son approche j on y trouva 
vingt nulle laUuus de biscuit et autant de riz. i5 mars 

«799- 

KOSHL ( siège de ). Au commencement de 1807 l'armée 
française entra en quartier d'hiver j les hostilités cessèrent 
sans aucune espèce de concert entre les deux armées , dont 
l'une était fugitive nu' milieu de marais et de contrées gla- 
cées'; et l'autre ^ victorieuse , craignait de compromettre 
le' succès de seft àrmes en s'avançant sans pouvoir établir 
des magasins dans des pays déserts. Il ne restait plu5 fiu 
roi de Prusse , après la capitulation de Breslnw , que les 
places de Schweidnilz , Neitz , Giatz , Kosel , Sibelberg 
et Brieg dans la Silésie ; Graudentz , Slargard ^ Colberg , 
Dautzick ^ et Weichebmunde sur la Yiâlule el dans la mer 
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Baltique. Kœnigaberg présentait ai peu de ressources dl* 
leasives , qae le monarque prussien et sa cour n'y faisaient • 
plus qu*iin séjour inutnentané. A la moindre alerte , ila 
avaient la précaution d'en sortir pour se réfugier à Mémel, 
ville située sur rexlréme frontière tnire la Prusse et la 
Russie. I.e corps du prince Jérôme ÎSapoiéon fut chargé 
de réduire les pîtees de la Sxlésie. Dans cette armée se 
trouvait une divisiou t)3\aioise commandée par le général 
Deroi. Elle fut employée à faire et couvrir le siépe de 
Kosel, petite ville près de l'Oder. Cette place était tel- 
lement resserrée dès le mois de février , que son corn* 
mandant proposa de capituler , et se serait rendu dès-lors 
ai l'on avait voulu accorder à sa garnison la permission 
de se retirer. Elle fint cependant jusqu'au 18 juillet où elle 
se rendit ; le gouverneur obtint les honneurs de la guerre , 
et fut traité avec tous les égards que méritait sa longue dé- 
fense. Jitnvier au iS juillet 1807. 

KRUPEZIZE {bataille de). Catherine II, voulant 
soumettre à son empire la partie de la Pologne qui lui 
était échue en jiartage , éprouva de continuelles rébellions 
(de la part des Polonais. En 1794 , le général Kosciusko en- 
treprit de rendre la liberté h sa patrie. A sa voix , les Po- 
lonais prènent les armes ; Varsovie s'msurge; les Russes y 
perdent beaucoup de monde. Les Russes et les Prussiens 
gagnent une grande bataille à Zakror/im contre les insurges 
Foionai8.Le général Defelden en remporta une sons Schelm, 
mais à Wilna les Polonais eurent l'avantage. Toute la Po- 
logne était en insurrection : les chemins n'étaient pas sûrs* 
Les Prussiens , commandés par leur roi en personne , et les 
Russes , aux ordres du baron de Fersen , continuaient le 
siège de Varsovie. Comme les troubles se propageaient de 
plus en plus , tout semblait présager que la guerre se pro- 
longerait encore quelques années. Le gouvernement de 
Ru-sie sentît que les circonsfaucos exigeaient des mesures 
V!\.-, et des opérations rapides. 11 ordorme à Suwarow de 
pariir avt r autant de troupes qu'il peur'-nir en rpssen.bler, 
et de n-archer vers ^intérieur delà Pologne. Suwarow ne 
put réunir plus de huit mille bomnies souf» les généraux Po- 
temkin , Seht wil/ et Ibieniel. C-e r(.)rps d'armée , grossi 
de (quatre mille hommes dans sa route , ayaat fait eu vin^t- 
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VU jours cent soixante lieues , eut avis que le général polo- 
nais Sirakouslci /-tait sous Kobrin. Aussitôt il se ireî en 
marche à la sourdme , défend à ses soldats de chanter el de 
pousser le moindre cri de guerre. Il rencontre dès le len- 
demain , près de la petite ville de Divin , un parti polonais 
de deux cents chevaux. Ils furent presque tous taillés en 
pièces. A quatre milles étaient à Kobrin cinq cents i'olonais. 
Les généraux Russes étaient d'avis de temporiser , pour 
attendre des renseignements plus certains sur leur position 
et leur nombre ; mais iSuwarow , toujours cherchant m . 
effrayer l'ennemi par la rapidité de sa marche , et à le frap- 
per de coups inattendus , voulut marcher immédiatement 
•ur Kobrin 5 il ne suspendit son départ qu^assez de temps 
pour laisser rafraîchir les chevaux. Lui-même te porta en 
avant avec un parti des Cosaques du Don. Arrivé h un 
mille de Kobrin , il apprit que le corps entier de Sirakouski, 
fort d'environ vingt mille hommes , étroit prè^s de Brezecie, 
et qu'on l'attendait le lendemain. Suwnvow résolut de se 
porter à sa rencontre et de l'attaquer des le point du jour. 
Ses Cosaques marchèrent en avant. Ils ne tardèrent pas à 
rencontrer les avant-postes polonais , fondirent sur eux le 
sibre à la main et la lance en avant ; trois cents furent tailk i 
en pièces. Co combat dura trois heures ; il était terminé 
avant que l'infanterie arrivât. On 7 prit un magasin assez 
bien founti de pain , de blé et d'avoine. Sowarowfut obligé 
de séjourner malgié lui i Kobrin ; il apprit le lendemain 
que Sirakouski avançait vers lui et se trouvait è Kropezize ^ 
è deux mille de Kobrin > avec un corps de seize mille, 
hommes. Les Russes passèrent cette nuit sur le qui vive sous ' 
Kobrin, ayant derrière eux leurs bagages couverts par des, 
Cosaques. On attendit vainement les Polonais. Comme ils 
ne parurent point , Suwarow marcha vers eux à la distance 
d'un mille. Il y trouva une position avantageuse el propre 
à les attirer. Cet lit une plaine s'abaissnnl en pente douce : 
sur son côté était une rivière qu'il fallait que les Polonais 
passassent néc\issairement. Le dessein du frénéral russe était 
de les laisser venir et de les y culbuter. Les Rus es se repo- 
sèrent quelques heures. Comme les Polonais ne se mon- 
traient pas , Suwarow voulut les serrer de plus près. Les 
Cosaques, se portant en avant , rencontrèrent quelques 
Polonais avec ^quels ils ascarmonchèrent. Ib ramenèrent 
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plusieurs prisonniers qui apprirent que riatention de Sîra- 
kouski était d'abord de prévenir les Aussea ; maia qu'en exa- 
minant la posiiioii formidable qu'il occupnit , en nrrière de 
marais, défendue encore par cinq balteries , il s'éhiil dé- 
cidé d'y aUendre leur attaque. L'armée russe se mit toute 
entière en inarche ; elle pas^a au «*ue la petite rivière de 
Muchawez : à neuflieures elle ne se trouvait plua qu'à un 
demi-uiille du l'cnueud. Les Cosaques repoussèrent la cava- 
lerie polonaise ; les colonnes russes se rangèrent alors sur 
une seule ligne. L*infanterie. et la cavalerie approchèrent 
des lieux destinés pour raUaque;les batteries eimemies com- 
mencèrent à jouer. Le feu des Russes fit taire quelques ca- 
nons établis par les Poloaais en avant du marais. Due partie 
de la cavalerie polonaise se retira à droite sur un bois fort 
épais comme pour prendre les Russes en flano ; Suwarow 
t'en apperçut ^ et détacha le général Islenief avec de la / 
cavalerie pour s'opposer à cette attaque , mais il ne leur 
fut pas possible de passer le marais. On commença par se 
ranonner de loin pendant Ion f]^- temps. L'ennemi se croyait 
mattaquable derrierr \zn marais, large de deux cents pas, 
assex profond , et qui avait de chaque côté des collines cou- 
ronnées de bois. Suwarow ordonne l'attaque. L'infnnlene 
russe se met en marche sur deux colonnes , sous les ordres 
du général Hurawden. Klle passe le marais, malgré tous les 
obstacles et sous lu feu Je plus vif de reimemi. Rien n'ar- 
rêta les Russes ^ les uns se servirent de poutres et de plan- 
che* qu'ils tirèrent des débris de quelque» cabanes voisines; 
les antres parvinrent a les franchir par leurs propres efforts. 
On ne put faire passer que quelques canons de règineols » 
enoore portés sirr les épaules par des soldats , les Autres 
demeurèrent en arrière sous une escorte assez forte. Trois 
escadrons de hussards et de Cosaques passèrent en même 
temps que l'infanterie sur les deux ailes. Aussitôt que les 
Russes eurent effiscfué ce passage , qui dura près d'une 
heure , ils se formèrent et montèrent la petite colline qui 
était occupie , quelques instaiil s uiparavanl , par les Polo- 
nais. Ceiix-ci , avant pris uno autre position, les reçurent 
par \ine forte déc harge de mitraille. Les Russes tirèrent 
heulemcnt quelques coups rie fusil , et tombèrent sur les 
lignes des Polonais avec la baïonnette. Le corps de Sira- 
kuuâki ôe dciuadit avec uue ^laaUc o^imàueie. Mdlgrô^la 
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sapériorité ëe son artillerie , il fut mis en désordre et perdit 
beaucoup de monde. Quelques Polonais s'enfuirent dans 1© 
couvent de Krupezize , ils y furent poursuivis et tailles en 
pièces. Les moines, tremblaata pour leur propre vie , im- 
plorèrent la pitié du soldat russe en lui présentant le cru- 
cifix cL ia tjiblc , ils furcuL épargnés. Sirakouski s'occupa 
alors sérieusement de sa retraite ^ il forma un carré de trois 
colonnes terrées , et se retira peu à peu , ayant sa cava- 
lerie sur ses flancs. Alors arrivèrent quatre régiments da 
cavalerie russe de l'aile droite. Ayant été forcés de faire ùb 
long détour a travers le bois , ils avaient passé le marais suc 
des abattis, en menant leurs chevaux en main. Celle du géné- 
ral Islenief avait traversé le marais à gauche sur un mau- 
vais pont à demi-rompu* La cavalerie des deux ailes tomba 
en même temps sur les colonnes polonaises déjà en ploina 
retraite. Elles y essuyèrent de nouveau une porte considé- 
rable. Les Polonais firent en vain tous les efTbrls pos^iffles 
pour se servir do leur artillerie nombreuse ; la cavalerie et 
j'infanterie les ^enaiU de toutes parts , les obligèrent de fuir 
en s'enfonçant dans les bols. Ce corps de Polojiais consistait 
en douze mille hommes d'infanterie , trois mille cinq cents 
<le cavalerie ^ et environ trois mille hommes armés de faux. 
Cette arme terrible était de l'invention de Kosciusko : c'était 
une lame tranchante I montée en forme de faux, et sur- 
montée d'une pique d'un pied , emmanchée, dans un bâton 
long de dix. Les Polonais lésèrent environ trois miUo 
hommes sur la place. Cette victoire était d'autant plus im-« 

Î sortante , que s'était (a première livrée aux Polonais par 
es troupes de Suwarow , et que l'ennemi , malgré la supé- 
riorité du nombre , l'avantage de sa position , et la force 
de son arûilerie > fut obligé de prendre la fuite. 1794* 

KUFFESTAIN ( prL^e du fort de ). Apres plusieurs com- 
bats toujours heureux , 1rs tronpes bavaroises faisant partie 
du corps rie la Grande- Armée franrni<ïe , dingue , en i8o5, 
contre le Tirol , contrai i^uircnt la forteresse de Kufîcstain 
de se renf're; elle est située sur l'Inn vers la frontière do 
ia JJavii re et du Tirol, entre Wasscibourg et RothcnbcrG^. 
Lac colonne iVançaise faisant partie du corps d'armée du 
maréchal Ney^ guidée par des chasseurs de chamois, s'en- 
gagea dans dek sentiers regardés comme impraticables qui 
Tome m. 5o 
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la conduisirent de Garmisclian à T.e'tag. De ce poste ils 
attaquèrent le fameux pns do Scharnitz , le tournèrent pen- 
dant qu'une autre colonne s'avançait dii front; il fallut qu'elle 
escaladât des rochers à pic , de plusieurs centaines de pieds 
dé hauteur. Pour y réussir , les soldats attachèrent leurs 
havre-sacs sur leurs têtes pour parer Teffet des balles , et 
surtout d'une grêle de pierres lancées de toutes les Iiautenrs. 
Couverts de cette espèce de bouclier, ils saisissaient les 
pointes des rochers, les ftrbustes et les racines qui croissaient 
sur -le soi, enfonçaient leurs baïonnettes dans les fentes des 
pierres , et Vaidaient les uns les autres pour parrenir sur 
Oe plateau» Ayant ainsi gravi pendant pins de deux heures 
au milieu d'une grêle de mitraille, ces braves plantèrent 
leurs aigles , aux cris de vive VEmpereur^ sur le sommet de 
•ces rochers. Bientôt un combat très-vif, mais très-court y 
fi'y engagea j des TiroUeimes s^ mêlent avec leurs époux : 
la défense est opiniâtre, rien ne peut résister à des Français 
qui avaient sn vaincre les plus terribles difficultés naturelles. 
/ Ils se rendirent maîtres de SeharnitT:; une partie de la 
garnison trouva cependant le moyen de s'eniuir, mais elle 
ne tarda pas de revenir dans Sirfeldt, et s'y rendit prison- 
nière avec douze canons. La marche triomphante des troupes 
françaises dans le Tirol et leurs succès forcèrent les Autri- 
^ chiens d'évacuer ce comté ; le maréchal Ney les suivit de 
près y leur enleva beaucoup de prisonniers, établit son qliar- 
tier^général i Botzen« et poussa son avant-garde jusqu'à 
Trente. Novembre i8o5. 

K.1JRS0MB {eombiU de }. Tandis que le corps du maré- 
chal Davout combattait « le 24 décembre 1806 , à Nasiels^ le 
général Nqnsoutii avec la division Klein et une brigade de 
cavalerie légère , culbutait en avant de Kursomb les Co- 
saques et la cavalerie russe, qui avaient passé sur ce point 
4'Wckra. Bientôt le septième corps de la Grande-Armée, 
sous les ordres du maréchal Âugereau, vint à ce mémo 
endroit traverser rWckra , et culbata quinze mille hommes 
qui en défendaient les approches. Le passage du pont fut 
extrêmement brillant ; le quatorzième rén^iment de ligne 
l'exécuta en colonnes serrées. A peine eut-il dcbonrhé, 
qu'il essuya une charge de cavalerie avec son intrépidité 
ordinaire; mais un malheureux lancier, pénétrant jusqu'à 
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la lêle dii régiment, vint percer de sa îfince \e colonel, qui 
tonibn roide mort ; c'éuit un brave soldat digae de com- 
mander un aussi brave corps. Un feu à boiU portant , exé-* 
cutè par son régiment , fut le premier honneur rendu à sa 
mémoire f il fat si vif, que la cavalerie russe fut mise dans 
le pins grand désordre. Dans les journées de Nasielsk et do 
Kursombf l'armée française fit quinze à seize cents prison- 
niers , s'empara de vingt-cinq à trente pièces de canon > de 
tfois drapeaux et d'un étendard. 24 décembre 1806. • 



FIN D1|. TOM£ TROISIÈME. 
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